This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


i  *  1  "-'^  ^  ^1 


(EUVRES 

COMPLÈTES 

DE    CONDILLAd 


TOME     XIX 


Digitized  by  VjOOQIC 


GrtATioï',;cal*dè'^srfc  Pecquay, 
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rN,    ',1  Ht)  XTS  iT,  rT?e  *r]^iw  TiN".  ^#.  fT 
Cbèz^  GrutfcL-^lMttïrrrW  "de   FJipterdit-; 

N».    12. 
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Chez  LeYRAULT,  libraire. 
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HISTOIRE    MODERNE. 

LIVRE   TREIZIEME. 


/      CHAPITRE   PREMIER. 

De  la  Prànôe  jusquau  minùière  âu 
cardinal  de  BdchelieUé 

J  E  vais  continuer  rhîstoîte  de  t^raiice  >  e^^^^^Ji^Mt 
Monseigneur ,  parce  qu^elle  nouiJ  fburnii^a  LaV»iï"u  t*«"^ 
assez  d'occasions  de  jeter  nn  coup^d'œil  sur  "^'fîT.V-uce* 
les  principales  puissances  de  TEuropea 

Le  même  jour  de  la  mort  de  Henri  IV^ 
'  le  duc  d'Épernon  ,  ayant  fait  prendre  les 
armes  aux  gardes  françaises  et  aux  gardes 
suisses ,  se  rendit  au  parlement  pour  assurer 
la  régence  à  Marie  de  Mëdicis.  Elle  est 
encore  dans  le  fourreau  ,  dit-il  en  mon- 
trant son  épée  ;  mais  il  faudra  qu^elle  en 
sorte  y  si  on  rC  accorde  pas  dans  F  instant 
à  la  reine  mère  ^  un  titre  qui  lui  est  dâ 
X 
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selon  V  ordre  de  la.nature  et  delà  justices 
.    On  auroît  pti  demander  par  quelle  loi, 
sept  présidens  et  cinquante-cinq  conseillers, 
quicomposoient  cette  assemblée,  pouvoient 
être  autorisés  à  disposer  de  la  régence.  Jus- 
qu'alors le  parlement  n'avoit  point  jouid'un 
pareil  droit.  Pou  voit-il  le  refuser  ,  lorsque 
Tepée  du  duc  d'Epernon  le  forçoit  à  Tac- 
cepter  ?  Il  4onna  donc  ,sàns  délibérer,  un 
arrêt ,  par  lequel  la  reine  fut  déclarée  ré- 
gente. Pour  donner  plus  de  poids  à  cette 
première  démarche,  Louis  XIII,  qui  nV 
voit  pas  encore  neuf  ans  accomplis ,  vint  le 
lendemain  au  parlement ,  accompagaé  des 
princejî,:  dcspair$  e*  des  grands  du  royaume, 
et  Tarrét  de  la  reille  fut  confirmé  dans  un 
lit  de  justice.  On  ne  s'étoit  si'fort  presse  ;, 
,qu'âfin  de  profiter  de  rabse«ce  du  jnrince 
de  Condé  ,  et  du  comte  de  Sqissons  ,  qui 
auroîentpu  prétendre  à  la  régence, ou- ea* 
treprendre  au  moins  de  partager  TautOFité 
avec  la  reine. 

L'esprit  de  faction ,  qui  avoît  été  contefici, 
va  reprendre  un  nouvel  essor ,  et  les  trou* 
blés  vont  renaître.  Car  les  factieux  oûtsiir* 
vécu  à  Henri. 
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fie  crainte  de  faire  des  mécontens ,  la  .  ™"r««Iî!? 


«u  couirti  ,  oit 


Irégente  admit  dans  le  coiiseil  presque  tous  eiicimet  tou« 
les  grands  qui  prétendoîent  y  devoir  en*  ••  '*'"*'• 
trer;  de  sorte  qu'elle  en  fit  une  cohue  plu* 
tôt qu une  assemblée.  Ce  conseil, au  reste, 
n'ëtoit  que  pour  la  forme;  on  ny  portoit 
aucune  affaire  importante,  ou  du  moins  on 
se  mettoit  peu  en  peine  des  rësolutioois  qui 
s'y  prenoîenf .  Tout  étoît  décidé  dans  le  tra- 
vail particulier  ,  que  la  reine  faisoit  avec 
chacun  des  ministres. 

Goncini  avoit  la  plus  grande  part  à  sa    coneïaîi  ^«1 
confiance.  Ambitieux ,  avide ,  il  s'élève ,  il  eonBan"*"'  ùl 

'une  Iortan«rft^ 

s'enrichit  ,  et  se  hâte  de  susciter  contre  lui  ^*^*^ 
îa  jalousie  et  la  haine.  Dès  ïe  commence- 
ment de  ta  régence  ,  il  acheta  le  marquisat 
d'Ancre  ,  la  lieutenance  générale  de  Picar^ 
die,  nnè  charge  de  premier  gentilhomme 
de  la  chambre.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Péronne,de  Mont -Didier  et  de  Roy e; 
trois  ou  quatre  ans  après,  il  fut  fait  maré- 
chal dé  France  ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  tiré 
l'épée; 

'     Le  faste  régnoit  à  la  cour.  Les  gratifica^    Biiermt.  i«« 
tîons  et  les  pensions  étoient  prodiguées  aux  "*""** 
courtisans  que  la  teine  vouloit  s^attacher« 
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Les  trësôrs  amassés  pà  Henri  se  dissipoîent 
On  travailloit  à  remettre  dans  les  finances 
les  abus  dont  Sullî  les  avoit  purgées  ;  et  le 
peuple  applaudissoit  à  la  magnificence  de 
Marie ,  trop  simple  pour  prévoir  qu'il  ea 
porteroittôt  ou  lard  les  frais, 
i^iptîncfcon.      Oh  pouvoit  licencier  Farmée  de  Cham-^ 
îllurtf"""*''*  pagne;  car  Juliers  étoit  au  moment  de  se 
'  rendre  au  comte  Maurice  et  aux  princes 
confédérés ,  qui  en  formoient  le  siège.  C'étoît 
Ta  vis  de  Sulli.  Il   jugeoit  inutile  de  çontî* 
nner  une  dépende  d'où  Ton  ne  tireroit  nî 
gloire,  ni  avantage  :  comme  son  avis  ne  de- 
voit  pas  prévaloir  ,1e  maréchal  de  la  Châtre 
eut  ordre  de  marcher.,  et  les  troupes  arri- 
vèrent pour  être  témoins  de  la  prise  de 
Juliers, 
do^neîtf'uôde      ^ullî copscilloit  dc donner  des  secoursau 
**"'^'         duc  de  Savoie ,  qui  s'étoit  engagé  sur  la  foî 
d'untraité.On  neut  encore  aucun  égard  à 
cet  avis ,  et  le  duc,  abandonné  ,  fut  obligé 
d'envoyer  son  fils  en  Espagne ,  pour  s'humi- 
lier aux  pieds  de  Phihppe  III.  Ce  procédé 
de  la  France  étoit  d'autant  plus  odieux, 
que  la  régente  avoit  elle-hiême  donné  pa- 
role au  duc  de  Savoie,  de  remplir,  les  enga- 
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g^mens  que  le  feu  roi  avoît  contractés  avec 

Jui. 

Cette  princesse  avoît  d'abord  voulu  per-  Do«bi»tnJt»ar. 
inader  qu^elIe  cons^^voit  toutes  les  allian^ 
ces  que  Henri  avoit  faîtes  ;  mais  elle  ne  vou- 
loît  que  «e  faire  rechercher  par  VEspagne , 
avec  qui  elle  projetoit  de  s'allier  par  un  dou- 
ble mariage.  La  négociation  ayant  souffert 
peu  de  difficultés ,  il  fut  arrêté  que  Louis 
épouseroit  Anned^Autriche,  et  qu'Elisabeth 
de  France  seron  donnée  au  fils  de  Phîh'ppe; 
Ces  deux  mariages  furent  déclarés  en  i6i5; 
L'échange  des  deux  princesses  se  fit  en  1 6 1  a, 
et  le  roi  alla  au-devant  de  Flnfante  jusqu'à 
Bordeaux  ,  où  les  deux  époux  reçurent  la 
bénédiction  nuptiale.  SuUi ,  qui  n'auroit  pas 
conseillé  cette  alliance ,  n'étoit  plus  dans  le 
ministère.  Dès  la  seconde  année  de  la  vé^ 
gence  ,  il  avoît  prévenu  sa  disgrâce  par  sa 
retraite  :  on  ne  cherchoit  qu'à  l'éloigner. 

Quoiqu'une  des  premières  démarches  de  lm  H-ogmnofr 
faregente  eut  été  de  donner  une  déclaration  ^^\'^li^,  i"'?' 
qui  confirmoit  Fédit  de  Nantes ,  les  Hugue*  «udq^« 
nots  prirent  laJàrme  anssiUyt  quils  appri- 
rent qu'on  négocioit  avec  l'Espagne.  Ils  ne 
doutèrent  pas  qu'une  pareille  alliance  n'eûî 


gagnant"" 
e«  chc  f«. 
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pour  objet  de  les  détruire.  C'est  pourquoi, 
ayant  obtenu  la  permission  de  s'assembler 

s6xr.  à  Saumur  pour  la  nomination  des  députés 
qu'ils  tenoient  à  la  cour ,  ils  saisirent  cettcf 
occasion  de  faire  beaucoup  de  plaintes  et 
de  demander.  La  reine ,  qui  ne  pouvoit ,  ni 
ne  vouloit  les  satisfaiie  sur  tous  les  points , 
répandit  de  l'argent  et  des  grâcesi^  afin  de 
gagner  les  principaux.  Cette  politique ,  qui 
sema  la  division  parmi  eux  ,  et  qui  par -là 
prépara  leur  mine  ,  n'est  pf  s  cependant  la 
plus  sage  :  car  en  achetant  des  mécontens 
qu'on  craint ,  on  en  invite  d'autres  à  se  faire 
craindre  pour  se  faire  acheter.  IJ  en  doit 
donc  nécessairement  résulter  des  trouble». 
Les  Huguenots  obtinrent  qu'on  leur  laisse- 
roit  encore  les  places  dé  sûreté  pour  cinq 
ans. 

I.M  crânas  »      Lu  cour  étoit  dans  la  plus  grande  conf  u- 

font  (1rs  intérêts     •  _  -  .  .      . 

coutfire»,et.ie  sion.  Lcs  crauds  ne  saccordoient  que  sur 

ssvenc  plus  'or-  .  O  ■  * 

«.cr  de.  puni,.  ^^^  chose,  c'est  qu'ils  étoient  tous  mécon- 
tens du  gouvernement,  parce  qu'à  leur  gré 
ils  n  j  avoient  point  assez  de  part  D'ail- 
leurs ,  conduits  chacun  par  des  vues  parti- 
culières, ils  ne  savoient  point;  se  réunir. 
Les  princes  du  sang  étoient  contre  le^  pria- 
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ces  du  sang,  le$  Guîses  contre  les  Guises: 
il  senJbloit  qu  on  eût  perdu  le  secret  de 
former  des  partis ,  et  on  ne  faisoit  plus  que 
des  cabales.  Comme  ces  divisions  assuroient 
le  crédit  du  marquis  d'Ancre  ,  il  s'appli- 
quoit  a  les  fomenter  ;  prenant  toutes  les 
mesures  possibles  ,  pour  empêcher  qu  une 
faction  trop  puissante  ne  s*élevât.  contre 
lui. 

Les  Huguenots  ëtoîent  divisés  en  deux  L^Hugu^n,. 
factions  principales.  L'une,  toujours  prête  à  "*  •**"  î**^"»- 
prendre  les  armes  ,  avoit  pour  chef  le  (iiic 
de  Rohan  ;  l'autre ,  plus  tranquille  ou  moins 
remuante,  se  laîssoit  conduire  par  le  maié- 
<5hal  de  Bouillon,  Ces  deuxseignem'S  s'étant 
trouvés  à  rassemblée  de  Saumur,  le  pre- 
mier avoit  appuyé  les  demandes  de  son 
parti ,  taudis  que  le  second  s^étoit  prêté  aux 
vues  de  la  cour. 

Le  maréchal  de  Bouillon  fut  récompensé,      Boun'««  « 

A.  O    A.  .  xf  1     •  .1       joint  411  pfia««> 

et  ne  tut  pas  content.  Il  vouloit  pour  prix  de  Secondé. 
ses  services ,  entier  dans  le  ministère  et  gou- 
verner le  royaume  :  chose  à  laquelle  le  mar- 
quis d'Ancre  ne  vouloit  pas  consentir,,et que, 
par  conséquent ,  la  reiue-mèce  ne  pouvoit 
accorder.  Le  maréchal^  qui  se  repentit. 
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dont  les  partie  étoientmal  liées ,  prévît  l'é- 
vénement ,  et  de  refiisa  à  toutes  les  sollicita'' 
fion&.Il  écrivit  même  à  la  reine,  que  si  elle 
vouloit  contenter  les  Huguenots ,  dont  il  ne 
se  sëpareroit  jamais ,  elle  aurait  bientôt  ré- 
duit les  princes  mécontens. 
xm  mieoaient      Ou  négocîa.  Le  bien  public  dont  on  s^ëtoit 

ehne&nsnt      ce  .  *^  * 

y;iï  ***"'*-  fait  un  prétexte ,  fut  bientôt  oublié  ,  etdîa*^ 
<5un  ne  songea  qu*à  ses  intérêts. Les  inécon*- 
tensdeœandoient  la  convocation^des  état^ 
^néravx,  et  qu'on  désarmât  de  part  e* 
d'autre.  On  leur  accorda  ces  deux  articles. 
Us  demandoient  encore  que  le  double  ma- 
riage avec  r£spa^e  fût  sursis;  et  la  rdae 

*  raccorda ,  à  condition  que  cette  snrséance 

ne  durerait  que  jusqu'à  la  majorité  du  roi. 
Venant  ensuite  aux  articles  qui  coneeiv 
noient  les  intérêts  de  chacun  eu  particulier^ 
la  ville  d' Amboise  fut  mise  en  dépôt  entre 
les  mains  du  prince  de  Condé ,  jusqu'après 
la  tenue  des  états-généraux  ;  on  donna 
Sainte  -  Manehould  au  duc  de  Nevera,  ou 
du  moins  on  l'assura  de  la  survivance  du 
gouvernement  de  Champagne  pour  son  fils; 
on  accorda  à  ceux  de  ce  parti  quatre  cent 
'Cinquante  mille  francs  ,  afin  de  les  indem^ 
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niser  de^^rals  qu  ils  pouvoient  avoir  faits  ; 
le  roi  promit  de  déclarer  que  le  prince  de 
Condé  et  ceux  qui  Tavoient  sui.vi ,  n  avoient 
eu  aucun  mauvais  dessein  ,  et  qu'il  ëtoit 
convaincu  de  leur  innocence.  En  un  mot , 
par  ce  traité ,  qui  fut  «igné  à  Sainte-Mene- 
kould,  les  mécontens  obtinrent  tout  éa 
qu^ils  demandèrent.  Le  gouvernement  les 
traita  comme  s'il  en  avoit  reçu  de  grands 
services.  On  peut  donc  juger  qu'il»  y  aura 
des  révoltes ,  tant  qu'il  y  aura  de  l'argent , 
des  ^Ues  et  des  charges  à   donner. 

Le  28  septembre ,  le  roi,  étant  entré  dans         «•'4. 
sa  quatorzième  année.,  tintson  lit  de  justice,  ^^^^"';^^l^ 
et  fut  déclaré  majeur.  Il  pria  cependant  sa 
mère  de  continuer  ses  soins  au  gouverne- 
ment ;    et  la  confiance   entière   qu'il  lui    . 
témoigna  ,  parut    donner    une.  nouvelle 
puissance  à  cette  princesse  et  au  maréchal 
d'Ancre. 

Les  états-généraux  s'ouvrirent  à  Paris  le        ,g,^ 
2  octobre.  Les  trois  ordres  ne  s'accordèrent    Dernier  éUu 
point.  Ghaeun  fit  séparément  des  demandes 
opposées  aux  intérêts  des  autres,  et  il  y  eut 
de  longues  contestations.  Le  clergé  etia 
noblesse  demandèrent  la   publication  du 
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concile  de  Trente,  Fentier  rëtaUissement 
de  la  religion  catholique  dans  le  Bëarn,  la 
suppression  de  la  vénalité  et  de  rhéréditd 
ées  cbarçes ,  tant  civiles  que  militaires,  et 
yaccomplissement  N  des  mariages  conclus 
entre  la  France  et  TEspagne.  Ce  dernier 
article  fut  ajouté,  malgré  le  prince  de  Condé, 
quis*é(oit  flatté  que  les  étafs-générauxs'op- 
poseroient  à  cette  alliance:  maisle$solli- 
eîtafionS  de  la  reine  a  voient  prévalu  sur  les 
députés.  Armrfhd- Jean  du  Plessis  de  Pûche^ 
lieu,  évéque  de  Luçon  ,  assura,  pour  faire 
sa  cour  et  vraisemblablement  contre  sa  pen- 
sée, que  ces  mariages  établiroient  à)amài9 
la  paix  entre  les  deux  royaumes. 

Le  tiers-état  demanda  uiie  diminution 
des  tailles ,  le  retranchement  des  pensions 
et  des  gratifications,  et  la  suppression  de  ^ 
quelques  droits,  qui.  nuisoient  beaucoup 
au  commerce  intérieur  du  royaume.  Les 
trois  ordres,  de  concert  ,  proposèrent  la 
ci'éation  d'une  chambré  de  justice ,  poul^ 
rechercher  les  malversations  des  fînan^ 
tîiers.  Enfin  ils  présentèrent  de  gros  ca- 
hiers ,  qui  contefloieat  beaucoup  d'aùtstça 
articles* 
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.   le  roi  dîsaqt  n'aypir  pas  le  temps  d'exa-  ^^^•;.';|  ~JJj 
miûer  toutes  les  demandes,  promit  de  sa-  ^""^ 
tisfaire  du    moins  aux  principales  ;  entre 
autres  d'abolir  la  vénalité  et  rhérédîté  des  ^  •♦ 

charges,  de  supprimer  les  pensions,  et  de 
créer  une  chambre  de  justice.  Là-dessus  il 
rompit  les  états ,  et  oublia  toutes  ses  pro- 
messes. Cette  assemblée  ne  produisit  dortc 
aucun  effet.  Ces  états-généraux  ont  été  les 
derniers. 

Le  prince  de  Condéauroit  bienpupré^  con<um9iu 
voir  qu'il auroit  peu  decrédit  dans  les  états,  STapû:**'- 
j)uisqu'il  n'avoit  pas  %l  distribution  des 
grâces.  Il  fit  auprès  du  parlement  une  autre 
tentative,  dont  il  crut  d'abord  se  promettre 
plus  de  succès,  et  qui  pourtant  n'en  eut 
pas  davantage. 

Le  28 mars,  ce  corps  arrêta  que  .scus         •«•». 

*  '  '  Arrête  du  »a». 

le  bon  plaisir  du  roi  ,  les  princes  ^  ducs  ^^^"^^""^ 
pairs  et  officiers  de  la  couronne  ,  ayant 
séance  et  voix  de  délibération  en  la  ^ 
cour,  et  qui  setroui^ croient  alors  à  Paris, 
seroient invités  devenir  en  ladite  cour, 
pour  ,  ai^ec  monsieur  le  chancelier ^  tour- 
tes les  chambres,  assemblées ,  aviser  sur 
les  propositions  qui  seroient faites  pour 
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le  service  du  roi ,  le  soulagement  de  se f 
sujets  et  le  bien  de  V état, 
Lt  roi  lui      Cet  arrêté  sou  leva  le  conseil  :  on  en  parla 
^rend^epMier  ^Q^^^jg d'unattentat contre rautorîtéroyale; 
^    ,  la  reine  qui  leregardoit  comme  une  critique 

de  son  administration,  en  fut  ofifensëe.  On 
défendit  donc  au  parlement  de  passer  outre , 
et  aux  grands  de  se  rendre  à  l'invitation  qui 
leur  avoit  été  faite. 
iu'Xmeî""*      Cependant  le  parlement  fît  des  remon- 
trances,  dans  lesquelles  après  avoir  entrer 
pris  de  prouver  qu'il  avoit  droit  de  prendre 
,    connoissance  des  affaires  d'état ,  il  propo- 
soit  des  réformes  dans  toutes  les  parties  du 
gouvernement ,  parce  qu'il  voyoit  des  abus 
dans  toutes.  Il  disoitau  roi  qu'il  ne  devoit 
pas  commencer  la  première  année  dç  sa 
majorité  par  des  cômmandeméns  absolus , 
dont  lès  bons  rois,  comme  lui,  n^ùsoîent 
que  fort  rarement.  Il  prdtestoit ,  que,  dans 
le  cas  où  ^a  majesté,  mal  conseillée ,  rece- 
vroit  mal  ses  remontrances,  il nommeroit 
les  auteurs  des  désordres ,  et  feroît  connoître 
au  public  leurs  malversations,  afin  t[}i\\  y 
fût  pourvu  en  temps  et  lieu.  Il  îndiquoit 
d'ailleurs  assez    clairement    le    maréchal 
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tf  Ancre  ;  et  il  appuyoit  entre  autres  choses 
SUT  la  nécessité  d'entretenir  les  alliances 
faites  patrie  feu  roi,  par  au  il  condamnoit 
indirectement  le  double  mariage  conclu 
avec  l'Espagne. 
Cette  affaire  dura  plus  de  deux  mois.  En-    «»•••  enfwtîe». 

^  *  liant  le     mécoD- 

fin  le  roi  imposa  silence  au  parlement  par  p7J^*"*  *" 
un  Je  le  veux  et  la  reine  aussi.  Bien  loin 
donc  de  produire  un  bon  eiSet, ces  remon- 
trances entretinrent  ou  augmentèrent  le  mé<* 
contentement  du  peuple,  qu^elles  éclaixoient 
davantage  sur  quantité  d*abu8«  On  parla 
plus  hardiment  contre  Fadministration,dès 
quW  la  vît  eondaraoée  par  des  magistrats 
qu'on  respectoit.  C'est  pourquoi  le  prince 
de  Condé  se  hâta  de  prei^re  les  armes.  Il 
parut  défendre  la  cause  du  parlement ,  et  il 
compta  d'avoir  pour  lui  ce  corps,  que  la 
cour  veno^  d^aEénear. 

Les Hu^enots  qui  auroi^it voulu  empé-  u»  ir«gti«Tiofa 
cher  le  double  mariage,  entrèrent  dans  lés  ^•***' 
vues  du  prtnce  de  Condé.  Rofaati  et  Soutn^e, 
son  frère,  parurent  chacun  à  la  tête  d'un 
corps  de  ti*oirpes,  pendant  que  Vendôme 
armoitaussi  en3retagne.Le  roi  eutbesoin 
d^une  armée  pour  aller  à  Bordeaux,  et  il 
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en  fallut  une  autre  pour  conduire  EiûabêtH 
de  France  jusqukux  ffontières,etpour  ame«« 
ner  Anne  d'Autriche. 
itn'ulir**^'*  I*es  forces  des  rebelles  n'étoîent  pas  en- 
core bien  considérables,  mais  elles  le  pou- 
voîent  devenir  ;  car  les  IJuguenots  tenoîent 
alors  une  assemblée  générale  qui  fut  trans-" 
portée  à  la  Rochelle,  lia  reine-mère  jugea 
donc  à  propos  d'entamer  une  négociation^ 
Il  fallut  traiteî?<frvec  des  sujets  que  le  roi 
venoit  de  déclarer  criminels  de  lèse^majesté, 
et  on  en  reçut  la  loi.  Il  étoit  d'autant  plus 
facile  de  conclure  la  paix  en  cédant,  que 
toutes  les  parties  de  cette  ligue  étoient  fort 
mal  assorties. 

Quoique  la  maréchal  de  Bouillon  fût  ^ 
par  ses  intrigues,  le  principal  auteur  de  la 
guerre  civile,  il  ne  s'étoit  joint  au  prince  de 
Coudé ,  que  pour  se  faire  rechercher  par  la 
cour  ;  et  il  n'attendoît  que  l'occasion  de 
sacrifier  à  ses  intérêts  le  parti  qu'il  parois- 
soit  avoir  embrassé.  Le  duc  de  Mayenne 
ctoit  dans  les  mêmes  dispositions.  Nevers 
avoit  armé  sans  se  déclarer  ,  comptant  , 
dit-on,  se  porter  pour  médiateur,  et  mena- 
çant de  ses  armes  celui  des  deux  partis  qui 
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HÎosetoit  sa  médiation  :  dessein  ridicule 
pour  un  gouverneur  de  Champagne.  Ven- 
dôme ne  se  déclara  que  lorsqu^on  eut  fait 
qne  trêve  pour  faciliter  la  négociation;  de 
sorte  qu'il  rendit  meilleure  la  condition  du 
prince  de  Goiidé ,  sans  en  tirer  aucun  avan- 
tage pour  lui.  Enfin  Rohan ,  Soubise  et 
rassemblée  de  la  Rochelle  comptoient  trop 
peu  sur  de  pareils  confédérés ,  pour  désirer 
la  continuation  de  la  guerre.  Par  le  traité 
conclu  à  Loudun ,  le  prince  de  Gondé  fut 
fait  chef  du  conseil  :  on  lui  donna  quinze 
cent  mille  livres  pour  les  frais  de  la  guerre  t 
on  confirma  touç  lesédits  donnés  en  faveur 
des  Huguenots  :  on  accorda  une  amnistie 
générale  ,  et  plusieurs  autres  choses  que 
les  raéconténs  exigèrent. 

Des  rebelles  qu'oii  récompense  j  lié  sont 
jamais  satisfaits.  I^es  uns  n^ont  pas  ob-  àônn^^ui^lZ 

*  beil«4  ,inVi'ent 

tenu  tout  ce  quils  demandoient  :   ceux  téti^i"''*"*' 
à  qui  Ton^n'a  rien  refusé  j  veulent  demander 
encore;  et  tous  sVccordent  à  causer   de 
nouveaux  troubles.  Le  traité  de  Loudun 
ne  fit  qu^accroitre  le  mécontentement; 

Bouillon,  sur-tout  ,  ne  potivoit  rester   B.Dîiun  «• 
tranquille* Son  plan  étoitd'fejcciler  des  trou- w"^*''"  '*'" 


Les  r4roni^*n* 
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bles ,  pour  avoir  le  mërite  de  les  appaîsef , 
'  V  II  se  flaîttoit  de  se  rendre  par-là  nécessaire 
à  la  cour ,  et  d'entrer  dans  te  ministère. 
d'A^n^S wî  «!      I-e  maréchal  d'Ancre ,  toujom^s  en  butte 
corapewMpto- aux  mecontens,  découvrit  une  conspiration 
contre  sa  vie.  Il  sut  ceux  qui  la  tramoient, 
il  en  fit  par-t  à  la  reine  mère  ,  et  Tordre 
fut» donné  d'arrêter  le  prince  de   Condé. 
Les  ducs  de  Bouillon,  de  Mayenne  ,  de 
Vendôme,  de  Guise ,  de  Longueville  ,  et 
d'autres  qui  avoient  conspiré ,  ou  qui  crai- 
gnoient  d'en  être  soupçonnés,  échappèrent 
par  la  fuite.  Théifairies ,  qui  avoit  arrêté 
le  prince,  eut  pour  récomperïse  cent  mille 
■éçus  et  le  bâton  de  tnaréchal.  La  Grange- 
JVIontigni ,  ayaat  dit  par-tout  qu'il   me- 
rîtoit  mieux  le   bâton,  on  le  lui  donna 
'pour  I5  coïileïiter.  On  ne  savoit  pas  qu'il 
avoît   doiîné  ses  chevaux   pour  hâter   la 
fuite'  ^u  duc  de  Veridoine.   On    promit 
encore'^  le  même  honneur   à   S.  Géran   , 
qui crioit; contre  l'ingratitude  de  là  cour, 
voyant  qu'il   n'y    avoit  qu'à   crier    pour 
obtenir  dès  grârces.  C'est  ainsi  qu'on  pro- 
diguoit  les  plus  grandes  faveurs. . 
à\lCç^chÙll      Le  maréchal  d'Ancre  ,  se  croyant  plus 
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affermi  qiie  jamais,  changea  tout  le  mî- «jjj  i«  »«»•- 
^^tère.  Le   chaqcelier   Silleri    avoit  déjà, 
éfé  disgracie  ;  le  garde-des-sceaux  du  V  air, 
Jeatipéia'et    Villeroi  le    furent    encore. 
L'ëvéque  de  iuçoti    fut    fait    secrétaire 
d'état ,  avec  les  dépârtemens  de  la  guerre 
et  des  affaires  étrangères.  Il  dut  sa  fortune 
au  maréchal,  qui  bientôt  après  voulut  le- 
perdre  ,  et  qui  n'en  eut  pas  le  temps. 
<]ependant  le  d\ic  de  Nevers  avoit  armé  L«imrfcoiii..iw 

*  armcnl  tucOie: 

pour  le  prince  de  Condé ,  et  la  guerre  civile  ^1*'»  doînedî 
recommençait.  Mais  le  gouvernement  pa-  si)ttT«utm«*t? 
roîssoît  déjà  plus  ferme,  depuis  que  l'évê- 
que  deLuoènétoit  dffns  le  ministère.  Les 
opérations vsihieux  concertées  et  mieux  con- 
duites, ^r^tapoient  toutes -les^  mesures  des 
méconténSrfOn  ne  songeoit  plus  à  négocier 
avec  eux,  et  ils  étoieot  pressés  de  toutes 
parts ,  lor€<[ue»  tout  changea  par  une  révo- 
lution qu^onn'avoit  pas  prévue. 

Charles  d'Albert  deLuines,  qui  avoit    Far^urd-Ai- 

,     be«t  At!  Liiiaet, 

été  placé  de  bonifô  heure  auprès  de  Louis  J^.ji^';*  ;*;;^  jj; 
Dauphin ,  s'étoit  faitunc  étude  d'amuser  "^^''"'•*" 
ce  prince',  et,  par  conséquent, il  en  avoit 
gagné  la  confiance.  Safa^-ietti:  s'accrut,  lors- 
que Lçuiii  monta  sur  le  ^ttbne.  Elle  s'ac* 
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crut  encore  lorsqu^il  {ut  majdur  :  lé  mai 
chai  d'Ancre   prit  ombrage  d'un  favoi 
dont  Tambitlon  pouyoit  conseiller  au  i 
de  gouverner  ;  et  la  reine  mère  ^  qui  par 
geoit  ces  inquiétudes^  tenta  de  se  Fattach 
par  des  bienfaits.  Luines  en  attendoit  < 
plus  grands  du  roi. 
tiioBce  II»-      Ce  favori  avoit  depuis  long-temps  pr 
£!S^Tu.  "'  ^  paré  Tesprit  du  roi  à  secouer  Fautorité  c 
sa  mère.  La  nouvelle  guea*e  civile  lui  pan 
une  occasion  propre  à  porter  les  demie 
coups.  Il  y  étoit  excité  par  le%mécontens 
avec  qui  il  étoit  d'intelligence  :  mais ,  nati 
rellement  timide  et  soupçonneux ,  il  n  oso 
rien  précipiter  ;  et  cependant  les  prince 
ligués  se  voyoient  dans  la  nécessité  de  sort 
tlu  royaume,  ou  de  se  mettre  à  la  discri 
tioii  de  la  reine  mère. 
«•lïtîrtU'or.      Luines  obtint  enfin  un  ordre  d'arrêter  ] 
toJtéchlïtfAn  maréchal  d'Ancre,  et  même  de  le  tuer  c 
cas  de  résistance.  Son  dessein  n'étoit   p^ 
de  laisser  vivre  un  ennemi  aussi  puissanj 
mais  il  craignoit  qu après  la  mortdu  uu 
réchal,  la  reine  n'eût  assez  d'empire  si 
son  fils  pour  punir  les  auteurs  du  meurtr^ 
il  falloit  donc  l'éloigner  de  la  cour;  et  il 
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employa  toute  sorte  de  moyeng  potir  vain- 
cre la  répugnance  du  roî.  Oa  rejeta  le» 
maHieùrs  de  Fétat  sur  rincapacîté  de  cette 
princesse,  et  sur  sa  prévention  pour  la  ma- 
réchale d'Ancre.  On  alla  jusqu'à  dire  qu'elle 
seroit  capable  de  faire  empoisonner  le  roi , 
pour  mettre  la  couronne  sur  la  tête  Eu  duo 
d'Anjou,  son  second  fils,  qu'elle aîmoit da- 
vantage. 

Le  maréchal  fut  arrêté  et  tué  par  Vitrî , 
capitaine  des  gardes ,  auquel  on  donna  le  Le.  m^cc.  «en* 
bâton  de  maréchal.  Le  chancelier  Siileri,^**'* 
du  Vaîr ,  Jeannin  et  Villeroi  furent  r^p- 
peWs.  La  reine  mère  fut  reléguée  à  Blois  , 
où  Tévêque  de  Luçon  la  suivit  :  et  le  roî  pa- 
roissant  vouloir  remédier  aux  abus ,  fît  tenir 
à  Rouen  une  assemblée  des  notables.  Il  lui 
demanda  des  conseils ,  elle  en  donna  de 
bons,  et  il  ne  les  suivit  pas.  Cette  révolution 
dans  le  gouvernement  termina  la  guerre 
civile»  On  posa  les  armes  de  part  et  d'autre  > 
sans  faire  aucun  traité.  Vendôme,  Nevers  et 
Mayenne,  quoiqu'ils  eussent  été'  déclarés^ 
criminels  de  Jèse-ma/esté,  vinrent  à  la 
cour  avant  Savoir  pris  des  lettres  d'at- 
boUtion  :  et  le  roi'doima  une  déclaration 


Digitized  by  VjOOQIC 


2a  H  ï  s  T  o  I  n  B 

qui  parut  Tapologie   de    leur    conduite. 
pro?èlàUmi!      ^^  ^^  '^  procès  à  la  mémoire  de  Goncini 


rinutà'uaa' et  à  la  Galigaï.  Il  parut  plus.d'animosité 
que  dVquité  daas  cette  poursuite ,  et  plus 
de  sottise  encore  :  on  accusa  la   Galigaï 
d'être  sorcière.  Lorsqu'on  lui  demanda  de 
quel  charme  elle  s'étoit  servie  pour  con- 
duire à  son  gré  la  reine;  on  prétend  qu'eUe 
répondit  que  son  charme  étoit  le  pouvoir 
des  âmes  fortes  sur  les  esprits  foibles.  Elle 
eut  la  tête  tranchée;  Luînes  eut  la  confis* 
cation  des  biens  du  maréchal  et  de  lamar 
réchale  ;  et  peu  de  temps  après,  la  terre  de 
Maillé  fut  érigée  en  duché^pairie ,  sous  le 
nomdeLuines. 
S.*'îr*pri'î5'^'      Marie  de  Médicis,  qui  cherchoit  à  s'e- 
wprfîriurfïc*  chapper  de  «a  prison  de  Blois,,  eut  recours 
au  duc  d'Epernon,  alors  mécontent  de  la 
cour,  et  ce  seigneur  la  conduisit  à  Angou- 
léme.  A  cette  nouvelle,  on  se  crut  encore 
menacé  d'une  guerre  civile  :  car  la  reine  ne 
voulqit  se  prêter  à  aucun  accommodement.   , 
Toutes  les  tentatives  dé  la  cour  furent  inu^   j 
tiles,  jusqu'à  ce  qu'on  eut  rappelé  d'Avî-   , 
gnon  l'évêque  de  Luçon ,  qui  eut  seul  assea:   j 
de  crédit  sur  elle  pour  la  résoudre  à  la  pai^.  ^ 
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Parle  traité  ^  elle  obtint  le  gouvernement 
d'Anjou,  de  la  ville  et  du  château  d'Angers , 
de  Chinon  et  du  pont  de  Ce,  et  la  liberté 
de  se  retirer  où  ejle  jûgeroit  à  propos^  Son 
entrevue,  en  Touraine ,  avec  son  fils ,  fat 
fort  tendre  :  mais  elle  se  sépara .  bien  dé- 
terminée à  se  venger  du  duc  de  Luines, 
qui  empêcha  son  retour  à  la  cour. 

La  même  année,  Luines  fit  rendis  la  lî-  ..^^'V/r  .irî 
berté  au  prince  de  Condé,  dont  il  Vouîoit  i," 
se  faire  ua  appui;  et  le  roi  publia  une  dé-* 
claration  par  laquelle  il  justifioit  ce  prince  • 
et  le  louoit  même  de  s'être  élevé  contre 
ceux  qui  avoient  abusé  de  son  nom* e*  de 
son  autorité.  Cette  apologie,  injurieuse  à 
la  reine  mère  fut  pour  elle  un  nouveau 
motif  de  vengeance.  Elle  ne  songea  plus 
qu'à  se  faire  un  parti,  et  elle  le  trouva  tout 
formé  dans  les  ennemis  qu'une  fortune 
trop  rapide  avoit  faits  au  dtic  de  Luines- 
Les  ducs  de  Vendôme,  de  Mayenne,  de 
Longueville  et  d'Epernon ,  prirent  les  ar- 
mes pour  elle.  Le  duc  de  Rohan  entra  auijsi 
dans  cette  ligue',  et  les  Huguenots  paru-- 
rent  la  vouloir  soutenir  de  toutes  leurs  for- 
ces. Lorsque  Henri  IV  ^voit  permis  dans  le 
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Béarn  TMercicede  la  religion  catholique; 
il  avoit  laissé  aux  préfendus  réformés  tous 
les  biens  qu'ils  avcfîcnt  enlevés  aux  églises 
de  cette  province.  Or  Louis  XIII  venoit 
de  leur  ordonner  de  les  restituer  :  c'est  ce 
qui, fît  le  sujet  de  leur  mécontentement 
«"?  «^'«*  ^      Cette  guerre  ne  fut  pas  longue,  Louis  mar^ 
cha,  et  la  reine  mère  fut  obligée  bientôt  d^ 
négocier.  Le  raccommodement  se  fit  encore 
par  l'entremise  de  Tévêque  de  Luçon ,  pour 
qui  lé  roi  promit  4^  demander  le  chapeau 
dp  cardinal.  Cette  ligue  avoît  été  mal  con- 
certée ;  car  les  différentes  parties  ne  purent 
pas* se  réunir,  et  les  places  se  trouvèrent 
dépourvues  de  munitions.  Marie  de Médicia 
revint  à  la  cour. 
«u«rre»ireeiet      Louis  sc  transporfa  ensuite  dans  le  Béar», 
où  il  soumît  les  Huguenots ,  qui  étoient  dé- 
chirés par  des  factions.  Cette  époque  est  le 
commencement  d'une  guerre  qui  durera 
jusqu^à  leur  ruine. 
*^^'  Dès  Tannée  suivante,  ils  reprirent    les 

armes  dans  le  Béarn»  le  Poitou,  la  Sain- 
tonge  et  la  Gnienne.  Ils  en  revenoient  en- 
core au  projet  de  leur  république;  projet 
plus  çhiTOçrique  que  jamais,  parce  qu^ili 
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n'avoîent  jamais  été  moins  unis,  GepeQ- 
dant  la  première  campagoe  fat  heureuse 
pour  eux  ;  car  si  Louis  eut  d'abord  des  ^ 

succès  ^  il  échoua  devait  Montaubau  :  ou 
plutôt  Luiaes^à  qui  iî  a  voit  donné  le  com- 
mandement ,  parce  qu'il  Ta  voit  fait  conné^ 
table  ,  fut  obligé  de  lever  le  siège  ,  après 
avoir  perdu  bien  du  monde  ;  et  les  Hugue* 
nots  reprirent  Montpellier  et  plusieurs  aii- 
fres  places.  Le  duo  de  Luines  étant  mort 
p^u  de  temps  après,  le  fameux  Lesdiguières 
fut  fait  connétable ,  et  fit  abjuration. 

hes  succès  furent  v^rî^  la  campagne  sui^  h»u\ 
vante ,  quoique  plus  grands  du  côté  du  roi , 
qui  donna  plusieurs  fois  des  preuves  de  va- 
leur. Plusieurs  seigneurs  se  soumirent  les 
uns  après  les  autres ,  et  furent  récompensés. 
Le  marquis  de  la  Force  obtint  le  bâton  de 
maréchal  avec  deux  cent  mille  écus,  et  on 
lui  conserva  ses  charges  et  ses  gouverne- 
mens.  Les  Huguenots  ,  se  voyant  insensi- 
blement abandonnés  par  leurs  chefs ,  de- 
mandèrent la  paix  :  on  la  leur  accorda ,  en 
confirmant  Tédit  de  Nantes.  Il  se  commit 
bien  des  cruautés  pendant  cette  guerre. 

Après  la  mort  du  connétable  deLuines^  •o?^*'^^*^ 
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toute  Tautorité  se  trouva  entre  les  maias 
du  cardÎDat  de  Retz ,  du  comte  de  Schom» 
bergy  et  du  marquis  de  Fuisieux,  fils  du 
chancelier  Silleri.^es  ministres,  qui  crai* 
gpoîent  que  la  reine  mère  ne  rentrât  dans 
le  conseil,  firent  Fimpossible  pour  l'exclu- 
re :  mais  cette  4)rincesse,  conseillée  par  l'é- 
vêqùe  de  Luçon ,  eut  une  conversation  avec 
le  roi,  et  obtint  la  place  qu  elle  demandoit. 
,  Elle  se  conduisit  d'abord  avec  beaucoup 
de  circonspection ,  cherchant  moins  à  do- 
miner^ quà  se  conformer  à  ce  qu  elle  ju- 
geoit  agréable  à  son  fils. 
1  **f.//'^'  •"."      Quelques  ministres  moururent ,  d^autres 

fier   1  év(^qtie   de        ^    v      .1  ' 

«îSrbî.mô^  di  furent  disgraciés,  et  les  ^Factions  de  la  cour 

tout«  l'autorité.  t     •       •        ^^  i  i  j 

'  produisoient  souvent  des  changemens  dans 
le  conseil.  Le  chancelier  Silleri  et  le  mar- 
qiiis  de  Fuisieux  vouloient  éloigner  la  reine 
mère,  en  la  rendant  suspecte  ;  et  ils  furent 
chassés  par  cette  princesse  ,  qui  fit  entrer 
dans  ses  vues  le  marquis  de  la  Vieuville , 
alors  surintendant  des  finances.  Elle  trouva 
de  plus  grandes  difficultés,  lorsqu'elle  voulut 
mettre  dans  le  ministère  Tévêque  de  Luçon, 
qui'venoit  d'être  fait  cardinal.  Elle  croyoit 
assurer  son  crédit  en  donnant  de  Fautorité 
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à  tin  homme  en  qui  elle  mettoit  toute  sa 
confiance  :  mais  lé  roi  ëtoit  fort  prévenu 
contre  lui.  Je  le  çonnois  mieux  que  vous  , 
dîsoît-îl  à  sa  mère ,  c^est  un  homme  d'une 
ambition  démesurée.  Le  marquis  de  la 
Vieuville ,  qui  avoit  alors  toute  la  faveur  ^ 
le^edoutoit  comme  un  rival  dangereux  , 
qui  n'entreroît  dans  le  conseil  que  pour  Ten 
chasser.  Cependant  il  eut  la  complaisance 
de  céder  aux  pressantes  sollicitations  de  la 
reine.  Richelieu  entra  donc  enfin  au  con- 
seil à  ia  fin  d'avril ,  ^  la  Vipuville  en  sortit  '**♦• 
au  mois  d'août  de  la  même  année.  . 

La  Vieuville  étoit  le  seul  qui  pût  balancer 
le  crédit  du  cardinal.  Les  autres  ministres  , 
sans  ambition ,  sans  génie  ou  sans  fermeté, , 
n'e'tpient  pas  redoutables.  Richelieu  réunit 
donc  bientôt  eu  lui  seul  toute  l'autorité  du 
ministère. 
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C  H  A  P  I  TR  E    I  I. 

Dô  Za  France  et  dé  F  Angleterre  / 
jusquà  la  prise  de  la  Rocfielle.^ 

!.•  epiijimfe  de  JD  EPUi  S  quc  Louîs  XIII  est  suF  le  trône  , 
•  ftùfou*M.'  *®^  grands  nont  songe  quà  se  relever  de 
rabaissement  où  Henri  IV  les  avoît  réduits  ; 
€t  les  Huguenots  qui  prëvoyoîent  combien^ 
le  gouvernement  leur  seroît  contraire,  ont 
tenté  de  se  6ot}tenîr  par  euK-mêmes ,  et  de 
se  faire  redouter.  Mais  comme ,  d'un  côté  , 
les  grands  avoient  été  plusieurs  années  sans> 
oser  remuer ,  et  que  de  Tautre  les  Hugue- 
nots avoient  vécu  dans  une  sécurité  entière^ 
tout  le  monde  fut  pris  au  dépourvu  par  la 
mort  subite  de  Henri  ,  et  il  ne  se  trouva 
point  de  parti  formé.  Dans  cette  conjonc- 
ture ,  haccun  ne  songea  qu'à  soi  :  les  fac- 
tions, à  peine  ébauchées,  furent  dissipées 
par  les  trésors  que  Marie  prodigua  ;  et  il 
ne  put  jamais  j  avoir  assez  d'union  parmi 
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la  grands  ni  parmi  les.  Huguenots.  Voilà 
lD«t  le  bien  que  produisit  la  conduite  de 
kjr^ente. 

Une  pareille  politique  ne  peut  pas  être     w«wu«i» 
employée long-^temps  :  caries  trésors  s'épui-  u^TCTiti!!^*! 
weat^  les  factieux  restent,  et  on  ne  peut  plus 
aviser 9  parce  qu^on  craint  davantage.  Ki« 
chelieu  jugea  donc  qu'il  étoit  temps  d'user 
de  fermeté. 

Ce  ministre  prévit  bien  qu'on  seroit  ja- 
loux de  son  crédit  ^  comme  on  Tavoit  été  (le 
la  faveur  de  ceux  qui  Tavoient  précédé.  I^e$ 
cabales  alloient  renaître  ,  et  les  désordres 
aaroient  continué,  s'il  eût  été  d'uncaractèna 
foible  ,  ou  s'il  eût  manqué  de  vues  et  de 
prudence.  Mais  il  ne  fera  pas  des  traités 
honteux  :  il  nWhetera  pas  Tobéi^ance  des 
rebdles  :  c'est  par  le  supplice  des  chefs  qu'il 
terminera  les  guerres  civiles.  Cette  sévé- 
rité ^  devenue  nécessaire ,  ne  laissera  plus 
aux  grands  le  pouvoir,  ni  même  Tenvie  de 
troubler  le  royaume. 

Vous  voyez  qu'un  de  ses  dessein^  est  de    »  ai  a«<M 

,-      -  -  -  1»         #     '  .1  '••    Hugo»»»»» 

réduire  les  grands  :  oç,  pour  1  exécuter  ,  il  );;^^  *•  •• 
faut  absolument  ruiner  les  Huguenots ,  qui 
peuvent  les  soutenir ,  ou  qui  par  des  divev<! 
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^  jsîons ,  peuvent  partager  les  forces'  du  gdii* 

visrnem^ilt*  La  guerre  est  ouverte  avec  eux. 
Il  les  faut  pousser  avec  vigueur.  Si  on  ,peui 
tolérer  leur  religion  ,  on  ne  leur  doit  pius 
laisser  de  place  de  sûreté ,  ni  le  pouvoir:  ds 
reprendre  les  armés.  •,'      . 

Il  .eprnT>o.ott    '  A  ces  deux  dessqins  vfe  cardinal  «ajoi* 
Her  u  mauon-^QQit  uû  tTOisieiBe  I  il  vouloijt  diQtuiii^r  la 

«l'Autriche.  O  ^^  ^  ^ 

puissance  de  la  maison  d'Autriche  :  xxms 

^•aivànt  d'entrcjprîendrè  ^e  guerre 'au-de- 

iiors- ,  il  falloit  qiie  tout  fût  tranq,uiUe.  au- 

defdaés.  Ce  projet»  devoit  donc  être  tenté 

le  dernier.  Telle&jànt  été  les  vuea  de  ce 

'xnihistrev     "'     '..\:»,-'  .:.:-..;  s 

eb.iaciesà«i      Boocj  concevoir  da  pareils,  desseins  ,  il 

^'"""'*         semble  qu'il  fallait  •  être  ibaitre  absolu  y  oif 

gôiîVBrnef  sous  np  prince  capable  par  sa 

ferpièté^de  soutéqip^les 'entreprises  dëLSOA 

-ministre.  Or  Louis  ;  jalou.x  de  son- auto* 

rite  ,'  la  vbiiloit  toujours  ôter  à  cettskib  4  ^ui 

il ravoit donnée; 'et .cependant  il  lalaissoit 

^  toujours  aller  à  d'autres  ^  parce  qu'il  ne  la 

siavoit  jamais  garder.  Q'ufind  on  réfléchit 

,    swiè  caractère  dur  roi -et  sur  les  iatrîguçs 

dfSrgraùds,  on  crcâroit;  que  Richelieu  né 

pouvoit  former  que  d»ii  désirs.  £h  effet, 
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îl  ïiVtoit  pas  possible  de  rencontrer  plus 
d'obstacles.  C*esf  dans  la  cour  qu'il  trouvoit 
les  plus  grands.  C'est  là  qu'il  aura  pour  en- 
nemis ,  non-seulement  les  courtisans  ja- 
loux 5  mais  les  princes  du  sang ,  mais  les 
dçux  rei nesj  mais  leroi  même.  Il  appesantira 
son  joug  sur  tous. 
•    Xa-Valtelîne  ëtoit  entre  la' France  et  Gnerr.v«ci 

l^T-i  1  •  lî  T  •  HugueuoXi. 

1  JliSpagne  le  sujet  d  une  guerre ,  ciont  je  par- 
lerai quand  je  traiterai  des  affaires  étran- 
gères :  car  je  continue ,  comme  j'ai  fait  jus- 
qu'ici, à  préférer  l'ordre  des  choses  à  celui 
èes  temps.  Les  Huguenots  qui  jirgeoient 
cetfe  circonstance  favorable  pour  une  rë« 
volte  5  prirent  les  armes,  sotis  prétexte  "de 
l'inexécution  du  dernier  traité.  Rohan''  et 
Soubisé  étoient  toujoui^s  lem«s  chefs,  et  les 
Rochellois^ifm  fôrmoient  une  espèce  de  ré- 
publique ,  les  favoxisoiant  sans  oser  encore 
se  déclarer. 

Le  roi  fit  de  nouvelles  recrues  et  entre- 
tint cette  année  soixante  -  six  mille  hom- 
mes de  troupes  réglées  :  c'étoient  des  forces 
considérables  dans  ce  temps  -  U.  Plusieurs 
villes  des  Huguenots  en  eurent  delo  frayeur, 
et  désavoiièpent  Soùbise,  qui  avoit  fait  le$ 
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premières  hostilités.  Cependant ,  comitié 

ritalie  faisoît  une  diversion ,  la  guerre  suU 

luma  dans  lé  Vîvaraîs  ,  dans  la  Guienne , 

'  dans  le  Languedoc ,  et  la  Rochelle  ne  ba-» 

lança  plus  à  prendre  les  armes.  Les  reli- 

>       gionnaires  eurent  des  succès:  mais  les  gé" 

néraux  du  roi  remportèrent  de  plus  grands 

atantages  ;  Théœines  sur  Rohaii ,  et  Thoî- 

ras  sur  Soubise ,  qui  se  retira  eu  Angle-' 

terre- 

•<i«.  Le  roi  d'Angleterre ,  sollicite  par  Sou-* 

i^Jrrtwnîbise,  engagea  les  états -généraux  à  rede- 

i»a«  au  caninal  i  i  î  î«i 

tfiwiwîfSlcé"  in^ander  les  vaisseaux  quils  avaient  prêtée 
au  roi  de  France  ,  et  il  redemanda  lûi« 
même  les  siens  ,  prenant  la  Rochelle  sout 
sa  protection.  Il  falloit  donc  renoncer  au 
dessein  de  forcer  cette  ville  ^  qui  étoit  lâ 
principale  du  parti  ,  et  songer  à  donner 
la  paix  aux  Huguenots.  Richelieu  sentoit 
combien  cette  démarche  pàroîtroit  scan^* 
daleuse  de  la  part  d'un  cardinal  ;  mais 
enfin  il  falloit  une  marine  pour  fotcer  la 
Rochelle ,  et  on  n'en  avoit  pas* 

Lorsque  tous  les  articles  furent  arrêtés  ^ 
et  qu'il  ne  s'agissoit  plus  que  de  les  signer  y 
les  cardinaux  delà  Rochefoucault  et  de  Ri- 
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cheUeu  sortirent  du  conseil ,  pour  avoir  Tair 
de  désapprouver  qu'on  fit  la  paix  avec  des  ^ 

hérétiques.  Le  zèle  des  Catholiques  ne  se 
laissa  pas  tromper  à  cet  artifice;  et  il  courut 
bientôt  des  libelles,  dans  lesquels  Richelieu 
étoit  appelé  le  cardinal  de  la  Rochelle^  le 
patriarche  des  athées  y  le  pontife  des  CaU 
pinistes.  La  jalousie  qu'on  avoit  de  ce  mi- 
nistre contribuoit  beaucoup  à  ce  zèle  et  A 
ces  injures. 
Richelieu  avoit^  alors  toute  la  confiance    ^  »i«i»«i''««  ^ 

^  minage  tout    è« 

duroi  et  de  la  reine.  Tout  se  faisoit  par  lui  M?''d2*"rli*'M 
et  il .  S  anermissoit  d  autant  plus  qu  il  ca-  *•  »•«•  **«•• 
choit  son  ambition ,  ne  paroissant  point 
impajtient  d'obtenir  de  grâces ,  ni  d'avancer  m 

sa.  famille*  Il  faisoit  assez  la  cour  à  la  reine* 
mère  pour  la  ménager,  et  pas  assez  pour 
donner  de  l'ombrage  au  roi,  auquel  il  avoit 
IVdresse  de  persuader  qu'il  ne  vouloit  dé- 
pendre d'aucun  autre,  et  pour  lequel  H 
montroit  beaucoup  de  complaisance.  Dans 
ces  circonstances,  il  s'éleva  un  orage  contre 
lui.  . 

Marie  dé  Médîcis  proposa  de  marier       Mtrf.  pw- 
Gaston,  duc  d'Anjou,  avec  Théritière  de  Sê*G..îo "'âîî* 
lilontpensier.  Elle  soUicitoit  vivement  ce 
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niatîagè,  et  le  roî  ne  «'y  prétoît  pa^.  Gommé 
a  n'avoit  point  d'enfans,  et  qu  U  craîgnoît 
de  n'en  pais  avoir ,  il  apprëhefldoît  que  son 
frère  n'en  eût,  et  n'attirât  dès-lors  tous  les 
l-espè6ts.  Le  cardinal  qui  ne  vouloît  dé- 
plaire ni  à  run  ni  à  l'autre ,  paroîssoit 
n'avoir  point  d'avis  :  il  se  contentoît  de 
montrer  les  avantages  et  les  înconvëniens. 
Mais  lorsque  la  reine  mère  eut  enfin  déter- 
miné le  roi,  il  se  déclara ,  et  pressa  la  con- 
clusion de  ce  mariage. 
Cé  projet  pi>      Ce  dessein  partagea  toute  la  cour.  Cha- 

tafft      toute    ift  J.  wr  ^ 

••«'•  cùn  cabala  suivant  ses  intérêts.  La  maison 

de  Condé  ne  desîroit  pats  qu'on  se  hâtât  si 
^  fort  de  marier  le  frère  du  roi.  Le  duc  de 

Vendôme  vôuloit  lui  donner  sa  sœur,  et  la 
reine  Anne  soilgeoit  avec  jalousie  à  ^^^ 
belle-sœur ,  qui  pourroit  donner  un  héri- 
tier au  trône.  La  prmcésse  de  Gondë  gagna 
le  maréchal  d'Omano,  gouverneur  du  duc 
d'Anjou,  et  ce  prince  fit  voir  un  éloîgne- 
ment  marqué  pour  ce  mariage. 
coapiot  de.  Les  grands,  croyant  avoir  trouvé  un 
CLfieu.**'  *,chéf  dans  le  duc  d'Anjou»  Èe  réunirent! 
pour  perdre  le  cardinal  :  ils  voyoient  les 
desseins  de  ce  ministre ,  ils  Touloient  pré- 
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wmr  leur  cliûte.  On  parla  de  le  f^îre  chas- 
ser, de  Tassassiner.  On  parla  même  d^enfér- 
mer  le  roi  dans  un  cloître,  et  de  mettre  le 
duc  d'Anjpu  sur  le  trône.  On  vouloit  au 
moins  ique  ce  duc  épousât  une  princesse 
étrangère,  afin  de  devenir  plus  indépen*' 
dant 

fiichelieu,  instruit  de  ces  complots,  fit  ntitircmié. 
arrêter  d'Opnaxio ,  ses  deux  frères ,  Ghau- 
dehojpiey  Modèle  et  Peagent.  Les  uns  fu- 
rent conduits  à  Vincennes,  les  autres  à  la 
pastille.  Mais,  aiSn  de  ne  pas  donner  Yé- 
pouvante  au  ^este  des  con)urés,  le  roi  écri* 
vit  à  tous  les  gouverneurs  que  cette  affaire 
n'auroit  pas  de  suite,  parce  qu'il  savoit 
que  d'Ornai^o  n'avoit  pour  complices,  que 
les  personnes  qu'on  avoit  arrêtée^  :  il  sV- 
gissoit  d'attirer  à  la  cour  le  duc  de  Ven- 
dôme, qui  étoit  alors  dans  son  gouverne- 
méat  de  Bretagne. 

ZiCS  conjurés  ne  furent  pas  rassurés.  On  A.ire  e^mpioi 

\.     '  ^  ^  ^  ^  au  ne  U«t  ié««* 

cammençoit  à  craindre  une  fermeté,  qui*^*' 
n'étoit  pas  naturelle  au  roi;  et  on  voulut  se 
déJEaîre  de  celui  qui  la  lui  inspiroit.  Le  des- 
sein fut  pris  d€  se  saisir  du  cardinal ,  lors-, 
qu'il  seroit  à  sa  campagqe.  Le  duc'd' Anjou 
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devoit  même  autoriser  cette  entreprise  par 
sa  présence.  Mais  le  bonheur  de  Richelieu 
ayant  permis  qu'une  indiscrétion  fit  éventer 
ce  complot ,  le  roi  se  hâta  d'envoyer  trente 
gendarmes  et  trente  chevaux-légers ,  po^^ 
mettre  son  ministre  en  sûreté  ,  et  la  reme- 
mère  lui  envoya  tous  les  gentils-hommes 
qu'elle  avoit  auprès  d'elle. 
Aieheiieu  feini      Lc  Cardinal  saisit  cette  occasion   pour 

de  TOutoit  te  te-  , 

irgiidîî*'^"*  demander  sa  retraite ,  bien  assuré  de  ne 
pas  l'obtenir  ,  et  de  s'affermir  au  contraire 
davantage.  Il  supplia  la  reine-mère  d  ap- 
puyer sa  demande  auprès  du  roi.  G'étoit 
encore  un  moyen  d'obtenir  plus  sûrement 
un  refus  :  car  cette  princesse,  quicomptoit 
6ur  lui ,  et  qui  en  avoit  besoin ,  n'àvoit  garde 
de  consentir  à  son  éloignement.  On  lui  re- 
pondit que  l'état  ne  pouvoit  se  passer  de  ses 
services,  et  qu'on  vouloit  qu'il  eût  désor- 
mais une  garde.  Il  en  eut  une.  Il  fit  ce- 
pendant de  nouvelles  instances  ;  soit  pour 
montrer  que  sa  démarche  avoit  été  sincère, 
soit  pour  se  faire  rechercher  d'autant  plus , 
qu'il  paroissoit  davantage  vouloir  s'éloi- 
gner. Il  donnoitpour  prétexte  sa  mauvaise 
santé  9  le  besoin  de  s'absenter  sou  vent  de  la 
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cour  pour  prendre  du  repos ,  et  les  calom- 
Dies  auxquelles  il  étoît  exposé  pendant  son 
absence.  Il  eut  une  réponse  telle  qu'il  Ta  voit 
prévue ,  et  qu'il  la  desiroit. 

Le  roi  étoit  allé  à  Blois ,  au  il  se  proposoit  ?««  «»••  '>«rî. 
de  faire  arrêter  le  duc  de  Vendônie  et  le  %Vi:'^.X:^. 
grand-prieur  son  frère;  ce  qu'il  exécuta* 
Ces  deux  princes  furent  conduits  au  châ- 
teau d^Amboise.  Le  cardinal  avoit  affecta 
de  ne  pas  suivre  là  cour ,  craignant  que  dans 
les  premiers  mohiens  d'un  coup  d'autorité 
de  cette  espèce,  sa  présence  n'excitât  encore 
davantage  les  murmures  des  grands.  Il  s'y 
rendit  bientôt  après. 

Le  duc  d'Anjou,  sollicité  par  sa  mère, 
consentit  enfin  à. se. soumettre  aux  volontés 
du  roi ^  et  à  se  reconcilier  avec  Richelieu. 
Si  cette  démarche  fut  d'abord  sincère ,  on 
lui  fit  bientôt  prendre  d'autres  ^entimens: 
car  il  voulut  quitter  la  cour ,  et  fit  sonder 
des  gouverneurs  pour  avoir  une  retraite.  Le 
eomte  de  Chalais,quiconduisoit  cette  in- 
trigue, et  qui  avoit  été  des  autres  conspi- 
rations, fut  arrêté.  Alors  le  prince  cessa  de 
résister^»  et  son  mariage  se  fit  à  Nantes,  où 
le  roi  étoit  allé  pour  assister  aux  états  d^ 
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•  Bretagne.  Mademoiselle  de   Montpensier 
lui  apporta  les  principautés  de  Dombes  et 
de  la  Roche-sur- Yon ,  les  duchés  de  Mon-  ' 
targis,  de  Châtellerault  et  de  S.  Fàrgean. 
-   21  eut  lui  -  même  pour  apanage  les  duchés 
d'Orléans  et  de  Chartres ,  tet  lé  coitité  de 
Bloîs.  Ayant  alors  renoncé  à  ses  premiers 
projets,  il  découvrit  tout  ce  qu'il  savoit  des 
intrigues  de  Châtiais,  à  qui  on  fit  sùn  pro- 
cès ,  et  qui  eut  la  tête  tranchée.  Bien  des 
personnes  se  trouvèrent  impliquées  dans 
toutes  ces  conspirations.  La  reine  régnante 
fut  elle-même  du  nombre.  On  alloit  faire  le 
.  procès  à  d'Ornano ,  lorsqu'il  mourut  ;  alors 
toute  celte  factio^i  fut  éteinte  :  mais  on  ré- 
pandit bien  des  calomnies  sur  le  cardinal. 
mféS^*h!chVt      l'C  crédit  de  ce  ministre  croissoit  néan- 
^^'iiiiÇ^mi.ûè  moins.  Il  fut  fait  chef  et  surintendant  de  la 

obiueU    à  «ou  ,  ,  '  _ 

«Bkition.  navigation  et  du  commerce.  Il  fit  suppri- 
mer la  charge  de  grand  amiral  et  celle  de 
connétable ,  parce  qu'elles  donnoient  une 
autorité ,  qui  pouvoit  être  un  obsta^cle  à  ses 
desseins.  Enfin,  pour  s'autoriser  à  faire 
d'autres  changemens,  il  fit  tenir  aux  Thui- 
leries  une  assemblée  de  Notables ,  dont  la 
plupart  des  députés  lui  étoient  dévoués*  Il  y  i 
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fut  arrêté,  entre  autres  choses,  qu^ozi  di- 
mioueroît  les  pensipns  et  quon  dëmoliroit 
les  places  fortes  de  Fîntëriçur  du  royaume , 
parce  qu^elIes  coi)Ltoieat  beaucoup  à  Fëtat^ 
et  qu'elles  servoîent  de  retraite  ^ux  rebelles. 
Cest  ainsî  qu^il  ëcartoit  peu- à -peu  tout  ce 
qui  pouvoit  £ure  obstacle  ^  Fautorit^S  qu'il 
vouloit  s'^rroget. 

La  guerre  recommença  rannée  suivante    j^^^^w,^ 
avec  les  Galviniates.  ^ais  comme  les  Au*  hl^ul^SaU^ 
glaîsy  prirent  part,  il  est  à  propos,  pour 
jse  rendre  raison  d^s  événemens,  de  si^voir  ^ 

comment  rAngleterre  ëtoit  aloys  gouvernée. 

Elisabeth  étoit  morte  en  i6o3,  f^près  avoir  *Sig;;\,*i"«,iî 
lait  plier  les  Anglais  squpune  fiutorité  ab^  foX'ïî.riï; 
aolue,  que, les  circonstances  repdoicnt  né- 
cessaire, que  sflL  ferpieté  j^t  .respecter ,  et 
que  ses  autres  v(ertus  .i^rent  ^irp^r.  Jacqpes 
qui  lui  succéda,  crut  que  Jfi  prérogative 
royale  donnoit,  .p^  sfi  natiire  ^  un(3  puis- 
sance aussi  étendue,  et  qne  si  les  peuples 
avoient  quelques  privilèges,  ils  n'en  jqnfs- 
soient  que  par  la  &ViQur  des  rois.  N'imçgi- 
Viant  pas  seulement  qii^on  pRtJjLii  contester 
dépareilles  mmim^9  il  laisçpit  vofr  sans 
précaution  cette, façon  de p^nsi^r  4skn$  ses 
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discours  particuliers  et  jusqùes  dans  ses 
harangues  au  parlement.  G'étoit  plus  sim- 
plicité que  tyrannie  de  sa  part  :  car  autant 
il  tendoit  au  despotisme  dans  la  spéculation , 
autant  son  caractère  Ten  écartoit  dans  la 
pratique, 
r».  knguu .  Il  n'est  pas  étonnant  qu'un  roi  d'Angle- 
«fim'.ToY/'u  terre  se  fût  fait  qette  idée  de  la  monarchie , 
yrërogatîTa ,  puisqu  cu  général  le  peuple  même  ne  s  en 
faisoit  pas  d'autre.  Gomme  l'usage  est  la 
règle  des  jugemens  de  la  multitude ,  cette 
opinion  s'étoit  insensiblement  établie  sous 
les  rois  de  la  maison  de  Tudor  ;  et  le  règne 
d'Elisabeth  y  avoit  mis  le  sceau.  Depuis 
long-temps  les  parlemens ,  toujours  soumis , 
paroissoient  n'être  convoqués  que  pour  im- 
poser des  subsides.  Ils  n'osoieat  se  mêler 
d'aucune  afiaire  d'état:  ilsappréhendoient 
continuellement  de  toucher  à  la  prérogative, 
et  ils  s'en  tenoient  d'autant  plus  éloignés , 
qu'ils .  n'en  appercevoient  pas  les  limites. 
Les  souverains,  de  leur  seule  autorité,  exi- 
geoient  des  prêts  forcés ,  des  bienveillances 
ou  dons  gratuits  :  ils-  levoient  des  droits  d'en- 
trée :  ils  donnoîent  des  privilèges  exclusifs  : 
ils  punissoient  par  la  prison ,  comme  rebel- 
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les,  les  membres  même  du  parlement,  qui 
n'avoient  pas  été  assez  dociles  :  ils  envoy  oient 
leurs  ordres  à  ce  corps,  ils  le  menaçoient, 
ils  le  châlioient  par  des  réprimandes  sévères. 
Cependant  le  parlement  respectoit ,  comme 
partie  de  la  prérogative ,  tous  les  droits  que 
le  monarque  s'arrogeoitj  il  osoit  à  peine 
faire  des  remontrances.  Vous  avez  vu  Tau- 
torîté  quela  cour  de  haute  commission  don- 
Boitàla  reine  Elisabeth  dans  les  aflaires 
ecclésiastiques.  Une  autre  jurisdietion,  qui 
étoit  fort  ancienne,  ne  lîii  en  donnoit  pas 
moins  en  matière  civile.  On  la  nommoit  la 
chambre  étoilée.  Au  dessus  de  toutes  les 
lois,  cette  cour  n'avoit  de  règles  que  la  vo- 
lonté du  prince.  , 

L'Angleterre  se  soumit  insensiblement  à  «t  »•  ««.im- 
cette  puissance  illimitée ,  parce  que ,  depuis 
Henri .VII,  les  arts  de  paix,  tous  les  jours 
plus  cultivés  et  plus  goûtés,  ne  permettoien  t 
pas  de  reprendre  les  armes  qu'on  àvoît  quit- 
tées par  épuisement.  Les  Anglais  s  adon- 
nèrent à  ragriculture  ;  les  manufactures 
s'établirent  parmi  eux  :  ils  devinrent  çom- 
merçiins,  etils  commencèrent  à  s^dppliquer 
aux  sciences. 
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r  .... 

Ainsi,  bien  loîn  de  conf ester  l'autorité  > 

dont  le  monarque  étôit  en  possession ,  les 
peuples ,  ^sans  remonter  plus  haut ,  jugeoieht 
qu'il  avoit  droit  d'en  jouir,  parla  seule 
,  raison  qu'il  en  jouissoit.  On  îgnoroit  trop 

l'histoire  pour  combattre  les  exemples  qu'où 
voyoil,  par  des  exemplesplus  anciens.  Tout 
paroissoit  donc  favorable  à  l'idée  que  Jac- 
ques I*'.  se  faisoit  de  sa  prérogative.  Mais 
remarquez  que  ce  prince  n'a  ni  argent  ni 
troupes.  Toute  sa  puîs«ance  est  donc  ap- 
puyée sur  l'opinian.  Elle  s'évanouira,  par 
conséquent ,  si  le  peuple  s'éclaire ,  et  si  quel- 
(]ue  intérêt  l'invite  à  secouer  le  joug. 
!  ^"^nt"  dû  "'"eu!;      Supposons  donc  qu'une  factio  n  soit  inté- 

*rtr«Tpour  "c onT  rcsséc  à  diminuer   l'autorité  du  roi  ;  elle 

i  «errer  cettr  pui*- 

I  tou^oJél  q^.  formera  d'abord  des  doutes,  et  elleacquerra 

•atiopimo».  tjjeut^t  des- lumières  qu'elle  répandra.  Si 
dans  de  pareilles  conjonctures,  le  monar- 
que laisse  échapper  adroitement  quelques 
parties  de  sa  prérogative,  il  en  conservera 
plus  sûrement  les  autres.  En  cédant  les  droits 
qui  effarouchent  davantage  la  liberté,  il 
écartera  toute  inquiétude  ;  il  gagnera  la 
confianct;  il  obtiendra  des  subsides  ;  il 
donnera  le  temps  de  s'éteiudre  aux  faction* 
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qui  s'allument  par  la  résistajact^  eit  il  pourra 
recouvrer  un  jour  tout  ce  qti'ii  a  cédé.  II 
faut,  ^ur-tout y  qu'il  pai'cnssed^autant  plus 
respecter  les  privilèges  du  peuple  ^  qu'on 
s'appliquera  davantage  i  vouloir  limiter  sa 
préro^tive-  Voilà  l'histoire  de  ce  qUe  les 
StQarts  n'ont  pas  fait 

Jacques  et  son  fils,  Gfaailes  I^.  ne  se   com««fiiM 
contenteront  pas  de  défendre  opiniâtrement  SSÎ^L^* 
la  prérogative.  Plus  on  voudra  la  limiter, 
plus  ils  voudront  l'étendre.  Si  le  parlement 
refuse  des  subsides ,  ils  mettront  des  im- 
pôts deieur  seule  autorité  :  ils  châtieront 
^i  on  leur  réiiste,  ou  si  on  crie  à  la  fyran- 
.  nie  :  en  un  mot,  ils  parleront  et  ils  agiront 
toujours  plus  en  maîtres.  Cependant  Topi-  - 
nion^  qui  faisoit  l'appui  du  trône,  pas«, 
sera  peu-^à-peu:  la  violence,  sans  arinéeSf 
trouvera  tous  les  jours -plus  de  résistance: 
ce  sera  une  nécessité  d'avoir  recours  au 
parlement,  qu'on  projetoit  denepliis  con- 
voquer :  ce  corps  se   plaindra  et  refusettt 
des  subsides.  Il  faudra  donc  revenir  à  des 
moyens  violens,  avec  aussi  peu  de  succès 
que  la  première  fois,  pour  revenir  içQ&uite 
au  parlement  qui  sera  plu  fondé  que  jamais 


Digitized  by  VjOOQIC 


44  HISTOIRB 

à  se  plaindre  et  à  refuser.  Ainsi  les  rois, 
montrant  tôur-à-tour  de  la  fermetëet  delà 
foiblesse,  élèveront  insensiblement  un  par- 
ti contre  eux;  et  enfin  ils  se  verront  à  la  dis- 
crétion des  sujets  armés.  Cette  conduite , 
quW  ne  conçoit  pas  dans  un  souverain, 
qui  n'a  point  de  troupes,  et  qui  même  n^a 
point  de  gardes,  causera  de  grandes  guer« 
res  et  d'étranges  révolutions. 

Après  avoir  indiqué  les  causes  des  prin* 
cipaux  événemensdes  deux  premiers  règnes 
de  la  maison  de  Stuart,  je  me  dispenserai 
de  m'arrêter  sur  des  détails  que  vous  trou- 
verez parfaitement  développés  dans  lanou* 
velle  histoire  d'Angleterre  (  i  ). 
^  Legouvernementféodalpénétra  en  Ecosse 

4c!ï»*î'*  *S>it^'à  pour  y  devenir  plus  absurde  qu'ailleurs.  Il 
en  fut  de  même  du  calvinisme.  Vous  avez 
vu  les  troubles  qu'il  produisit  pendant  le 
règne  de  Marie.  Les  Ecossais,  parce  qu'ils 
étoient  îgnorans,  ont  toujours  été  fort  atta- 
chés à  leurs  anciens  usages;  et  par  cette  mê- 
me raison, ils  ne  dévoient  poiijt  changer , 


(i)  Far  M.  Hume. 
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OU  ilsdevoîent  devenir  pires.  Fanatiques  par 
stupidité,  ils  dévoient  se  porter  aux  derniers 
excès,  aussitôt  qu'ils seroient  persécutés , 
ou  qu'ils  s'en  croiroient  menacés. 

Jacques  cependant  avoit  maintenu  la  jMqaetetp*». 
paix  parmi  ces  peuples  mdociies,  et  son  s;*\j,»**.n.; 
autorité  en  étoit  mieux  afiFermie.  Gonnois- S!  ^'^■«^•^ 
san t  combien  il  étoit  chancelant  sur  ce  trône, 
il s'étoit  conduit  d'après  son  caractère, plu* 
tôt  que  d'après  ses  préjugés,  et  il  en  avoit 
montré  plus  de  prudence.  Mais  en  devenant 
roid'Angfeterre,  il  crut  succéder  à  toute 
l'autorité  d'Elisabeth;  il  prit;  donc   pour 
règle  unique,  les  dreits qu'il jugeoit  appar- 
tenir à  la  royauté. 

Comme  il  se  piquoit  d'être  théologien ,  il 
en  fut  plus  jaloux  de  sa  suprématie.  Il  se 
flatta  de  faire  servir  la  religion  à  >sa  puis- 
sance, parce  qu'il  en  connoissoitriijifluence 
sur  l'esprit  humain. 

Il  y  avoit  trois  sectes  principales  dans   la     xr.n   «•«#• 
Grande  Bretagne  :  la  religion  anglicane  |  Bieuailt.  "' 
c'est-à-dire,  la  réforme  que  Henri  VIII avoit 
introduite.  Ceux  qui  la  professent  se  nom- 
ment Episcopaux, parce  qu'ils  ont  conservé 
la  hiérarchie  de  l'église.  Les  deux  autres 


Digitized  by  VjOOQIC 


4^  Hi^TOIfRB 

Metw^toîaat  le9  Galvîai$te$  d'Ecole  et  lea 
Pttritaîos  d'Angleterre*  Ils  rejetoièot  toate 
hiéciirolûe ,  et  i»e  reconaot^ieat  point 
d'ëvéques.  On  Im  nomme  par  cette  raison 
Plrefibitëriea^. 
•opîîVîîKTt  Vous  aveg  vuoombiea  ces  deux  dernièrei 
IXntioM^die  «actes  ^toieat  w»!tée$  à  ae  soulevicr  contise 

Jacqurt,  aaUdt  * 

î?'Eçf.;l''iT'i«  toute  autoDLli^.  Xiè$<^âscopAux,  au  contraire^ 
SiEr^to^^^^  ^^  maximes  de  Jacques 

***'  «t  dotmoient  lano^me  étendue  à  la  prâ-o- 

,         gative  royale»  Jacques  projeta  de  l'établir 
dans  ses  trois  royauoEies.  Ce  dessein  deman- 
doit  beajicoup  de  prsxdenc^  :  parce  que  las 
^moyens  violensallaœeroient  le  fanatisme, 
qui  s'ëteindroit  de  lui-m.ême,  si  on  ne  le 
persécutait  pas.  Il  .est ,  sur-tout  ,.à  craindre 
que  ces  d&âx  socles  fanatiques  ne  raison- 
nent. ^Gar,  avec  dies  raisonnemens  bcms.ou 
«aauvais,  elles  :dQivent  à  la  longue  vain<^e 
une  puissancequin'estfondée  qu'en  opinion, 
jfii  Topinion  perd  tous  les  jours  de  ses  parti- 
«sans  <!  les  raisonnemens  en  auront  tous  les 
loues  plus.de  force.  Alors  on  armera  pour 
-lessoutenir.  Jacques  n'ignoroit  pas  que  les 
ipresbitéiifins  d'Ecosse ,  ennemis  delaïuo* 
.  jurcàîe  ^par  inclination  «  l'ëtoient  'Oacore 
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par  principes  ;  et  il  connoissoit  leur  pouvoir 
sur  le  peuple.  Forcé  néanmoins  à  dissimu-  ^ 
leravec  eux  ,  il  ne  lesavoit  pas  persécutés:  * 
au  contraire,  il  avoit  recherché  leurfaveur, 
en  paroissant  adopter  leur  doctrine  :  Wpu- 
ritains  qui  jugeoient  de  ses  sentimens  par 
sa  condaite.pàssée  ,  se  félicitèrent  en  le 
voyant  monter  sur  le  trône  d'Anglet^re, 
persuadés  qu^ayant  été  favorables  à  leurs 
&èresd^Ecesse ,  il  les  traiteroit  eux-mêmes 
avec  bonté  ;  ils  se  hâtèrent  de  lui  présenter 
ixn  mémoire  que  sept  cent  cinquante  ecclé- 
siastiques de  leur  secte  avoient  signé  ,  et 
dont  beaucoup  d'autres  appuy oient  encore 
les  demandes  ;  mais  Jacques  ne  croyoit  plus 
devoir  dissimuler. 

n  ne  siiffisoit  pas  de  méditer  la  ruine  des^  .T.c,ti«  ^n> 
puritains  d^Angleterre  et  des  presbitériens  e J\.!.*ya!t'' îd 
d'Ecosse ,  âl  falloit  choisir  les  moyens.  Jac- 
ques se  flattant  de  concilieriez  puritains 
avec  les  anglicans ,  se  pressa  de  convoquer 
des  doctemrs  des  deux  partis.  Il  sp  crut  fait 
»pourleséclairer;  car  étant  un  docteur  lui- 
même,  il  mettoit  toute  sa  conBauce  dans 
Fétude  qu'il  avoit  faite  de  la  théologie  :  étude 
un  moins  inutile  à  un  rc»,  q'ui  ne  doit  ap- 
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prendre  la  religion  qu'en  étudiant  le  catë- 
chîsine-^  Thistoire.  Vous  compterez  peu 
sur  la  théologie  de  Jacques ,  si  vous  consi- 
dérez que  depuis  Constantin,  tous  les  princes 
qui  se  sont  crus  théologiens ,  ont  fait  du  mal 
à  Tétat  et  à  la  religion.  En  effet ,  il  ne  fit 
que  donner*de  Fimportanceà  des  questions 
frivoles ,  qui  seroient  tombées  dausToubli, 
s'il  les  ayoit  su  mépriser.  On  raisonna ,  mal 
à  la  vérité  ;  mais  il  ne  fallait  pas  donner  lieu 
àcesraisonnemens,parce  qu'ils  attaquoient 
indirectement  la  puissance  royaleX  egraud 
principe  que  Jacques  répéta  souvent  ^  étoit 
j?oint  d^ évêques  ^  point  de  rc?/.  G'étoit  dire 
aux  puritains,:  soumettez -vousaux  évéques, 
ou  détrônez-moi.  Les  puritains  se  plaigni- 
rent qu'il  y  avoit  de  la  partialité  dans  la 
dispute;  il  y  en  avoit  en  effet,  parce  qu'en 
pareil  cas  ,  il  ïxç^îX  pas  possible  que  la  chose 
soit  autrement ,  puisque  ceux  qui  disputent 
sont  parties.  Pour  exclure  toute  par  t  ié, 
il  faudroit  n'assembler  que  des  gens  neutres, 
et  des  gens  neutres  ne  disputeroientpas.  Le 
malheur  de  ces  disputes ,  c'est  que  chacun 
est  nécessairement  juge  et  partie. 

Il  se  tint  un  parlement  bientôt  après  cette 
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assemblée  eoclçsiastiqoe.  Il  .i^it  naturel  ii«ide,  ^  >«f 
quesôus  un  nouveau  r^gne,  ce  corps  tentât  ^^J^  jjji 
d'acquérir  quelque  afito^té  :  c'^toit  une  con-  Klïî^àuV!? 
joncture  f^vèri^,  qu^unroi  étranger,  qu'on 
présumoit  ignorer  UUQ  partie  des  usages. 
Mais  d'un  côté  ^  le  ten^ps  qui  a  voit  confondu 
tous  les  droits.,  ne  permoftpit  pas  au  parle- 
ment de  connoître  se;  privil^^}  et  de 
Fautre ,  Tdbiâisance  dont  il  s'étoxt  ioit  une 
habitude»  luikiissoâl  à  peû;ie  la  l^ardiesse 
de  former  des  prétentionf.  Cependant  le 
roi  parloit,  comme  un  ipçqarque  absolu» 
qui  peut  demander  des  coiif^ils,  mais  qui 
ne  veut  pas  recevoir  la  loi.  Yoqs  jugez  par* 
là  que  le  parleiqent  diit  d^fJ^ord  être  timide 
et  respectueux^.  U  1;  fat  en  efipt  pendant 
la  plus  grande  partie  du  r^^e  de  Jacques 
I^^  Qrdiiuiirement  il  irai  paroissoit  faire; 
que  des  rewputmu^s;  et.  Jiptsqu  il  deman-. 
doit  que  le  roi  cëdât  quelques  parties  dt^ 
sa  prérogative^  ç'ëtoit  moins  pour  lui  con- 
tester ses  droits^  que  po^u;  remédier  à  dea 
abus;  et  il  qflroit  volontâfrsjdes  dédonuna- 
gemensL 

Dans  cette  disposition  4ese$prits,  il  eût   M.ti5Tq„ei 
été  facile  de  composer  avec*^  peuple,  et  de  m^'^-^S'^* 
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q»tïâp,4ioRa-  conserver  encore  ki  plus  grande  aiitoritë«> 
^"^^  On  pouvoit  se  relâcher  sur  les  choses  rai- 

'"'':"  sonnablès,  sans  montrer  de  foiblesse,  et 
défendre  les  autres  avec  une  fermeté  qtiî 
auroit  maintenu  la  timidité  et  lé  respect. 
Mais  il  falioit  renoncer  à  tous  les  principes 
du  despotisme.  Jacques  n'en  étoit  pas  ca- 
pable. Quoiqu'il  ne  voulût  pas  abuser  du 
pouvoir  absolu  ;  son  imagination  ne  souffiroit 
pas  qu'on  le  lui  contestât.  Il  n'a  pas  été 
tyran  :  son  fils  ne  l'a  pas  été  non  plus  :  ils 
ont  usé  l'un  et  l'autre- de  leur  prérogative, 
evec  plus  de  modération,  que  les'  princes 
de  la  maison  de  Tuclor  t  lés  peuples  i^  été 
moins  foulés  àous  leur  gouvernement  que 
sous  celui  d'Elisabeth  ;  mais  tous  deux  ont 
diiit:  je  suis  ûbsolu  :  le  parlement  a  ré- 
pondu ,  vous  ni  Vêtes  pas  ;  et  cettedîsputa 
de  pure  spéculaftiôni,  produira  des  guerres 
éWilèi?.'  ■-■'■•     -  '-■'    •'  "    . 

L...  pnrîinîi..      S  Famôur  seul  ^-là  liberté  ëât  animé 
^.'^deuiToir''  Jea^An^ais^tlny ètîtôil rieneuà craindre* 
ptrnr-ces  deux  tôisr-T'câr' ces  peuples  àvoient 
si   peu  d'idéf^  de  liberté ,  qu'ils  cpoyoient 
'\  avoir  été  lîbî*s^  sbuS-  Elisabeth.  À  plus  forte 
."•  râîio'n,  anroielit-îls^rtf  rêt'rè  sdris  im  gou.- 
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vemetnént  plus  doux  ;  mais  les  Furitaîns  ^ 
que  ce  gouvernement  perfiëcutoit,nepou* 
voient  pBs  se  faire  la  même  illusion.  Intéres-* 
ses  à  limiter  la  prérogative ,  ils  ouvriront  les 
yeux  à  leurs  concitoyens  :  ils  acquerront 
tous  les  jours  de  nouveaux  partisans,  leur 
fanatisme  deviendra  contagieux,  et  tiendra 
lieu  d^amour  de  la  liberté. 

Lorsque  les  grands  appelèrent  les  com-  Lt,a<„iBio«M 
munes  au  parlement,  vous  jugez  bien  qu  ils  J;^'»«p  ^ **• 
leur  donnèrent  d^abord  fort  peu  d^autorité. 
Ils  avoient  eu  peu  de  puissance  eux-mêmes 
sous  les  premiers  princes  normands.  Ils  eu 
acquirent  ensuite,  et  principalement  sous 
les  Flantagenets.  Ils  s'épuisèrent  dans  les 
guerres  civiles  des  maisons  d'Yorck  et  de 
Lancasfre;  et  ils  se  trouvèrent  sans  forces 
et  sans  autontë  sous  Henri  VII,  premier 
roi  de  là  maison  de  Tudor*  Voilà  Tépoque 
où  la  chambre  des  comndunes  étant  plus 
nombreuse,  et  contribuant  davantage  aux 
charges  de  Fétat,  acquit  insensiblement 
assez  de  puissance  pour  dominer  enfin  sur 
la  chamhre-haute.  Elle  accordoit ,  régloit 
ou  refusoit  les  subsides;  et  cela  seul  lui 
donnoit  un  grand  poic}$.  Cependant  set 
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privilèges,  ouvrage  du  temps,  t^étoknt 
point  déterminés;  et  les  rois,  profitatntde 
cette  confusion^  avoient  introduit  un  usage, 
qui  pouvoit  Jas  rendre  maitrei  de  cette 
chambre. 
M.!»  ««  BMC»      Lorsque  les  parlemons  ëtoient  prolongés 

douAoit  au  toi  *  . 

î3i.Sïîrè%«  au-delà  du  terme  ordinaire,  le  chancelier 
'.^.^•"dl^e^  pouvoit  appeler  de  nouveaux  membres, 
pour  remplacer  ceux  qu'il  jugeoit  incapa- 
bles de  service ,  ou  parce  que  leurs  emploisr 
les  appeloient  ailleuri^  ou  parceqii'ils  étoient 
indisposes,  ou  par  d^autres  raisons*  Elisa- 
beth regardoit  cet  usage  comme  une  partie 
de  sa  prérogative ,  et  à  peiné  a-t-on  réclamé 
quelquefois.  Elle  pouvoit  doue  composer  la 
chambre  des  communes  à  son  gré. 
Cet  uug9  •«!  Dans  le  premier  parlement  que  Jacques 
convoqua ,  les  communes  s'élevèrent  contra 
une  pareille  entreprise  du  chancelier.  Le 
roi  parla  d'abord  en  monarque  absolu,  les 
communes  insistèrent  avec  respect.  Il  exa-^ 
mina.  Il  parut  reconnoitre  que^on  droit 
n'étoit  pas  fondé,  et  il  céda»  Les  communes 
constatèrent  donc  un  privilège,  quijusques 
alors  avoit  été  incertain ,  et  qui  étoit  bien 
essentiel  pour  elles. 
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Elles  tentèreat  ensuite  inutilement  d'à-  .iî'îîr!;;^"!";; 
bolit  des  droîti?  d'entrëe  et  d'autres,  pné- «îrii''"'" 
reux  aq  peiifle  et  nuisibles  au  commerce. 
Elles  i^^vsënejat  les  subsides,  que  quelques 
meofthres^.  )atta<^s  à  la  cour ,  proposoîcnt 
coBxma  bépeflsakes  aux  besoins  de  Tétat; 
et  ce  qui  cbdgnna  davantage  le  roi,  cW 
qu'elles  ne  yçulurent  pas  consentir  à  la 
lëuniôft  4^  û&a^  toyi^iunes  :  ehose  qu'il' 
desiroit  vivement,  et  qui  étoit  avantageuse 
à  l'Angleterre  esbcore  phis  qu'à  l'Ecosse  II 
ne  pot  s'erapépher  de  tëmoigner  quelque 
jnéocntenteroent^  et  de  se  plaindre  de  la 
xnauvaîse  volonté ,   que  l'esprit  puritaia 
communiquoit  aux  cpmmunea 

L'amiée  suivante  on  découvrit  une  cons-        ... 
piratibn^  dont  on, accusa  les  Catholiques.  aM^tùt!?''** 
Les  coiijuré^  aypieot  résolu  de  faire  sauter ,  ^^^  •*«  *•• 
avec  de  k  pourra ,  la  sall^  où  le  parlement 
s'asseml^it,  c$^  d'exterminer  tout>à-la*fois 
les  i^wds),  hs  communes ,  le  roi  et  la  fa« 
mille  Tpy%]^  Les  auteurs  de  c9t  honiibl^ 
complot  aya^t  été  saisis,  avouèrent  leur 
attentat ,  et  furent  punis.  Cet  événement 
fit  croire  que  Jacques  étoit  haï  des  Catho* 
Uqutt  ;  et  cettf;  jbiaine  étant  un  mérite  aux; 
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jeux  des  Anglais,  le  parlement  lui  accorda 
des  subsides  pour  quatre  cents  tnille  livres 
5terlîngs.  Les  communes^  montrèrent  du 
respect .  et  même  de  la  condescendance: 
maïs  elles  parurent  donner  beaucoup  d'at- 
tention à  tout  ce  qui  concernoît  la  liberté 
nationale.  Elles  portèrent  quelque  atteinte 
a  la  jurisdiction  ecclésiastique  du  roi ,  et 
elles  se  refusèrent  obstinément  à  la  rétmioB 
des  deux  royaumes. 
jaeqoM  eau.      X-^s  reveuus  de  la  couronne  nesuffisoient 

le    pacicmeat    * 

»eit,rû«  bd'  pas  aux  charges  de  Tëtat.  Ils  n'ëtoient  pas 
9»iiy«,  '  '"^  piu$  grands  que  sous  les  règnes  précëdens; 
cependant  l'argent  devenu  phis  commun, 
portoit  les  denrées  à  un  plus  haut  prix.  Le 
luxe  ,qui  s'întroduisoit ,  jetoit  dans  de  nou- 
velles dépenses  :  et  Jacques ,  pour  vouloir 
^,tre  généreux ,  se  dérangeoit  par  des  pro* 
■»•.  fusions.  Il  fut  donc  dans  la  nécessité  d'avoit 
encore  recours  au  parlement  :  mais  bien 
ïoîn  d*accorder  des  subsides ,  les  communes 
firent  un  bill  pour  abolir  quelque^^-uns  d^ 
impôts  que  le  roi  le  voit,  éttm  autre  pour 
lui  ôter  le  pouvoir  de  porter  aucune  loi 
ecclésiastique  sans  lé  consentement  des 
deux  chambres.  Ces  deux  bills  ne  ^a^sèr^fi 
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^as,  parce  que  la  çhambré-haùtë  i  ()iii  'ét(4t 
dans  tes  intérêts  dé  la  cour /leâ  rejjeta.Ii^ 
commtinesr  firent  ensuite  des  remoutrançte 
contre  les  procédures  delà  haù1;e  cohimi(< 
sioii.  En  un' mot ^  eUes  attaquèrent  la  pré- 
rogative plus  '  vivement  qu^élles  n-avimpt 
eùcore  fait  ;  et  elles  parurent  vouloir  ,*  ./sur- 
touCyporter  lès  derniers  coups  à  la  suprë- 
maôe/  Le^foîy  offensé  de  ces  entreprises, 
cassa  icè^  parlement  y  le  premier  qu  il  eût 
cc^voqué.  Xl-durôit  depuis  se^t  ans. 

Qoek^ues. années  après,  iLen  rassemiAa    Autré*'^.ri». 

,.-  ,  -        «,        mrnt,>noi'n«  do- 

un  autre,  quil  ne  trouva  pas  plus  docale.  «l'»  queiepr- 

L^esprit  de  liberté  parut  même  faire  des '•^^•-•""'^ 
pFOgrès;  car  pendant  que  quelques  mem- 
bres s^^chappoient  en  propos  hardis  et.vio^ 
lens,  le^.  communes  paroissoient  applaudir 
ensiienee^  Ce  parlement  né  dura  pas  :  le 
roi  le  oàssa^  et  fit,  miettre  en  prison  les 
membres  qui  lui  avoirat  été  le  plus  oppo>- 
séê.  Violence  autorisée  par' rexempled'Eli- 
sabêtb,  éi  qu'on  blâmoit  alors,  comnje 
étant  ndûtTêLire  &  la  liberté  du  parlement 
et  de  là  nation. 

Jàc((ùB9s;  ptéoccjilpé  de  son  pouvoir  ab-  onnaroi»  •n« 
iteHu^'^e-d^fàisoit  qiï^meaoee  fort  confuse  •"  ^^'i^p^^^- 
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^Tettj.u  M  de  ratttorité  qai  derok  appartenir  aa  par^ 
H>iei«iii.  ]einent.  Il  le  comroqnoit,  il  lui  faisoit  des 
demandes;  il  ne  lui  refusoit  "pas,  comme 
Elisabeth,  la  liberté  de  dâibërer. Il  recoii- 
noissoit  donc  que  œ  corps  pouvoit  s^arroger 
ifiielqne  part  dans  le  goixireraement*  Daiis 
le  fait  cependazKt  ^  îltte  hii  vouloit  accorder 
aucime  influence,  et  il  souffrok  impatiem- 
ment que  le  parlement  eût  une  volontë 
qui  contrarioit  son  pouvoir  ahscâu-Mais 
le  parlement  ne  soviSroit  pis  i  moins  impar 
^  fièmment  un  pouvoir  absoJiji,  qui  ne  lui 

lâjssoit  aucune  liberté.  Qr  les  choses  ne 
peuvent  pas  toujours  subsister  dân$  un  état 
aussi  contradictoire;  il&ut  nécessairement 
-quil  naisse  des  disputes.  Elles  setont  san- 
glantes, et  il  en  coûtera  beaucoup  à  F  An- 
gleterre ,  avant  que  le  parlemeut  et  le  sou- 
verain se  soient  fait  une  idéç  nette  de  la 
constitution  dti  gouyernem^Ut. 
.T.eqiiM  reiï^      Lorso  u^ÉJiscibeili  donna  des  secôïijir^  d'ar* 
ia>i''"av^-eM  gcut  aux  Provinccs  -  Unies ,  les  Etatsr:Géné- 
*ie.  •••■«•"""  j.gy^  |yi  donbèr^nt  fen  garantie  les  villes  de 
la  Brille ,  de  Flessingue  et  le  fort  de  Ramr 
onekins;  Les.  garnIsôQs  qiie  Jacqi^s  tenoit 
dans  ces  plac^,,  açhevoient  d'épuiser  son 
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nvmn  xnodique  :  elle»  lu  coûtoîeiit  plus  de 
trois  cent  mille  livides  sterling,  ^deptiîs  son 
avènement  bu  frône  d*A]iglet<sre.Ille8  re- 
mit aux  Hdlandaîs  fàat  xax  peu  plus  du 
tkrs  de  la  som'àie  qirtils  lui  dévoient  II 
gagnait  â  ce  ]xiatdid:H^iati^a3  qu'il  perdoit 
Tavanti^edèseiendreTèâcmtableaukEtat»- 
Gén&àaX'^  puisqu  il  labahdoutioft  des  villes 
avec  lesquelles  ilpcyarrditks  teniL^déns  quel- 
que sujétion.  G^ëfagjt  peut  -  êisre  encore  un 
gain  :  xnai^:  hs  lAn^tsis  u'ea  iàgèseut  pes 
aaxEsi  :  ilsnB virebtque'de la honté^cédœ 
des  places^  qui  les  ceudoieiitt  puissans  ait- 
defaorsi  .  \ 

Malgré  ces  contra^ictioBS ,  Tautoiité  de 
Jacques  se  soutenottencore  en  ^^jogleteire. 
Les  commuqeàoi^s^happavaiLtpàs  jusqu'à 
manquer  duveirtément  die  respect  rfat  cliam- 
bre^haute  emtrâssôit  d'ordinaire  ses  inté- 
itêts  :  et  il  joiustoit  d^uneçonsid^tetion  , 
quHI  dèvoit  à  sës<  coibioissajiées,  à  soniesprit 
et  même  À  ses  p(rofusidns,  qneses  caurtisaiii 
nommoient  générosiiri.  Son  kxxtorité  étoit 
pku  grande  en  Ecosse  :  ellSe  s^ëtoit  acerue 
deptiisson  absecice;  car  ou  lecra^oît, 
|>wce  ^u'on  le  jugent  puissaût;  et  on  V^ 
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moit»  parce  qu'il  mohttoit  une   afièctioir 
«ngiilière  pour  ses  anciens  sujets^  Il  avoit 
déjà  ■  prî«  des  inesures  pour*  reconcilier  les 
lÉcossaisavec  les  ëvéques /pour  les  préparer 
à  recevoir  les  rites  de  l'église  anglieana, 
^pourlèin:  faire  reconinôitre^a  sujprématie. 
n  avoitméme:crëéunex^onr>de  haute  com*- 
•  missions  ai  tou^  les'^sshaiigeixie^srfu'il  avoit 
fait^^'Xi^Jtoîeat  pas  agréables  à  la  nâtiou  ; , 
elle  paroissôit-au  mo&iè  leâ  tolérer.  A^^ont 
coneimencé.  cet  ouvrage  qu'il  avoit  si  fort  à 
ecèur^  voulut  y  iiiettrë:ia\dexiiiiTe  iodui> 
i*T.        Il  fit' d:onG;ua  voyage  en  Ecosse  ,  dans  le 
dessein  d'y  régler  en  pontife  toutes  lescéïé- 
mbiiies  reUgieusès.' z^:    v: 
•  11  «haiiKe  en  '    J^  pOL^^itient  donUa  son  consentement 
mp«Teiig^.'àtptitçsle$  cérémo^^  proposa  ;maas 

patoun  lui  ré-  ^^g^  ^g  répugnance ,  qui  nepermettoit  pas 
de  compter: sûr  la  durée  de  ces  innovàtk>ns. 
..OnpMiybit  juger  au  contraire ,  que  plus.ie 
fanatisme  >étoit  d'abordcontenupar  la  force  ; 
pl^ls:  il  6  échdpperoit  ensuite  avec  violence. 
En  Angleterre      Ccpeudant    les  ^dtaîus    regardèrent  t 
îVndenTlmpec*  comToeaufaut' de  pas  vfers  ridolâtrieijices 
chan^emeni  introduit^  «fc  Ecosse ,  et  tes 
«oiii:  du  foi  pour  établir  en  Ang^tca:^ 
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IVglîse  anglicane^  rexclusîon  de  foute  au- 
tre. On  lui  fit  un  crime  d'avoir  adouci  la 
rigueur  des  lois  contre  les  catholiques ,  et 
deleur  donner  quoique  part  à  sa  confiance 
et  à  ses  bien&its  :  on  le  soupçonna  de  vou- 
loir se  réunir  à  Fëglise  romaine  ;  et  ce  soup« 
^o^,  que  led  puritains  afiectoient  de  rëpan** 
dre ,  étoît  seul  capable  dele^rendre  odieux. 
7elle  étoit  la  disposition  des  esprits  lors- 
qu'un nouveau  parlement  fut  convoqué. 

Dans  les  temps  du  gouvernement  féodal ,  -.f*^»*  "•■»« 
le  parlement  n'ëtoit  qu'une  assemblée  tu- ■iTiS''^l5j 
mukueuse,  oùla  liberté  n'étoit  pas  connue,     ***"  *' 
et  où  l'autorité  luttoit  continuellement  con- 
tre Fanarchie.  Si  un  prince  se  faisoit  aimer  f  *. . 
tous  les  suffrages  étoient  pour  lui  :  quelques 
membres  nauroientosé  lui  résister;  parce 
qu'après  la  dissolution  du  parlement ,  ils  se 
ser<nent  vus  sans  protection ,  livrés  à  la  ven* 
geance  du  souverain.  Quand,  au  contraire, 
un  roi  étoît  géiïéràlement  haï  ou  méprisé, 
il  se  trouvait*  bientôt  abandonné, et  il  suc- 
comboit  sous-  l'audace  d'un  chef  de  parti. 
Enfin  lorsque  la  nettion  paroissoit  se  parta- 
ger ,  les    dissentions    ne  fijaissôient   plus 
qu'après  des  guerres  loxiguB$  et  sanglantes. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Il  seroît  îautile  d'entreprendre  de  détermi- 
ner quels  pôuvoient  être  dans  ces  temps , 
les  droits  du  parlement  etoeuxdu  monarque. 
La  force  régloit  tout  ^  et  les  usagées  V.arioient 
.au  gré  des  ha^ftrds.  Gherckef  des  IqU  dan^ 
.ces  siècles,  barbares ,  c'est  supposer  c|ue  les 
peuplesàYoiéatiitïelquesidéescgQactei»  d'ad* 
.laînistratioi}  ;  mii'iis  s'a^embloient ,  parce 
qu'ils  voulaient  le  bîea  public;  qu'ils  lé 
cherchoiCTit,  parce  qu'ils  avaient  assez  de 
lumières  pour  letrouver  ou  pour  en  appro- 
cher; et  qu  enfin  ils  étaient  capables  de  se 
\  proposer  un  bat,  et  de  se  conduire  avec 
•quelque  méthode. 
J!SSSISS^u»     Oir  lé  défaut  de  lois  est  la  princ^ale 
Â4i*î^^V Va!  cause:  des  .révolutions, dé  TAngleterré  fus- 
ïrf«  .ÎÎ?i«;T«  ^"  1  avènement  de  »  la  maisan  de  Tudor*^ 
Alor&  Fanarclue  cessa  par  rafiGbiblissemeut 
des  grands  et.  par  la  lassitude  des  peuples^ 
La  monarchie  »  qui  trouva  tous  les  jours 
mdns  d'obstacles,  s'établît  peu- à- peu  jet 
les  choses  vinrent  au  point  qu'on  se  familia*' 
rîsa  avec  les  idées  d'un  pouvoir  absolu  ^un^ 
part ,  et  de  l'autre  d'une  soumission  entière^ 
C'est  le  dernier  période  de  la  monarchie,: 
Elle  s'JL  eàt  élevée  sous  Elisabeth  :  parçon^ 
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fj^qnenf,  il  faut  qit'apcèB  cette  Km6  elle 
^ommexice  à  tomber. 

Si  sous  Jacques  I^.  le  parlemoitedt  été  leVîimS: 
compose  de  barons  puwaiu,  il  eâtMQtèna  ^I^SS^ 
ses  prétentions  par  les  aroMs,  et  Faiiarcfaie 
eût  reéommencd  Mais  les  ccmiitiuiies  ne  ' 
pouvtÂéicit  arma*:  accovituiiiées  d^uMeursaa 
respect  eft  à  Fob^s^asce ,  elles  ne  fonmmnt 
pas  edefore  le  projet  d'une  révolte  telles  ne 
prévoyoïent  pas  même  les  troubles  qu'elles 
préparoient.  Elles  furent  donc  obligées  de 
raisonne!',  lorsqu'elles  voulurent  revendis 
quéi*  àe»  droits  et  limiter  la  prérogative 
royale.  Or  voilà  l'époque,  où  1^ nationaux 
glaise-  âoiiimenee  à  se  faiito  des  idées  d'ad-r 
mimsftaiicn. 

Les  jurisootiiiltes  raisoni^èrént  MÎvant  ,„fi*  »]|f5JJj 
leur  usage ,  d'après  des  éx^ples^  Ils  en  ^•^^^•'^ 
trouvèrent  is^oûs  les  derniers  règnes  :  ib  en  '•'^* 
trouvèréni  dans  d'auties^  monnchies  de 
FEurope  :  ils  en  f rôuyèreat  dani  le  bas-^em^» 
pire,  etc.,  et  coneluatit  le  droit  du  fait, 
ils  ne  virent  plus  de  bornes  dans  la  préroga-  . 
tive  royale.  Le  clergé  angb'ca^  tira  la  niéme 
conséquence.  II  avoit  pour  principe,  que  les 
tois  sont  Fimage  dé  Dieu;  et  q^e^ comme 
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peuple, elles  prêtèrent  roreiUe  à  toutes  I^, 
plaintes;  et  reçi^erçh^ent  jusqu'aux  dé^ 
sordre^  le^  plus  l^i%  £M  1^  sorte  ell^s  ea?> 
troient  infieasii;)]9f^eg(t4«MPK^te8tlespiirties 
de  radmim^f^tion*  Jftçqiie^.,  qi^i  vit  ses. 
prérogatives  4ittaq9<^  de  toutes  part^^sus- 
pendit  les  as#qmhl^  jii^:|i'àrhiver  sui- 
vant En  attendant»  il  se  rendit  populaire , 
et  remëdifi  À  1«  plup^t  4^9  ehosas  dont  on 
se  plaîgaoit  Tant  dp  cqm.plaisa^çe  u'appaisa 
pas  les  communes»  qne  lat^éparatiom  de- 
rassembla  avoit  oÇfui^ëes,  Gomnie  elles 
n'ignoroient  p^  la  pe|9¥)f^ÎP#  Qn,  il  étpk  de. 
3on  pouvoir  absolu*»  elles^oe  lui  tepoiiont 
point  compte  d'une  cofujaspenc) W$Q  fpr* 
çée;  et  elles  jugeoient  que  plusillesipépEi- 
'  geoit»  plus  il  falloit  le  iuet^9  da^ia  né* 
çessit^  de  les  ménages  ^OQre. 
^ta.  L'année  précédente  Télmteu?  PektiUr 

Su^uéfie^ix  g^dr®  ^^  ^oi  d'Angletearre ,  avoiJ  été  dé- 
«pmmuue..     pQuiii^  jç  5^  ^jj p^  leiupeii^eîWi  A  celte. 

nouvelle»  tous  les  Anglais  aucoient  voulu 
prendre  les  armes»  pour  rétablir  un  prince 
protestant.  Cette  entreprise  eût  é^  fort  dis* 
pendieuse  et  sans  espérance  de  succès.  Ce- 
pendant ils  hl&moient  hautement  FinactioA 
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dé  Jacques.  Ils  avoient  encore  iln  autre 
grief  contre  lui  :  c'est  qu'ilni^gocioît  le  ma* 
nage  du  prince  de  Galles  avec  Tlnfante 
d^Ëspagne.  Enfin  ,il  avoit  fait  arrêter  deux 
membres  de  la  chambre  basse^  Lesmécon* 
tentemens  éclatèrent  à  l'ouverture  de  lauou* 
velle  assemblée. 

Les  commîmes  firent  des  remontrancea 
sur  Taccroissement  de  la  maison  d'Autri^ 
chei  sur  les  progrès  des  Catholiques  en  An- 
gleterre j  sur  Tindulgence  du  roi  pour  eux  , 
et  sur  le  mariage  de  son  fils  avec  F  Infante  ; 
le  supph'ant  de  prendre  la  défense  de  l'élec- 
teur Palatin»  de  tourner  ses  armes  contra 
f  Espagne,  de  marier  son  fils  avec  une  prin- 
<5esse  protestante»  et  de  sévir  contre  les  Ga-* 
tholiques. 

Jacques  »  o£Pensé  de  cette  démarche,  qui  «/"f^?,;,*?? 
ëtoîtsams  exemple,  défendit  à  la  chambre  n'^re^r^rtV 
de  prendre  connoissance  des  choses  de  cette 
espèce;  menaça  de  châtier  tout  membre 
qui  auroit  Tinsolencedeles  mettre  en  déli* 
bératiou*  Les  communes  répliquèrent,  quoi^ 
qu^avec  un  ton  respectueux ,  qu'elles  avoient 
droit  d'entrer  »  par  lem^conseils ,  dans  toutes 
le»  affaires  du  gouvernenieiit^et  que,siquel-i 
S 
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qu'un  des  membre»  abnsoitde  ^tte  l^b^rlil^ 
il  n'aftpârf  enoît  i|ti'à  la  chambre  de  le  fm* 
jiîr  :  à  quoi  le  roi  népa^tit  que ,  ddi»  les 
points^  qm  coiicck:iioieiit  ses  prérogative»^  lé 
p«irl^i»eot  ne  de^ok  dcaiier  d:ee  arris)  que 
quaûiâ  il  lut  pîaî^t  d'eu  deistàjfder  ;  i^ 
les  privilèges  dès  commuiïes  étoient  des 
gràeesi  de»  rois  ses  fnr^éoeBeurs ,  et  qu'il 
lie  ks  leur  comecveroit  qu'autaot  qu'^eUss 
se^stiendroîeutdansles  boitiicsdudevoî]% 
J^es  commuues  protestèrent ,  en  sootenaitt 
tout  ce  quf  elles  avoîetit  tvBxtcé*  Le  roi  Sê 
fit  apporter  Beurs  registres ,  arracha  hii« 
"même  la  protesftatîon ,  et  congédaa  le  par^ 
leniént. 

GeÉ  évëneinent  âevlflt  le  suiét  âe  toutes 

toedan*  tout  !•  «ml  i  • 

îrïlîemêntTeî  ^^^  convcrsations.  Tout  le  monde,  rnsonnà 
^'ï"o1r''TÔ.'  sas  les  preirogativeSs  v^^ales  et  sur  tes  ptivi^ 
légèa  du  peii[dô.  Les  deux  {nxtts  ^i  ^é*- 
immt  fermes  daas.  le  parlement  ^  se  lépaa* 
dàacûïAy  et  paurtagèvént  tout  le  ro^auniR  Le 
roi  défendit  àses  sti^ets  de  pailler  des^afiflk 
res  d?ëtat  :  et  ib  en  parlèrent  ini'  peu  |tos^ 
ftiftfet  ans      Jacqucs  s'acta^kràc  qûelquefevs   à  des 

Jacquet       tpr-  .  •     •  l  -     •   •  «•« 

*»•<(.  jMites;  geae  ,  si  simple»  el  si  ign^eMttts-,  ^it 

7  im»it  «raità^^éi^ésins  ktuttâie^^efittae 
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'âàfis  hùT  fortilne.  Il  éevemAt  leur  précep- 
teôr  ;  et  lorsqu'il  Jbiir  apptencnt  desél^mens  ' 
ée  gtsminaire,  il  peiidoît ,  avec  ude  sorte 
de  complaisance ,  (|u'il  alloit  forkneF  des 
niifiistrés  prefond»  dans  Fart  de  gouverner^ 
Malheuréuseiheiit  les  progrès  du  disciple 
i^  poavoiént  pas  répondre  aux  ptogtès  de 
la  eonRawé  du  maître.  Les  pënitence$ 
îétdeiit  rares  )  les  bienfaits  s'accumuloieBt  ^ 
€t  relève  toùrnoit  fort  mal  Robert  Carre  , 
9urqiii  le  roi  fit  le  préfuier  essai  de  sa  ra^ 
fhôde  ^  fut  fait  obëvaUer  ,  vicomte  de  Ro- 
^âieste^ ,  comte  de  Sdmraersét ,  reçut  Tordre 
de  ia!  Jàrt^etièré,  fut  admis  au  conseil  prive ^ 
But  k  prmdpale  directioâ  des  afiairès  d*é* 
Ut,  ëttâevintttnmodsfrè.  Cette  ëduoatiofi 
fat  Fcmyrage  de  peti  d'années. 

Aptes  ce  premier  essai  ,  Jaeqties  en  fit 
un  saçond  sut  Georges  Villieta.  Il  le  créa 
successfveiïient  et  rapidement  vicomte , 
comte  ^  marquis  et  duc  dé  Buckingham  ^ 
thevalier  de  la  Jarrëtiâre,  grand-éeuyer  , 
gôWBrtieur  des  cinq  ports ,  président  de 
la.  cour  du  banc  du  roi  ^  g^and-^maitre  dû 
WtiMuEtnster  ,  connétat>le  dte  Windser  et 
grafid^atriânl  d'Angleterre  t  mm  en  le 
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chargeant  d'honneurs ,  il  le  rendit   pré- 
somptueux ,  tëméraire  »  în$olent  ^  et  lui  laissa 
cependant  toute  son  ignorance  et  toute  son 
incapacité. 
ro 'cu"îf  E?      La  nëgocîatîon  pour  le  mariage  du  prince 
,«rdpou."eV.de  Galles,  réussisoit  au  gré  du  roi  .lorsque 
iTu/"'"'"'' Buckingham  ,  abusant  de   Tempire  qu'il 
avoit  sur  son  précepteur ,  le  fit  consentir  à 
une  démarche  romanesque ,  prise  dans  Tes* 
prit  de  Fancienne  chevalerie.  Il  emmena  le 
prince  Charles  en  Espagne ,  persuadé  que 
cette  galanterie  inattendue  seroit  tout-à*fait 
dû  goût  des  Espagnols ,  et  que  Tlnfante 
♦seroit  tout-à-coup  éprise  à  la  vue  du  brave 
aventurier  à  qui  Timpatience  deFamour 
in'avoit  pas   permis 'd'attendre  au-delà  des 
mers.  Tout  réussit  d'abord  :  la  modestie  du 
prince  Charles  ^  sa  douceur  et  sa  confiance,  ^ 
isnchantèrent  les  Espagnols.  Mais  Buckin- 
gham  se  rendit  si  méprisable  et  si  odieux  , 
quelanégoci^tio0  fut  bientôt rorapue.Il s'oc- 
cupa même  à  dessein  des  moyens  de  rompre 
'ce  mariage  ;  parce  qu'il  pré  vit  que  l'Infante, 
devenue  reine  d'Angleterre,  ne  lui  seroit  pas 
favorable  :  et'  Charles ,  peu  après  son  retour^ 
jfpousaHentiettev  sœuç  de  lioûié  XHL 


Digitized  by  VjOOQIC 


Ènitii% 


iff  o  D  z  R  N  c;  6^ 

Xarapture  avec  rEspasiie  paroîssoît  de-  u»  «««r^a 
voir  rendre  les  communes  moins  diffici-  j|;~*  ^;;'  jj; 
les  ;  et  Jacques  avoit  besoin  de  subsides ,  STSl^blnTûl 
parce  qu'il  avoit  donné  des  secours  d'argent  ?"*  "*•  **  **• 
à  Fëlecteur  Palatin,  Il  convoqua  donc  un 
parlement.  Bien  loin  de  soutenir  ses  préro- 
gatives avec  hauteur  5  il  demanda  des  con-  ^ 
setb  sur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  avec 
TEspagnCi  II  eut  même  l'imprudence  d'of- 
frir, que  les  sommes  qui  lui  seroient  accor- 
dées fussent  délivrées  à  des  commissaires 
du  parlement)  qui  seroient  chargés  d'en 
faire  l'emploi  Les  comniunes  lui  accordé* 
rent  près  de  trois  cent  mille  livres  sterling. 
Elles  firent  ensuite  passer  un  bill  contre  les 
monopoles  ;et  par  cet  acte ,  elles  supposoient 
que  chaque  particulier  avoit  une  entière 
liberté  de  disposer  de  ses  actions,  pourvu  • 
qu'elles  ne  fissent  tort  à  personne;  et  que 
ni  les  prérogatives  royales ,  ni  le  pouvoir 
d'aucun  magistrat  ^  en  un  mot,  nulle  autre 
autorité  que  celle  des  lois  ne  pouvoit  donner 
atteinte  à  ce  droit.  Cette  loi  sera  le  fonde* 
ment  de  la  liberté.  Vous  vojez  que  le$ 
communes  entreprennent  davantage ,  à. 
mesure  que  le  roi  mollit 
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Bm  kinRW^?      Jacques  fut  encore  entraîné  malgré  M 
?«"sumcu'^i  dans  une  démarche,  qu'il  n'approuvoit  pas, 
.        *          et  qui  çn  effet  nVtoit  pas  prudente.  Buc- 
kinghani  ^  voulant  se  venger  du  mépris  des, 
Espagnols,  fit  des  cabale?  dans  le  parle- 
Hienf.  Après  s'être  attaché  les  Puritains,, 
en  favorisant  des  projets  (jul  tendoîent  à 
Tabolition  de   Tépiscopat,  il  engagea  les 
communes   à   proposer  la  guerre  coatre- 
l'Espagne,  et   à  lever   des  troupes   pour 
reconquérir   les  états  du  Palatin,  Il    en- 
traîna même  le    prince  de  Galles    dans 
ses  vues. 
Expédition      Jacques  ne  put  réisister  à  une  Kgue  aussi 
Jtît'Sr'jif^  puissante.  Six  ^lille  hommes  furent  levés 
pour  servir  en  Hollande  sous  les  ordres  du 
comte  Maurice  j  et  douz«  mille  firent  em- 
l^arqués   pour  la  conquête  du  Palatînat. 
Cpmrne  ojpi  avoit  compté  trop  légèrement 
que  îa  France  accorderoit  le  passage  aux 
troupes  anglaises,  elles  firent  voile  vers 
Calais,,  oyi  le  gQuyerneiir  ne  les  reçut  pas, 
parce  qu'il  n'avoit  point  d'ordre.  Obligées 
de  prendre  unp  autre  route ,  elles  arrivèrent 
sur  les  côtes  de  Zéjande  :  mais  elles  n'y 
Soient  pas  attendues,  et  les  états-généraux^ 
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ftmte  ée  ptoyfsions,  faisoient  difficulté  de 
les  recevoir.  Dans  cet  intervalle ,  elles  fu- 
irent attaquées  d^un  mal  contagieux  qui  en 
$t  périr  la  moitié,  et  le  reste  regagna  T An- 
gleterre. '^Jaoqnes  suîvécHt  peu  à  cette  e^ç-  **•*■ 
pédîtion  mal  concertée.  li  mourut  aprèg;, 
vîngt-detix  ans  de  règne  sur  f  Angleterre  , 
et  dans  la  cinquante  -.  neuvième  année  de 
son  âge. 

CSiarîes  !•*".  avoit  vu  que,  plus  son  père  ch*rietM.«. 
vouloit  étendre  la  prérogative  royale ,  plus  {Sïî*„'?ïr,^''JÎ 
fe»  communes  foisoient  d'efforts  pour  1a  f^'^er**' «n* 
limiter,  iî  semble  donc  qu'on  devroît  atten- 
dre de  lui  une^jonduite  différente.  Mais  Té- 
ducation  lui  avoit  donné  les  même  idées  : 
la  flatterie  les  entretenoit ,  et  le  clergé  an- 
glican les  lui  représentoit  comme  autant 
de  vérités  reconnues.  Il  étoit  si  convaincu 
de  la  plénitude  de  sa  puissance,  que,  bien 
loin  de  prévoir  une  conspiration ,  il  n  ima- 
ginoît  pas  seulement  qu'elle  fût  possiblç. 
Cependant  il  auroit  pu  remarquer  que  la 
liatiod  cotnmençoit  à  former  des  doutes,  et 
cela  seul  demandoit  beq^iicpup  de  précau- 
tion. 11  falloit  ou  beaucoup  de  soldats  pour 
^onvaincre^pu  l?e.aucoup  de  prudence  pouc^ 
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empêcher  de  raisonner.  Il  manqua  de  Fau 
et  de  Fautre. 
n  demanda      Persuadë  qu'll  étoit  agréable  au  peuple^ 

mvee  rvrtfianet  9.]  ..  •11/1  . 

le.  subside. né.  parcc  OU  il  avoit  conseille  la  guerre  contre 

cc.aire. ,  pour  *  *  «-' 

îetotîïKV:  l'Espagne, et  en  effet  il  avoit  paru  lui  être 

^'**'*         cher,  il   convoqua   le    parlement ,   dans 

Fespérance  d'obtenir  de  gros  s.ubsides.  La 

circonstance  paroissoîts favorable,  puisque 

c^ëtoit  la  guerre  de  la  nation,  et  que  les. 

revenus  de  la  couronne  ne  suffisoient  seu- 

lem ent  pas  au  courant  des  dépenses. 

»?n«vîut«;      ^^^^  ^^  ^^^^^  difficile  que  les  Anglais» 

SîcJwîancequI  alors  pcu  accoutumés  à  porter  des  taxes». 

lemcttoitdansia    -  .     *  '-  ^ 

wfumSr  "*"  voulussent  donner  assez  pour  soutenir  une 
entreprise  aussi  dispendieuse.  D'ailleurs  la 
secte]  des  Puritains  avoit ,  depuis  quelque 
temps ,  fait  de  nouveaux  progrès.  Ennemie 
de  la  monarchie ,  elle  ^ouloit  humilier  le 
monarque.  Enfin  il  avoit  dansles  communes 
des  membres  capables  de  se  faire  un  plan,, 
et  de  le  suivre.  Un  pouvoir  sans  bornes  les 
choquoit.  Bien  loin  d'entrer  dans  les  be- 
soins du  prince,  ils- le  voyoient  avec  joie 
engagé  dans  une  guerre,  qui  le  mettoît 
plus  que  jamais  dans  la  dépendance  du 
parlement  J  et  ils  projetoient  de  n'accorder 
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des  subsides,  qtiVn  ëchaDge  de  quelques 
parties  de  la  prérogative, 

Charles  n'obtint  que  cent  douze  mille  ,^V  m.^J'SÎ 
livres  sterling..  C'étoit  se  moquer,  cruelle-  ^'**  *  *'  '"'* 
ment  que  de  lui  offrir  une  somme  aussi 
modique  dans  la  circonstance  où  il  se  trou* 
voit.  Il  en  fut  d^autant  plus  étonna ,  que 
comptant  sur  d'autres  preuves  de  Tamour 
de  ses  sujets, il  s'étoit  défendu  toute  dé- 
marche qui  auroit  pu  être  prise  pour  une 
marque  de  défiance  :  il  fallut  renoncer  à 
tant  de  délicatesse.  Il  entra  donc  dans  le 
détail  de  ses  revenus,  de  ses  dettes,  de  ses 
alliances ,  des  opérations  quilTuéditoit,  et 
il  conclut  qu'il  n^pouvoit  soutenir  la^u erre, 
à  moins  de  sept  cent  mille  livres  sterling. 
Les  communes  furent  inexorables.  Elle» 
n'a  voient  garde  de  céder  :  car  elles  venoieht' 
de  faire  une  découverte ,  qui  les  irritoit 
contre  Buctingham  et  contre  Charles. 

Dans  la  négociation  du  mariage  de  n„„^,,p.^ 
Charles  avec  Henriette ,  ce  ministre  avoit  i*r* "«Jmwî 
promis  des  vaisseaux  a  Louis  XIll,pour  ivj57;;;;43'^;i; 
être  employés  contre  la  Rochelle.  L'escadre  ^Ônire'^^^iièl  bi». 
étoit  parlie:  mais  lorsque  les  matelots  con- 
nurent où  on  les  menoit, ils  refusèrent  dV 
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héir,  et  }ecommandaat  lui  ^naérne  d^Tftrt^ 
qu^il  aknoit  mieux  sa  fiaire  pendre  eh  Ah^ 
^etetre ,  que  de  combattre  centre  $es  frères, 
les  prôtestaiis  de  France.  Les  communes 
applaudirent  à  cette  dësobéissanet  reli- 
gieuse, et  sVbandonnant  à  leur  fanatisme , 
elles  &isoient  des  plaintes  et  des  demandes^ 
lorsque  Charles  cassa  le  parlement. 
JUîrpïw  w  ^^  euiprunt ,  qui  fit  muinnurer ,  ne  sup- 
cédlu.  n^lt  plëa  pas  au  refus  des  communes.  A  peine 

encore  caA«^,  et  ,  «-, 

••^;.me%CP'^*""  sumreà  mettre  en  mer  une  flotte^ 
qui  revint  sans  sucées  ^  et  qui  fit  murmurer 
encore.  Cependant  le  roi,  sans  ressource, 
futeontraiut  de  convoquer  un  nouveau  pa^. 
lement.  "• 

Lés  communes  promirent  une  somme- 
double  de  la  pïëcëdente.  Mais  c*ëtoît  peu 
pour  les  entreprises  qu'on  inëditoit,  et  il  y 
avoît  encore  une  circonstance  désagréable: 
c'est  que  le  bill  pour  le  paiement  des  sub* 
sides  ne  devoit  passer  en  Icd  qu*à  la  fin  de 
la  session.  Ainsi  Charles  se  voyoit  obligé 
de  satisfaire  les  communes  sur  leurs  de*' 
mandes ,  ou  de  renonce!:  aux  subsides. 

Leur  première  démarche  fût  d'accuser  de 
haute  trahison  le  duc  de  Buckinghasi.  T  c 
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roi,  persuade  que  sa  feveur  faisoit  tout  Ip 
crime  de  ce  mfaiîstpe,  leur  ordoiiHadeeesser 
cette  poursuite  ;  et  les  menaça ,  si  elles  n^ 
termînoîent  Fartiele  des  subsides^deprendre 
d- autre  mesures.  C'étoît  leur  faire  entendre 
qu^il  leveroît  des  impôts  sans  leur  aveu;  et 
les  communes  comprirent  (|u*ilvouloit  leop 
en  faire  laj)eur.  Cependant,  Uen  loin  de 
s'effrayer,  elle  commencèrent  à  faire  dea 
recherches  sur  diBKrentes  parties  de  Fad- 
mixdstratîon.  Charles  se  hâta  de  rompre  le 
parlemeat:  on  voulut  ensuite  se  justifier 
des  deux  côtes ,  et  on  répandit  des  écrits 
dans  le  public.  Ainsi  Pimprudence  du  roi 
invita  tout  le  royaume  à  prendre  part  dans 
des  disputes  qu'il  falloit  étouffer^ 

N'ayant  plus  pour    ressource   que  des   curimuaBn^ 
moyens  Yiolens  qui  souIe voient  la  nation^ ''*»«•• 
et  embarrassé  dans  la  guerre  d'Espagne ,        '^^ 
sans  espérance  de  succès,  Charles  prit  en-^ 
core  les  armes  contre  la  France.  On  attri- 
bue  cette  guerre  à  Buckinhgam.  On  pré- 
tend que  lorsqu^il  vînt  à  Paris  pom*  conduire 
la  princesse  'Henriette  en  Angleterre,  il  se 
>eta  dans  des  intrigues  qui  occasionnèrent 
iwL  ressentimeat  contre  la  France.  Il  semble 
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que  i  si  ce  ministreeût  voyage  davantage ,  iî 
Buroit  armé  son  maître  contre  toutes  leâ 
puissances  de  l'Europe* 
r«*nàTa*V"      Contre  un  article  formel  du  traité  de 

de  la-  Rochelle, 

cblûoi'Au rëV  naariage ,  on  chassa  tous  les  Français  qui 
''***^  étoient  auprès  de  la  reine  d'Angleterre  :  les 

armateurs  anglais  enlevèrent  plusieurs  na- 
vires aux  marchands  de  France;  et,  à  la 
sollicitation  particulière  de  Soubise,  on 
équipa  une  flotte  qui  portoît  aux  Rochel- 
lois,  à  leur  insu,  sept  à  huit  mille  hommes 
de  troupes  réglées.  Buckingham,  qui  ne 
connoissoit  le  service  militaire  ni  sur  terre, 
ni  sur  mer,  prit  le  commandement  de  cesT 
^  forces.  Il  parut  à  la  vue  de  la  Rochelle ,  qui 
ne  Fattendoit  pas;  et  il  offrit  aux.  habitans 
de  les  soutenir  dans  une  révolte  à  laquelle 
ils  n'étoieut  pas  encore  résolus.  Ainsi  ses 
mesures  avoient  été  si  mal  prises,  que  la 
première  difficulté  fut  de  faire  agréer  des 
^  secours  qu'on  n'ayoit  pasdemandés. 

TiestroTcéàiê      Au  lieu  de  s'établir  d'abord  dans  l'île 

v«tirec1oT>q«ela 

Ségée"p.rLwi;  d  01erQn,dontil  pouvoit  facilement  se  ren- 
dre maître,  il  débarqua  dnas  celle  de  Ré, 
qui  étoit  bien  fortifiée  et  défendue  par  une 
bonne  garnison.  Son  irrésolution  donna  1« 
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^emps  à  Thoîras  de  se  fournir  des  provî- 
sions  qui  lui  manquoîent;  et  il  fit  tant  de 
fautes,  que,  quoique  la  France  pût  à  peine 
ramasser  quelques  bateaux  et  quelques  cha- 
loupes pour  porter  des  secours  dans  Tîle, 
il  fut  forcé  de  renoncer  à  ses  desseias ,  et 
fit  une  retraite  qui  pouvoit  passer  pour  une 
vraie  déro  ute.  Cependant  les  Rochelloîs ,  qui 
avoient  enfin  pris  les  armes  à  la  sollicita- 
tion des  Anglais ,  se  vojroient  assiégés  par 
Louis  XIII, 

Charles  a  voit  exigé  des  prêts  forcés,  des  Ai»rè.tT«îr«.é 

de  viole  ace  pouc 
Itrer  de»  im« 
pdl««rbi'rair<a  , 
Charles  cttnv»-^ 
flu^  un    p«iU* 

et  on  avoit  contimis  toutesces  violences  pour 
soutenir  deux  guerres  qui  déshonoroient 
l'Angleterre ,  et  qui  ruiuoient  le  commerce. 
On  gémissoit,  sur-tout^  de  se  voir  sacrifié 
aux  caprices  de  Buckinghâm ,  et  les  esprits 
se  sbulevoicnt  contre  Fusage  que  le  roîpré- 
tendoit  faire  de  sa  prérogative.  Cependant 
les  sonames  levées  ou  extorquées  étoîentdis- 
sipéeSy  et  ^le  no^écontenteuient  général  ne 
permettoit  pas  de  recourir  aux  mêmes 
moyens.  Dans  de^  circonstances  aussi  cri-^ 
tiques,  le  roi  voulut  se  persuader  que  les^ 


bienveillances  et  d^autres  taxes  arbitraires,  i/rl^  "V  im- 

pdl««rbi'rair<a  , 

La  résistance  avoit  été  punie  par  la  prison  ;  ,^*'"*"  ****'•" 
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f>âssëe»;  et  qti'ayaût  ^ptnuT^^lès  £lcfaeœc 
«iTétd  de  rob^itâtîaii ,  le»  iroinmtiiie»Tfioi)h 
ttëf DÎefit  plusde^^cofttpkifftflCé.  H  ct«ivaqii* 
^**  dotic  lé  pûvhttïëht  Mais  csômnmiït  potlToi^ 
ôh  ccyihptér  s«it  ded  eoi$ipkisàQô««  f  II  in*- 
f  oit  fâlla  choisit  liné  bonne  fois  «titre  Tau- 
torité  absolue  et  ratttoritë  Umitiîe  par  les 
privilë^es  d«  là  iiâtioû:  car  le  passage  at 
tetûatîf  de  Yuùt  k  Fairtre ,  tf ëtôit  propre 
qu'à  faire  connoitre  Timpuissaiice  àvt  des- 
{Sotistâë  i  et  eùhàiéidsoit  par  eoaséquent  les 
tomffttttiè». 
i.«iionr(Hm  par.      iMMéiUls^éè  ût  la  cliaiiibiPe^atfte  rèpré- 

lemMt  te    «on-  •  ,       ^  ,  ,  •  . 

'SLtmîISceïue'  à*tttoJéttt  leéfeôtttgset  leîs  eoWtés^quiaYOïclrt 
*•'"'  été  teiés  pâi*  dé^  îiflptfsitioô^  tohkmiresi 

Atl  tesséttfiidéât  dM  ^YôVidéesils  joignoiéni 
^ûùôté  iè  lefOrt  éàt  phimmi  âvùieiit  été 
jetés  dafis  lék  ptiseiiïd.  Gé^enAatit  les  oodi«  j 
fiïtttes  cttôbtrèi^ât  d^dbotddè  k  mefdféra^  i 
fïôh  et  dti  TçUpeét.  Ùû  vdk  qu'elles  ëtoient 
condeâf éé  ptkt  âëà  faôflittieD  «lËkgéS  ^  qui ,  sani 
*  troj^  hâter  et  sftos  se  désîsiteir,  ^ui^msnt 
nh  plan  qiills  ^Vt^tit  fait. 

Le  roi  hé  fAï^  pa$  Vôî^tatbêtte  pfradefi^ 
oe.  ZA#o]ËV€^tlà«  du  HMl^léïfteirt  ^«itt&lt 
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^nieivetttaeite  de  son  impuisânce  àlerer  des 
impots  sans  le  consentenieAt  de  dette  assem^ 
hlée;  et  cependant  il  menaçoit  de  se  passer 
de  ce  coûsent^nent^^  drle  refusoit  de  coir* 
tribut  aux  biçsoîns  de  Yétat  Far  cette  cou* 
tradiction  d  e  son  langage  avec  sa  conduite  » 
il  laissoît  voir  tout^à^k-fois  et  sa  foiUeSse  et 
ses  prétentions  ,et  il  ayêrtiseioit  de  prendre 
des  mesures  contre  le  pouvais  qu'il  vou« 
loit  s'arro^.  Oa  se  proposa  donc  d'assurer 
la  liberté ,  en  faisant  tfne  nouvelle  loi. 

Geu:£ qui  cond^soient  cette  entreprise,  .M<iti»«4« 
^a^etèrent  autant  de  décence  <|ue  de  fer-  |«umS!!^"ïZ 
nrté,  afidd'ôtèlr  au  roi  tout  prétexte  de  dé- 
sapprouver leur  démarche.  lia  parurent  « 
sar-tout  «respecter  la  prérogative*  Ils  aevou* 
loient  pas  empiéter  sur  les  droits  du  trône, 
fa£ûsaut  de  aouvellas  lois:  ils  vouloient 
seulement  conserver  les  droits  de  la  nation  » 
en  réclamant  des  loisanciemieSy  qui  pou* 
voient  être  tombées  dans  Toubli  par  abus  ^ 
Biak<|ui  ne  pouvcÂent  jamais  être  abrogées. 
Le  tkre  même  de  pétition  ou  requête  de 
dreit^vti\&  donnèrent  à  leur  acte,  aanon«- 
f  dit  ee  d^lssein,  et  faisoit  connoitre  que  la 
loi  çil'ils  proposoieat»fi'étoit  qu'une  coa- 
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firmation  de  Tancienne  constitution  ,  sand 
aucun  préjudice  de  la  prérogative,  et  sans 
aucun  projet  d'acquérir  de  nouvelles  liber- 
tés. Tous  les  articles  qu'elles  renfermoient 
•étoient  des  lois ,  qui  avoient  été  faites  et  re- 
I  .connues  sous  d'autres  régnes.  ' 
r!i»rrr.eMror.-'  Malgré  tous  Ics  efforts  de  Charles  pour 
•^co  '"•"•^[^jgj.  j^  pétition  de  droit ,  le  bill  ayant  été 
arrêté  par  les  communes, fut  envoyé, et  il 
n'y  manquoit  plus  que  le  consentement  du 
roi ,  pour  lui  donner  force  de  loi.  Il  falloit, 
ou  le  rejeter  courageusement ,  ou  le  confir- 
mer sans  montrer  de  répugnance.  Charles 
eutrecours  à  l'artifice  ;  et  au  lieu  d'employer 
la  forme  ordinaire ,  il  se  servit  de  termes 
vagues ,  qui  ne  l'obligeoient  à  rien. 

Les  communes,  ojBTensées  de  cette  maa«- 
vaîse  foi,  firent  tomber  leur  indignation 
sur  un  docteur ,  et  le  condamnèrent  à  une 
prison,  aune  amende  et  à  d'autres  peines^ 
pour  avoir  dit  dans  un  sernion ,  que  si  la 
propriété  des  biens  r^^ide  ordinairement 
dans  le  sujet,  elle  passe  néanmoins  toute 
entière  au  monarque,  lorsque  les  conjonc- 
tures exigent  des  subsides;  que  l'aveu  du 
parlement  n'est  pas  nécessaire  pQur  l'impo^ 
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sitlon  des  taxes  ;  et  que  la  loi  divine  oblige 
a  la  soumission  pour  toutes  les  demandes 
même  irrégulières ,  que  le  souverain  peut 
faire. 

L'humeur^  aigrie  par  ce  premier  acte  de 
vengeance,  voulut  s^assouvir  sur  Suckin-^ 
gham.  Le  roi  défendit  toute  poursuite  à  ce 
sujet  2  on  n'y  eut  point  d'égard,  et  pour  écar- 
ter Torageprêt  à  fondre  sur  la  tête  de  son 
ministre,  Charles  fut  obligé  de  se  rendre 
au  parlennent  et  de  confirmer  le  bill ,  en 
prononçant  la  formule  usitée.  La  chambre 
retentit  d  acclamations,  qui  se  répétèrent 
dans  tous  le  royaume.  Les  principaux  ar* 
licles  de  cette  loi  portoient  que  personne 
ne  pourroit  être  forcé  d'accorder  aucun 
don ,  prêt ,  bienveillance ,  taxe  ou  autres 
charges  semblables,  sans  le  consentement 
du  parlement,  ni  être  emprisonné  ou  au- 
trement molesté  pour  cause  de  refus. 

Pour  montrer  leur  contentement ,   les   e,  reeoo«ou. 
comnaunes  passèrent  alors  le  bill  des  sub-  mu«;iDUe«o?^* 

*■  dent  des  «ui»»- 

sides   qu  elles    avoient  déjà    dressé,  mais  ***- 
qu'elles  avoient  suspendu  â  dessein.  Cepen- 
dant un  consentement  arraché  leur  laissoit 
titi  reste  d'humeur  ,  et  bientôt  elles  revin- 
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vent  encore  au  ministre  qu'elles  haïssoîetlf: 
alors  le  roi  rompit  toutes  ces  dëlibérations , 
en  prorogeant  le  parlement 
^lîiîee^.tî?™";      I^ÇS  subsides  furent  prodigués  inutile- 
HÔcheSé"qu>uî  mcnt  Dour  secourir  la  Rochelle.  Une  pre* 
mière  flotte  alla  et  revint  sans  avoir  rien 
entrepris.  Une  seconde  ëtoit  prête  à  mettre 
à  la  voile  sous  les  ordres  de  Buckingham, 
lorsque    ce  ministre  fût  assassiné  par  un 
fanatique,  qui  crut  servir  la  patrie;  et  le 
comte  de  Lindessey  ayant  eu  le  comman- 
dement de  la  flotte ,  arriva  pour  être  témoin 
dé  la .  prise  de  la  Rochelle. 
YiiTiLrVriîe!      I^e  cardinal   de  Richelieu,  considérant 
que  cette  ville  étoit  Tasyle  des  mécontens, 
jugea  que  le  roi  pourroit  être  mal  servi,  si 
on  l'assiégeoit  dans  les    formes:  car  il  y 
a  voit  dans  l'armée  bien  des  grands ,  qui  ne 
desiroient  pas  la  ruipe  des  Huguenots.  Il 
résolut  donc  de  prendre  cette  place  par  fa- 
mine ;  mais  s'il  étoit  facile  de  la  bloquer  du 
côté  de  terre  étoit-il  possible  d'en  fermer 
le  pon  aiiA  Anglais  ?  avoit-on  assez  de  vais- 
seaux ?  et  quand  on  en  auroit  eu  davanta- 
ge ,  des  coups  de  vent  ne  pouvoient-ils  pas 
favçriser  l'entrée  et  la  sortie,  sans  qu'on 
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pûtTempêcher  ?  Il  osa  donc  tenter  de  jeter 
une  digue  de  plus  de  sept  cents  toises  de 
long,  d'un  côté  à  l'autre  du  canal  qui  com- 
munique dans  le  port.  L'ouvrage  réussit,  et 
fut  assez  solide  pour  résister  à  la  Violence 
des  flots  et  des  plus  fortes  marées. 

Les  Rochellois  se  rendirent  après  avoir  "•'■• 
souffert  une  famine ,  qui  fit  périr  plus  de 
quinze  mille  personnes.  Le  roi  leur  accorda 
l'exercice  de  leur  religion.  On  démolit 
les  fortifications  de  leur  ville  ;  celles  de 
plusieurs  autres  places  furent  encore 
rasées,  et  cet  événement,  qui  fut  la  ruine 
des  Huguenots,  avança  celle  des  grands 
du  royaume. 

Charles  montra  plus  de  modération,  de-    cu^u^tu^u 
pnîsqu^il  cessoit  d'être  poussé  parle  violent  ^nd^VùS^^ 

,  .  pou^  let  iJe«  «m 

caractère  de  Buckingham  :mais  les  com-  f;'';",,  ,Ve/u 
munes  devmrent  plus  entreprenantes  que  l'Eip.iw, 
jamais.  Attentives  à  tirer  des  conséquences 
de  la  pétition  de  droit ,  elles  faisoient  des 
recherclies  sur  tous  les  impôts  que  le  roi 
levoit  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs;  et 
elles  alloîent  peu-à-peu  le  dépouiller  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  revenus ,  lorsqu'il 
cassa  le  parlement,   bien  résolu  de  o'ezi 


Digitized  by  VjOOQIC 


94  JB  ^  .3  .T  a  I  R  E 

plus  convoquer,  s'il  ne  voydit  la  nation 
mjenx  disposée  à  son  ^gard.  A^qi^  il  fit  U 
paix  avec  la  JÇr^ce  et  avec  TEsp^gne:  la 
raison  le  lui  cQi]i;|çilloit^et;5on  impuissance 
lui  en  faisoit  une  niéce^té. 
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L IV  ÎR  È     Q  U  A  T  O  R  Z I E  U^. 

— w' 
CHAPITRE      PREMIER. 

Exposition  prélirninaire  d'ia  guerre 
qui  fut  terminée  pat  lé-  traité  du 
WeHphalie. 

V  6ICI ,  MôjQs^gnetil^- ,  uÈ#'ëpàqué  où  il  seè*.  «o-^iit. 
^  nécessaire  de  porter  eâiûéme  tèmpi  p"»-^ 
votrë^vuer  suttoutei^  lès  pAttieè  de  FEùrope. 
Je  votiérôîs  pouvbît  vous  donner  le  coup** 
d'oeil  de  Ricâielieu  :  car  la  seèiie  est  bien 
vaste  pour  vos  yeux  et  pour  les  miens.  C'e^t 
utoe  guerre  où  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope sont  armëes:  La  religion ,  Fanibîtîon, 
la'polrti^e ,  mitts  intérêts  en  un  niot ,  les 
divisent,  les  unissent  et  leri  font  mouvoir. 
Les  incidens  naissent  continuellement  les 
uns  des  ai^tres.  Ils  sont  préparés  ^et  toat-i*la* 
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fois  inattendus.  L'intrigue  se  renoue  à  cha-^ 
que  instant ,  et  le  dénouement  s'éloigne ,  au 
moment  qu'on  croit  y  toucher.  i 

Qoel*  eA  «ont  _  *  ,•',  -niii' 

le.  .cLui..  Les  acteurs  qui  paroissent  d  abord  sur  la 

scène ,  sont  les  plus  grands  capitaines.  La  | 
fortune ,  rarement  capricieuse  avec  eux, 
les  suit  :  elle  passe  et  repasse  d'un  parti  dans 
un  antre, toujours  fidelle  aux  généraux  les 
plus  habiles.  Cepend  ant  les  puissances  chan- 
gent insensiblement  de  vues,  abandonnant 
on  foi^mant  des  prétentions  ,  suivant  le^ 
craintes  ou  les  espérances  ,  qui  naissent  des 
revers  ou  des  succès  :  mais  l'objet  général 
de  l'Europe  reste  toujours  le  même ,  et  Tac-, 
tîon  en  quelque  sorte  paroît  une. 

De  grands  négociateurs  surviennent,  et 
les  négociations  se  mêlent  avec  les  armes. 
Toutes  les  cours  intriguent.  De  nouveaux 
mouvemens  agitent  toutes  les  puissances. 
Les  intérêts  se  rapprochent  et  se  séparent 
tour-à-tour.  Les  vues  se  croisent  de  mille 
manières.  On  désire ,  on  projette,  on  espère, 
on  craint ,  oii  se  rassure.  Cependant  la  poli- 
tique déploie  peu-à-  peu  toutes  ses  ressources, 
et  la  paix  est  enfin  rendue  i  l'Europe. 
XI  f«ttft  ee«^         Q^  tableau  est  aussi  instructif  qu'il  est 
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vtste  et  curieux.  Quelles  leçons  ne  vous  n  enf#r  par  ««• 
donneroit  pas  un  Poljbe,  qui  vous  feroit 
Fhîstoire  de  ces  guerres  ;  et  un  Tacite  qui 
fouilleroit  dans  le  sein  de  la  politique ,  pour 
vous  montrer  tous  les  ressorts  qu'elle  a  fait 
jouer(i)!  Mais,  Monseigneur,  vous  savez 
queVexposition  est  la  partie  essentielle  d*une 
bonne  tragédie.  Quand  elle  est  bien  faite  , 
l'action  se  développe  d'elle-même ,  et  avance 
sans  obstacle  jusqu'au  dénouement.  C'est 
donc  par  une  exposition  que  je  vais  com- 
mencer. Je  ferai  ensuite  l'esquisse  des  scènes 
principales  ;  et  ce  sera  assez  pour  moi ,  si 
je  puis  vous  préparer  à  faire  un  jour ,  avec 
fruit,  l'étude  de  cette  partie  de  l'histoire. 
Obligé  de  remonter  au  -  delà  du  seizièriie 
siècle,  je  passerai  rapidement  sur  les  choses 
que  j'ai  déjà  dites ,  et  je  me  contenterai  de 
vous  les  rappeler. 

V 

(i)  Le  père  Bougeant  n'est  pas  un  Tacite  :  ce- 
pendant son  ouvrage  ,  dont  je  me  suis  beaucoup 
servi ,  est  bon ,  à  quelques  endroits  près ,  qui  sentent 
la  robe  que  ce  jésuite  portoit.  Par  exemple ,  il  dit 
dès  le  éonunencement  :  Plusieurs  princes  qtie  de 
prétendues  exactions  de  la  cour  de  Rome  irriioient 
depuis  long'$emps .  • . , .  prétendues  ! 
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ee.p4?w5  L'ambition  exorbitante  des  papes,  «n* 
trou  1  Emo-  jj^ jjg  p^  Favenglement  des  peuples ,  avoit 
troublé  FEurope  pendant  plusieurs  siècles. 
Le  grand  schisme  ouvrit  enfin  les  yeux ,  lors- 
qu^on  vit  ces  pontifes,  qui  s'excomraunioîent, 
mendier  la  protection  des  pxinces  qu  ils 
avoîent  voulu  voir  à  leurs  pieds.  On  osa 
mettare  enquestion  leurs  prétentions  et  leurs  - 
droits  :  Téglise  s'assembla  pour  les  juger  : 
et  sUls  ne  se  soumirent  pas ,  ils  purent  pré-> 
voir  leur  décadence ,  puisqu'on  penspit  à 
leur  résister^ 
Dcu  le.  «ectet  Gomme  les  disputes  naissent  des  passions 
plus  que  de  1  amour  du  vrai ,  on  va  d  vme 
extrémité  à  l'autre;  et  on  est  long -temps 
avant  de  saisir  le  milieu ,  où  la  vérité  se 
trouve.  Ainsi  naquit  le  luthéranisme  et 
toutes  les  sectes  qu'il  b.  pro^uite^. 

L'Europe  commençoît  à  s'éclairer.  Si  per- 
sonne n'en  savoît  encore  assez  pour  démon- 
trer son  sentiment,  chacun  en  savoit  a^sez 
au  moins  pour  combattre  celui  des  autres. 
Foibles,  lorsqu'il  falloit  se  défendre,  tous 
les  partis  étoient  forts,  lorsqu'ils  osoient  at- 
taquer; mais  malheureusement  pour  Rome, 
elle  ne  pouvoit  combattre  sans  perdre. 
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On  cultivoit  les  lettres.  Les  papes,  ces  i/jmp'îm'He 
grands  politiques ,  formoient  (iesbibliothè-nr'°""*^"* 
ques,  protégeoient  les  arts,  accueilloient 
les  savans;  et  rimpriraerie,  inventée  de- 
puis plus  d'un  demi-  siècle  ,  répandoit  les 
connoiss^nces  et  plus  encore  les  opinions  et' 
les  disputes.  Les  erreurs' en  ëtoient  donc 
plus  contagieuses. 

A  peine  Luther  écrit ,  que  tonte  l'Europe  4;°^,„,'i,;'Pl^;i* 
raisoniie.  L'opinion  ,  ce  fondement  de  la  *"'* 
puissance    usurpée  des  papes  ,  s'ébranle. 
L'intérêt  tient  lieu  d'argumens.  Les)>euples 
se  partagent,  et  l'égUse  perd  des  provinces 
entières. 

L^  luthéranisme,  par  ses  progrès  rapi- 
des ,  se  dérobe  ai^x -feux  de  Tinquiâtion  ^ 
et  se  d^endi-cotitre  les  armées  que  les  in- 
dulgences ou  raml>ition  font  marcher.  Des 
villes,  de^  princes i  des  rois,  des  nations  . 
entiçres^  l'embrassent  Ici ,  les  peuples  veu- 
lent se  soustraire  aux  souverains. qui  les 
oppiriment  :  là ,  les  ;sQuverains  eux-mêmes* 
veulent  s'affernair  par  la  ruine  d'un  cierge, 
dont  ils  redoutent  la  puissance.  Par-tout 
enfin,Qn  veut  secouer  le  joug  delà  coiu:  de 
Rome,  et  s'endchir  des  dépou^itl^  des ^ec- 
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clésiai8tiques.  Ainsi  le  luthéranisme  s'établît 
presque  en  même  temps  en  Suède  sous  Gus- 
tave Wasa ,  en  Danemarèk  et  en  Norwège 
sous  Frédëric  I*^  ;  dans  les  états  d'Albert 
de  Brandebourg ,  grand  -  maître  de  Tordre 
Teutonique  ;  dans  ceux  de  Frédéric,  élec- 
teur de  Saxe,  de  Philippe  landgrave  de  Hesse- 
Gassel ,  des  ducs  de  Poméranie  ;  de  Lune- 
bourg,  de  Mecklenbourg,  des  princes  d'An- 
balt ,  des  comtes  de  Mansfeld  ,  dans  plu- 
sieurs villes  impériales  et  dans  une  partie 
des  cantons  suisses. 

•royo'u5u??hé!      Charles  *  Quint,  qui  voit   commencer 

ro'îdwlso^iiqS^  Forage,  le  laisse  grossir  à  dessein.  Il  semble 
attendre  que  l'hérésie  se  répande  encore  et 
prépare  de  plus  grandes  conquêtes  aux  air* 
mes  qu'il  doit  prendre  sous  le  prétexte  de  la 
religion:  mais  les  princes  protestans  ont 
fait  une  ligue  à  Smalcalde.  Cependant  l'em- 
pereiur ,  partagé  entre  ses  desseins  comme 
entre  ses  états  ,  ne  sait  faire  ni  suivre  aucun 
plan.  Il  combat,  il  négocie  ^  il  commande , 
il  mollit,  et  l'hérésie  fait  tous  les  jours.de 

^i»r««i*ree.«a  nouveaux  progrès. 

tomVSÔaVAÙ-  JLes  Anglais  avoient  été  chassés  d  e  France 
vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  ;  et  le 
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royaume,  affermi  au  dedaqs,  n  avoit  point 
d'ennemis  redoutables  au  dehors,  lorsque 
Louis  XI  monta  sur  le  trône.  Il  accrut  sa 
puissance,  en  abaissant  les  grands,  et  en 
acquérant  de  nouvelles  provinces.  Mais  le 
mariage  de  Marie,  héritière  des  ducs  de 
Bourgogne,  porte  à  Maximilien  des  droits 
qui  seront  une  source  de  guerres  entre  la 
maison  d'Autriche  et  la  maison  de  France.     ^•"*.  ">•'*♦* 

n*  nr©  luu  que 

Il  semble  que  la  rivalité  commence  entre  ïoicCÏÏI!'  "*** 
ces  deux  maisons ,  lorsque  Charles  VIII 
alarme  l'Italie  par  des  projets  mal  concer- 
tés, la  trouble  et  la  laisse.  Bientôt  on  voit 
sous  Louis  XII  que  ces  deux  maisons  ne  ' 
savent  pas  ce  qu'elles  doivent  être  Tune  à 
l'autre.  Elles  croient  former  des  ligues, 
lorsqu'elles  mêlent  confusément  les  puissan- 
ces. Elles  ignorent  leurs  vrais  intérêts ,  et 
elles  ne  connoissent  ni  la  politique  ni  l'art 
de  négocier. 

Le  règne  de  François  I*'^.  est  l'époque.de 
leur  rivalité:  rivalité  de  courage ,  d'ambi- 
tion et  d'imprudence.  Ou  elles  manquent 
de  vues,  ou  elles  ne  savent  pas  préparer  les 
moyens:  elles  ne  montrent  que  de  l'inquié- 
tude; et  si  Tempereur  passe  pour  politique. 
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parce  qu'il  ëtoit  faux  et  dissimule;  le  roî  de 

France,  en  cela  plus  estimable,  étoit  bieri 

éloigné  de  l'être.  Son  courage  fut  du  moins 

un  grand  obstacle  à  Fambition  de  Charles- 

Quint. 

étoi?!!!îîo  Tn"      Henri  VIII  gouvemoit  alors  F  Angleterre 

tl\  S^utHe  en  maître  absolu.  Recherché  par  François 

*Faii.«gc.    '"l«.et  par  Charles-Quint ,  il  étoit  dans  la 

position  la  plus  avantageuse  pour  tenir  la 

balance  entre  ces  deux  pnnces;  et  il  eût 

joui  en  Europe  de  la  considération,  la  plus 

grande,  si,  jugeant  mieux  de  ses  intérêts , . 

il  eût  su  rapporter  tontes  ses  démarches  à 

un  but  déterminé.  Mais  Fautorité absolue» 

q<ii  lui  permit  de  se  conduire  dans  ses  états 

au  gré  de  ses  passions ,  le  rendit  d'autant 

plus  capricieux  que  son  caractère  étoit  plus 

mêlé  de  qualités  contraires.  Il  pouyoit  être 

tm  grand  roi ,  et  il  fut  théologien ,  hérétique, 

pontife ,  défenseur  de  la  fcn.  Il  laissa  du 

moins  ce  dernier  titre  à  son  successeur,  et 

c'est  la  seul  chose,  qu'il  ait  acquise  à  la  cou-  ' 

ronne  d'Angleterre. 

f?uoir?eii?' u      Tout  le  fruit  de  la  politique  de  ces  temps- 

w^uce  c^ecr  j^  a  été  de  connoître  qu'il  falloit  tenir  la 

balance  entre  la  France  et  F  Autriche:  mais 
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ceux  qui  étoîent  assez ,  puissans  ,  comme 
Henri  VIII ,  ne  la  savoient  pas  manier;  et 
ceux  qui  étoient  trop  fbibles ,  comme  le 
pape,  la  laissoient  continuellement  ëchap-* 
pen  On  se  conduira  moins  mal  dans  la  suite. 
Pendant  que  chacune  de  ces  deux  puissan- 
ces, tentera  de  s'élever  sur  les  ruines  de  sa 
rivale,  l'intérêt  général  de  l'Europe  don- 
nera des  alliés  à  la  plus  foible.  Mais  il  arri^ 
vera  quelquefois  que  y  jugeant  mal  du  ma* 
ment  de  leur,  élévation  jet  de  celui  de  leur 
déclin  ,  on  chargera  trop  le  bassin  qu'on 
avoit  jugé  trop  vide.  La  puissance  qu'on 
craignoit,  cessera  donc  d'être  à  redouter: 
cependant  on  la  redoutera  par  habitude^ 
et  on  sera  long-temps  avant  de  s'apperce- 
voîr  que  sa  rivale  est  devenue  plus  redouta- 
ble. Cette  méprise  causera  des  guerres  qui 
épuiseront  l'Europe  ,  et  cependant  aucune 
puissance  n^en  retirera  d'avantages. 

Elisabeth  est  la  première  tête  couronnée  uJï;;Srrïq*î! 
qui  ait  connu  la  politique.  Ferme  au  de-KliqiJL""**^* 
dans ,  prudente  au  dehors ,  elle  ne  fait  point 
de  démarches  inconsidérées.  Elle  sait  choi- 
sir ses  alliés;  elle  les  soutient  sans  se  com- 
promettre ;  elle  a  de  grands  succès  avec  4^ 
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petits  moyens  :  et  son  royaume  devient  flo- 
rissant ,  pendant  que  toute  l'Europe  s'ëpuise. 
Ltt  ftovin.*»-      Les  Provinces-Unies  secouent  des  fers  , 

Unie»       •▼oitQl  ,  ,  ,  .         .  . 

,  .rroacieiougHe  quelles  neparoisscut  pas  devoir  jamais 
C7éfiricï'  **  briser.  La  haine  de  la  domination  espa- 
gnole les  arme  :  leur  unique  vue  €st  de  s'y 
SQustraîre.  D'ailleurs,  sans  objet  fixç,  elles 
se  conduisent  encore  au  hasard.  Cependant 
le  courage  les  soutient  :  les  succès  leur  font 
des  alliés  :  de  nouvelles  circonstances  leur 
donnent  de  nouvelles  vues  :  tous  leurs  ef- 
forts tendent  vers  un  but  mieux  déterminé. 
Mais  le  gouvernement  qui  s'achève  parmi 
les  alarmes  d'une  guerre  de  quarante  ans, 
se  ressent  de  cette  inquiétude  qui  faisoit 
toujours  craindre  pour  la  liberté  :  cepen- 
dant elles  sont  libres.  Ces  provinces,  au- 
trefois pauvres  ,  et  dont  une  partie  étoit 
noyée  dans  les  eaux  ,  vous  les  avez  vu 
traiter  ,  comme  puissance  indépendante  , 
avec  lé  roi  d'Espagne  :  vous  les  verrez  en- 
core s'accroître ,  jusqu'à  pouvoir  altérer  ou 
maintenir  l'équilibre  de  l'Europe.  La  dé- 
fiance, qu'on  remarque  dans  sa  politique, 
est  un  défaut  dont  les  républiques  se  ga- 
rantissent difficilement,  tant  qu'elles  ont  des 
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î^nnemis  qu^elles  redoutent  :  comme  aussi 
elles  s'endorment  dans  une  sëcurîtë  dange- 
reuse, aussitôt  qu'elles  cessent  de  craindre. 

CTest  la  franchise  éclairée,  ferme  etgé-  pJtru^'îS 
néreuse  de  Henri  IV,  qui  porta  la  politique  <*•■•  " 
à  sa  perfection.  La  politique  de  Philippe 
n  ne  fut  qu'ambition ,  orgueil,  ignorance^ 
bigoterie  j'hj^pocrisie,  fausseté.  Ses  succes- 
seurs l'adoptèrent,  et  achevèrent  la  ruine 
de  leur  monarchie. 

Charles-Quint  avoit  tenté  de  détruire  les    criie  d.  char. 
Protestans  par  les  Catholiques  ,  dans  les-  Kn'iïi."  ^ÎI! 
pérance  de  changer  le  gouvernement  de  ït^âdo? 
l'empire  en  une  monarchie ,  et  il  vouloit 
exécuter  ce  projet,  dans  un  temps  où  Fran- 
çois I«'  et  Henri  II  pouvoîent  donner  des 
secours  aux  Protestans,  comme  en  effet 
îls  leur  en  donnèrent.  Tous  ces  grands  des- 
seins s'évanouirent.  Il  se  vit  à  chaque  diète 
forcé  de  céder  des  avantages  qui,  sans  sa- 
tisfaire entièrement  ses  ennemis ,  les  auto- 
risoient  à  demander  encore,  et  leur  fai- 
soienttous  les  jours  craindre  moins  ses  refus. 
Cependant  il  se  crut  maître,  lorsque  la  vic- 
toire et  la  mauvaise  foi  eurent  mis  dans 
ses  fers  l'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave 
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de  Bfesse.  ^En  effet  tout  s'humilia  devant 
lui  :  mais  sa. puissance  ne  fit  que  passer. 
Echappé  au  duc  Maurice  par  une  fuite 
précipite'e ,  il  traite  à  Passaw  dVgal  à  égal , 
avec  ceux  qu  il  avoit  crus  ses  sujets ,  et  quel- 
que temps  après  la  diète  d'Ausbourg ,  con- 
clut la  paix  de  religion ,  traité  par  lequel 
les  Protestans  furent  confîrnfés  dans  le  li- 
bre exercice  du  luthéranisme.  Par  ce  traité, 
les  Catholiques  obtinrent  que  les  bénéfi- 
ciers,  qui  rcnonceroient  à  la  communion 
de  Téglise  ,  «croient  privés  de  tous  leurs  bé- 
néfices. Cet  article  quon  nomma  /^  Té- 
sevi^at  ecclésiastique  y  étant  mal  observé, 
sera  une  des  causes  de  la  guerre. 
.»  Jurl"  pVJ  u  II  semble  que  toute  la  politique  de  Char- 
toie.aoce,  les-Quînt  fût  passée  en  Espagne  avefc  Phi-, 
lippe  lî.  Ferdinand  I  suivit  d'autres  prin- 
cipes. Quoique  les  protestans  ne  pussent 
plus  recevoir  aucun  secours ,  il  ne  songea 
point  à  les  inquiéter;  et  la  religion  permit 
à  rAUemagne dégoûter  la  paix,  lorsquelie 
déchiroit  cruellement  la  France.  Ce  prince 
fit  quelques  tentatives  pour  engager  les  Lu- 
thériens à  reconnoître  le  concile  de  Trente: 
il; les  abandonna  bientôt,  voyant  desobs- 
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tades  qa^il  n'ëtoit  pas  possible  de  vaincre. 
U  travailloit  cependant  à  réunir  les  deux 
religions,  lorsqu'il  mourut  en    i564. 

Maxiniilien  II.  son  fils,  entreprit  d'exé« 
cater  le  même  projet  Dans  cette  vue,u««i»»«»"- 
pressa  le  saint  siège  de  permettre  le  mariage 
des  prêtres.  Pie  V  le  menaça  de  ses  anathé- 
mes,  s'il  se  méloit  davantage  des  affaires 
de  religion.  Jl  ne  s*en  mêla  plus  que  pour 
accorder  auxProtestans  d'Autriche  le  libre 
exercice  du  luthéranisme.  Cette  conduite 
modérée  de  Ferdinand  et  de  Maximilien  , 
les  a  rendus  fort  suspects  :  car  c'est  Fusage 
de  soupçonner  d'hérésie  les  princes  qui  ne 
persécutent  pas  les  hérétiques.  Maximilien 
mourut  en  1676,  et  eut  pour  successeur 
à  Tempire  Rodolphe  II,  son  fils  aîné. 

Les  Protestans  se  plaignoient  de  la  charn*      ^  ^^^  ^^ 
bre  impériale,  du  conseil  aulique  et  des  rompuV./m«* 

,  •    '        1  ««re«pri«e«poi.r 

désordres  que  commettoient  les  troupes  es-  u^itt^^ï-Ii* 
pagnoles  :  ils  montroient  de  l'inquiétude  **"*"*' 
aux  moindres  mouvemens  que  les  Gatho-* 
liquès  pouvoîent  faire:  ils  renouveloient 
souvent  leur  ligue  :  en  un  mot  ^  leur  mécoA* 
lentement  croissoit  et  se  manifestoit  tous 
les  jours  davantage,  lorsque  la  succession 
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du  duc  de  Clèves  acheva  de  le  faire  éclater, 
et  menaça  FAllemagAe  d'une  guerre  géné- 
rale. Mais  la  mort  de  Henri  IV  rompît  les 
mesures  du  parti  qid  s'ëtoit  formé  contre  la 
maison  d'Autriche  :  les  Protestans  et  les 
Catholiques  parurent  se  craindre  r^ipro- 
quement,  et  lés  hostilités  cessèrent  après  la 
.  prise  de  Juliers. 
ae«  palti^'î^l^     L'Allemagne  cependant  resta  divisée  en 
q;,°eVu"fisIii  deux  partis.  Le  premier ,  qu'on  nommoit 

Mtholiciue.  *  »  '  ^* 

t union  ét^àngélique ^B,yoit  pour  chef  lé- 
lécteur  Palatin,  et  réunissoit  presque  tous 
les  princes  protestans  et  la  plupart  des  villes 
impériales.  Le  duc  de  Bavière  fut  le  chef 
du  second ,  qu'on  nomma  la  lig^  catho* 
ligue,  et  auquel  le  pape  et  le  rot  d'Espa- 
gne se  joignirent.  L'électeur  de  Saxe  et  le 
landgrave  de  Hesse-Darmstadt  le  fortifiè- 
rent encore;  le  premier,  parce  qu'il  étoit 
jaloux  de  l'électeur  Palatin  ,et  que  Rodol- 
phe lui  faisoit  espérer  les  duchés  de  Clèves 
et  de  Juliers;  le  second  a  voit  aussi-Sdes  rai- 
sons particulières  pour  ménager  l'empereur. 
L'*électeur  de  Brandebourg  resta  neutre. 
Bo.?oip>.i'Tr-  ,   Cependant  ces  troubles  n'étoient  pas  les 

Tohëtédépoua.  ^  ,        :r»     1     '  ma 

tei.-.*iamiâ..  ^^^,  car  la  Hongrie,  la  Bohême ef  rAu- 
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triche  se  soulevoieut .  contre  Rodolphe  ;  et 
son  frère ,  Tarçhiduc  Mathias  ,  le  même  que 
nous  avons  vu  passer  dans  les  Pays-Bas ,  lui 
euleyoit  ces  provinces,  et  lui  laissoit  à  peine 
de  quoi  subsister. 

Rodolphe  étant  mort  en  1 61 2 ,  les  élec-  Q«i  «ottièT»  im 
teurs,  après  quelques  mois  d'interrègne, 
donnèrent  encore  Fempire  à  Mathia^.  Ce 
prince  ëtoit  monté  sur  les  trônes  de^Ion- 
grie  et  de  Bohême ,  parce  qu^I  avoit  paru 
protéger  les  Protestans  contre  son  frère* 
Cessant  de  dissimuler  aussitôt  qu'il  fut 
empereur,  il  recueillit  bientôt  les  fruits  de 
sa  fausseté:  car ,  lorsqu'il  demanda  des  se- 
cours contre  les  Turcs  ou  contre  le  prince 
de  Transilvanie,  qui  faisoitdes  irruptions^ 
fréquentes  dans  la  Hongrie,  les  Protestans 
les  lui  firent  rsfuser,  et  ne  répondirent  que 
par  des  plaintes  sur  les  entreprises  du  con- 
seil aulique ,  et  sur  la  partialité  de  la  cham- 
bre impériale ,  où  les  Catholiques  étoient 
en  plus  grand  nombre  qu'eux. 

Cependant ,  n'ayant  point  d'eufans  ,  il     i,.  ^^^^^^ 
songe  à  se  nommer  un  succftsseur.  II'  choi-  îî/fw  *°"*" 
sit ,  a  la  recommandation  de  l'Espagne , 
Ferdinand,  fils  dé' Charles  ;  duc  de  Stirîe 
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et  pe(it-filsde  Ferdinanti  I ,  et  il  le  fidt  stic^ 
cessivement  couroiiner  roi  de  Bohême  etroi 
de  Hongrie.  Mais  les  troubles  commencent 
donc  le  premier  de  ces  deux  royaume;:; 
Les  protestans  se  soulèvent  :  le  comte  de 
la  Tour  est  à  leur  tête  :  la  Moravie ,  la  Silësie 
€tla  haute- Autriche  se  joignent  aux  Bohé- 
miens; et  funion  envoie  à  leur  secours  le 
comte  de  Mansfeld  avec  un  corps  de  troupes. 
Cette  révolte  ,  qui  éclata  Tannée  i6i8,fut 
le  commencement  d^une  guerre  à  laquelle 
toute  TËurope  prendra  part ,  et  qui  durera 
trente  ans. 
^6  dèitt  «t'^cfê      La  guerre  avoitdéjà  commencé  dans  un 

jruliert     ftvoienl  ^  ' 

tlL  ^7^tn%iui  coin  de  TAllemagne.  L  électeur  de  Brande- 
MtLou'^u!.  ^^^  bourg  et  le  duc  de  Neubourg  étoient  con- 
venus de  gouverner  conjointe^nent  les  du- 
chés de  Glèves  et  de  Juliers:  mais  cet  accord 
ne  liura  pas  long-temps  ,  et  bientôt  leurs 
hostilités-  engagèrent  d^autres  puissances 
dans  leup  querelle.  Les  Provinces-Unies , 
qui  se  joignirent  à  Timion  évangélique ,  se 
déclarèrent  pour  l'électeur  deBrandebourg  ; 
voulant  se  saisir  des  places  fortes  des  du- 
chés de  Glèves  et  de  Juliers ,  afin  d'élever 
de  oe  côté-là  une  barrière  contre  la  maison 
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dTAuCriche^  Mais  le  duc  de  Neubonrg  8*as«^ 
sura  les  secours  de  FEs^ague  et  de  la  ligue* 
catholique ,  en  rentrant  dans  la  communion. 
deTéglise.  Alors  le  murquis  de  Spinola 
d'un  côte  à  la  tête  des  troupes  espagnoles  9, 
et  de  l'autre  le  prince  d'Orange  avec  les 
forces  de  la  république  »*  se  saisirent  de 
plusieurs  places.  Les  deux  princes  se  virent 
donc  dépouillés  par  les  puissances ,  dont  ib^ 
avoientimplordla  protection^ 

Cependant  les  troubles  de  Bohême  attî^  ifa.hîa.mi,«rt.^ 
lolent  la  principale  attention  :  car,  les  Froi-  quëVaë  ri^n'-T 
tesfansajant  armé  pour  les  rebelles,  les  Car  "* 
thoHques  armèrent  pour  Tempereur.  Mar 
thias  eût  v]:aisemblablemeat  dissipé  cette 
révolte,  s'il  se  fût  hlté  d'assembler  toutes 
ses  troupes  t-  ilse  contenta  d'exhorter,  de  me- 
nacer,  et  il  donna  le  temps  au  comte  de  la 
Toufde  se  mettre  en  état  de  défense.  Lors- 
que ses  armées  marchèrent  sous  les  ordres 
du  comte  de,  Dompierre  et  du  comte  de 
Bucqnoi,  Içs  ennemis  étoient  maîtres  des 
principales  places ,  et  pouvoient  tenir  la 
campagne.  La  ToUr  fit  même  une  irrup- 
tion dans  l'Autriche  j  et  portïmt  ses  ar- 
mes jusqu'à  oeuf  lailles  de  Vienne ,  il  y    ^ 
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répapdît  la  terreur.  Telle  étoît  la  situa- 
tion des  choses  eu*  1619 ,  lorsque  Mathîat 
mourut. 

Il  sembloît  que  Ferdinand  ne  suceëdât 
qu'à  des  titres:  car  l'esprit  de  rëvdlte  s'étoit 
répandu  dans  tous  les  états  hëi*éditaîres.  Là 
Bohême ,  la  Sîlé^è ,  la  Moravie ,  la  Liisace, 
la  Hongrie  etFiALutriche  étoiéntà  conqtiërir, 
du  moins  à  {yen  dé  choses  près.  Dans  cette 
position,  Ferdinand   brigua  Feiùpire^  et 
l'obtînt  nialgré  l'électeur  Palatin  qui  nW 
pas  s'y  oppoèêr  ouvertement.  -Tôtit  lui  fut 
favorable.  L'état  de  foiblesse  où  otile  Voyoîf, 
le  faisoît  peu  redouter  :  la  coùf  tfe  Rdme  et 
Philippe  m  intriguoîént  pôiiï?'  Itiî;  et  li 
France ,  incapable  alors  de  cohnoîltè  sei 
vrais  intérêts,  s'occupoît  iiniqùerrient  des 
querelles  du  duc  de  Luines  avec  Marie  de 
TVIédicis ,  ou  du;raccommodement  de  cette 
reine  avec  Lotiis  XIII. 
Aiort  ie«  i«iec.      Vous  VOUS  souveucz  que  lès  électeurs  , 
ur.«Iïe're«:  prescrivirent  une  capitulation  à  Charles - 
Quint ,  afin  dé  mettre  duelques  bornes  à  la 
puissance  qui  menaçoit  le  corpsgérmaniquô. 
Ils  ont  aussi  soumis  à  la  même  capitulation 
les  empereurs  suivans,  et  mêroe  quelquefois 


pire. 
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ils  y  ont  ajoute  de  nouveaux  articles ,  afin 
de  lier  davantage  le  chef  de  Fempire.  La 
capitulation  de  Masimilien  II  renferma 
quelques  articles  de  plus  que  celle  de 
Charles -Quint  On  en  insëra  encore  quel- 
ques -  uns  dans  celle  de  Mathias  :  et  on  en 
ajouta  un  plus  grand  nombre  à  celle  de  Fer- 
dinand IL  Par-là,  les  électeurs  étoient  deve- 
nus les  législateurs  de  Fempire;  ils  n'ou« 
blioient  pas  d^acquërir,  lorsqu'ils  le  pou* 
voient»  quelques  nouvelles  prérogatives. 
Dans  la  suite,  toutes  les  puissances  deTEu-» 
rope  contribueront  à  former  le  droit  public 
du  corps  germanique. 

Vous  voyez  que  Ferdinand  II,  déjà  afibi* 
bli  par  la  révolte  des  états  héréditaires  , 
Test  encore  par  les  nouvelles  lois  qu^on  lui 
a  prescrites:  mais,  quand  il  aura  soumis  les 
rebelles,  il  ne  se  mettra  plus  en  peine  de  sa 
capitulation. 
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CHAPITRE    IL 


Etat  des  principales  puissances  au 
commencement  de  la  guerre. 


Aihfth^^Jï"^  oi  on  veut  remonter  de  cause  en  cause  jus* 
çuîu^îVem  une  ^*^  ^^  premier  pnncipe  des  guerres  du  dix- 
iTuTe'ut  no"*,  septième  siècle,  il  faut,  comme  ie  viens  de 

Tvl     ordre     de         J      -  i         i  > 

ch«ie«.  faire ,  reprendre  les  choses  au  commence- 

ment du  seizième  :  car  la  naissance  du  lu- 
théranisme et  Favénement  de  Charles- 
Quint  à  l'empire  sont  une  époque  où  com^ 
mence  une  nouvelle  révolution.  Les  princi- 
paux événemens  qui  la  précèdent,  doivent 
être  connus  pour  la  faire  connoître:  d^aillenrs 
ils  cessent  d'avoir  une  influence  sensible 
«ur  ceux  qui  la  suiyeut.  L'état  où  se  trouve 
alors  l'Europe,  est  un  nouveau  germe  qui 
vient  de  se  former  après  un  long  chaos,  et 
qui  va  se  développer  pom*  produire  un  nou* 
vel  ordre  de  choses» 
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A  cette  époque,  les  différentes  partiel 
deTEurope  commencent  à  se  combiner. 
Il  semble  qu'elles  cherchent  chacune  à  se 
mettre  à  leur  place  ;  et  que ,  prenant  peu  -à- 
peu  de  plus  justes  proportions,  elles  tendent 
à  former  un  seul  tout.  Mais  elles  ont  éprouvé 
de  terribles  convulsions^  elles  en  é  prouveront 
encore  ;  et  après  de  violentes  secousses,  elles 
conserveront  une  inquiétude  qui  les  agitera 
sans  qu'elles  sacheitrt  pourquoi,  et  qui  ne 
leur  permettra  lé  repos  que  par  intervalles. 

Puisque  la  guerre, qui  vient  de  s^allunier 
dans  la  Bohême ,  embrasera  toute  T Alle- 
magne, vous  prévoyez!  que  Fincendie  s'é- 
tendra encore  plus  loin.  Il  est  donc  néces- 
saire de  connoître  quel  étoit  au  commence- 
ment du  dix-sèptième  siècle ,  Tétat  des  puis* 
sances  voisines  de  Tempire. 


Des  rotaumes  du  nord. 

1j*jepoque  pour  les  royaumes  de  Suède  et 
de  Danemarck  est  la  révolution  arrivée  en 
iSz3 ,  lorsque  Gustave  Wasa  et  Frédéric  I 
dépouillèrent  Christian  IL  Nous  avons  déjà 
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VU  qu'ils  ëtablirent  le  luthéranisme ,  afin 
de  s'enriotir  des  biens  du  clergé ,  dont  ^s 
redoutoient  la  puissance. 
Gttture  WMa      Gustavevécutjusqu^cn  i56o;et  Christian 
îiXVdtFrédi"  ni^ayant  succédéen  i535  à  Frédéric, sou 
iwi«^d.ciixu-  père,  mourut  en  1 559.  Dans  tout  cet  inter- 
valle ,  les  rois  de  Suède  et  de  Danemarck 
veillèrent  à  leur  défense  réciproque ,  parce 
qu'il  étoit  de  leur intérétdesesoutenir  contre 
Christian  II ,  qui  demandoit  des  secours  à 
Charles-Quint  son  beau-frère ,  et  contre  la 
république  deLiibeck   qui  prétendoit  à 
Tempire  du  nord*  D^ailleurs   Gustave  et 
Christian  III, quoique  tous^deux  braves  et 
bons  capitaines,  préférèrent  le  bonheur  des 
peuples  A  la  gloire  des  armes. 
iri«  xiT  ton      Gustavc  avoit  été  lui-même  son  ministre 
Euua. .  ^du  ^  ^^^  général.  Éric  XiV ,  son  fils ,  ne  fut 


qu'un  furieux,  qui,  selivrant  à  des  flatteurs, 
et  se  laissant  gouverner  par  un  scélérat , 
commit  des  cruautés ,  souleva  les  peuples , 
et  fut  détrôné  par  son  frère  Jean  III. 
Je»  m ,  qui  J^û  fût  un  prince,  foible,  soupçonneux 
ffr?r«\ iMufeiIu  et  disssimulé.  Il  voulut  rétablir  la  religion 

9aèdo  I  ^ 

catholique,  parce  que  c'étpit  celle  de  sa 
femme ,  et ,  se  flattant  d'j  parvenir  en  fai* 
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saut  adopter  peu -à  •peu  de  nouveaux  ar- 
ticles^ il  fit  dresser  un  formulaire  qui  ne 
contenta  pas  lesProte^tans»  et  que  le  pape 
Gf^oîrè  XIII  désapprouva.  Il  employa  la 
violence  pour  le  faire  recevoir  :  il  causa  des 
troubles  dans  son  royaume  :  sa  femme  mou- 
rut: il  épousa  une  protestante;  et  paroissant 
alors  changea  de  5entln];ent  ,il  cessade  -pto- 
tëger  les  Catholiques*  Mai»  il  vouloit  tou^ 
jours  qu'on  reçût  son  Formulaire. 
.En  Danemarck,  Frédéric  II  avoit  wccédé .  «j  «j '•  ç»?i"» 
k  80»  père ,  Christian  III.  Pcndimt  «on  tè-  fiî  «  pï^î*':: 

J^  ni  ChrUiua  IV. 

%nQ^  les  deux  royaumes  se  fîreût  la -guerre: 
mais  je  n^éntrerai  à  ce  sujet  dans  aucun 
détâiL  Pour  vous  faire  fuger  de  quel  côté 
forent  les  avantagea  ^  il  suffit  de  vous  dire 
que  Frédiéric  avoit  les  qualités  qui  font  les 
bons  capitaines  et  les  bons  rois.  Il  mourut 
en  i58ô,  laissant  la  couronne  à  Christian 
IV  son  fils  ,  dont  nous  aurons  occasion  de 
parler^  • 

Jean  III ,  roi  de  Suède  >  vîvoit  encore ,  t\  |„f  ^g;*î?u  'ÎS 
ion  fils,  Sigismond ,  vénoit  d*être  élu  roi  de  *•  '•''^•' 
Pologne.  Les  disputes  de  religion  oonti-^ 
nuoient  encore ,  parce  que  Jean  les  entre- 
ten^f.  Ce  prince  mourut  en  iSgft. 
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*e?ÎMj?onnl;      Sîgîsmond ,  déjà  roi  de  Pologne ,  fut  en-  [ 

sent  U  couronne  «in^ivi  -!•  • 

jj^duc  chàdc.  core  roi  de  buede .  Il  en  eut  le  titre  au  moins  : 
mais  le  duc  Charles,  son  oncle  et  frère  de 
Jean,  eut  toute  Fautorité,  et  quelques  au-  1 
nées  après^  il  enleva  jusqu^au  titre.  Les  états 
lui  donnèrent  la  eouronne  de  Suède  en  1 604. 
Ils  craignoient  que  Sigismond  ne  voulût  ré- 
tablir la  religion  catholique ,  dans  laquelle 
il  mvoit\ét&  élevée  D'ailleurs ,  avant  que  ce 
priif  ce  partît  ^ur  la  Pologne  ,  ils  lui  avoient 

5>rescrit  une  capitulation  pour  la  sûreté  de 
eur  privilèges;  et  ils  lui  avoient  déclaré 
que,  s'iln'en  remplissoit  pas  tous  les  articles, 
ils  se  tenoient  délia  du  serment  de  fidélité., 
it  numrtMAi'  Charles  IX  s'^eva  sur  le  trône  en  dissi* 
^he/fiu dtchar.  xnulant  son  ambition,  en  maniant  les  es- 
prits avec  adresse ,  et  sur*  tout,  en  ne  pré- 
cipitant point  ses  démarches.  Il  mom*ut  en 
j6ii  ,et  laissa  pour  fils  et  pour  successeur 
un  héros  t  Gustave- Adolphe.  Les  états,  en 
donnant  la  couronne  à  Charles ,  Tavoient 
assprée  a  son  fils. 

l»e$  rovaunaes  de  Suède  et  de  Danenàarck 

Lff»  royaumes  ^       J 

aj.,,„d  *,«...  ^toient  électifs.  De  tous  temps  les  états  s'é- 
toîent  conservé  une  grande  partie  de  l'au- 
^rité  souveraine,  et  «e  laissoient  au. soi 
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qu'an  pouvoir  limite.  Ils  le  choisissoient 
d^ordinaire  dans  la  famille  qui  occupoit  la 
trône;  ilsavoient  même  quelque  ëgard  au 
droit  d'aînesse  :  mais  ils  se  croyoient  autû* 
risés  à  lui  faire  rendre  compte  de  sa  con- 
duite ,  et  à  le  déposer  lorsqu'il  ne  respectoît 
pas  les  privilèges  de  la  nation.  Cette  forme 
de  gouvernepaent  entretenoit  cet  esprit  de 
liberté  ou  de  licence,  que  donne  au  peuple 
le  pouvoir  de  choisir  ses  maîtres. 

C'est  du  Danenîarck  que  sont  sortis  les  fenpbdM  q«i 
Gimbres  et  les  Teutons.  La  Suède  est  l'an- 
cienne  Scandinavie ,  la  patrie  des  Goths  ^ 
qui  y  donnant  leur  nom  à  plusieurs  autres 
peuplas,  se  répandirent  dans  l'empire  d'oc- 
cident. La  Norwège  a  principalement  pro- 
duit les  peuplades  qui ,  depuis  le  neuvième 
siècle,  ont  fait  des  irruptions  si  fréquentes , 
et  se  sont  établies  en  France  ,    en    An- 
gleterre ,  en  Allemagne  et  en  Italie.  L'his- 
toire de  ces  peuples  n'offre  qu'une  longue 
«uite  de  guerres.  Sobres,  robustes  ,  accou- 
tumés à  la  fatigue  ,  ils  sont  naturellement 
;  soldats;  ils  neponnoissent*  que  la  gloire  des 
armes  ;  et  le  plus  grand  roi  est  pour  eux  le 
j  général  quirles^  conduit  à  des  conquêtes- 
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Tel  étoît  Gustave- Adolphe.  Sous  ce  prince 
par  conséquent ,  la  Suède  ^  déjà  féconde  en 
soldats  y  doit  produire  encore  de  grands  ca-^ 
pitaines.    # 


Unira  cQQi  «ne 


D  E  S   P  R  O  V  I  N  C  E  S -*U  N I  E  S. 

VjES  provinces  sont  la  Gueldre,  la  Hollande, 
Si^t;ï;ii!î!  ^     Zélande  ,  Utrecht,  la  Frise  ,rOverJssel 

bUqur<     mdé-  ^ 

iMadaate..      gt  Uroningué. 

Par  l'union  dXFtrecht,  conclue  en  1^79 , 
ces  provinces  forment  moins  une  seule  repu- 
bliqlie ,  qu'une  association  de  plusieurs  ré- 
publiques ,  qui  conservent  chacune  sa  sou- 
vercdneté.  Jalouses  de  leurs  anciens  usages , 
si  elles  se  sont  unies  pour  l'intérêt  commun, 
elles  ont  voulu  ,dans  tout  le  reste,  être  indé- 
pendantes les  unes  des  autres.  Chacune 
assemble  ses  états  particuliers ,  fait  ses  lois , 
dispose  de  ses  finances , est  seul  juge  en  ma- 
tière de  religion ,  et  se  gouverne.  Elles  ne 
peuvent  se  contraindre  mutuellement  sur 
aucune  de  ces  choses. 

Bien  plus  :  il  y  a  encore  là  même  indé- 
pendance entré  toutes  les  villes  qui  ont 
droit  de  députer  aux  états  deleur  province, 
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et  chactinese  gouverae  par  les  lois  qu'elle 
se  fait  Voilà  par  conséquent  bien  des  rëpu« 
bliques  souveraines» 

Ce  gouvernement  a  sans  doute  des  de* 
fauts.  Mats  les  circonstances  où  les  pro-^ 
vinces  se  sont  unies,  ne  leur  ont  pas  permis 
de  choisir  un  plan  plus  régulier.  Si  on  eût 
entrepris  de  ne  former  qu'une  seule  souve- 
raineté ,  chaque  province  et  chaque  ville 
auroient  cru  perdre  dans  la  révolution  ;  et 
dés-lors ,  la  jalousie  et  la  méfiance  les  au* 
roient  mis  hors  d'état  de  se  défendre  contre 
TEspagne. 

Mais ,  parce  que  Tindépendance  dont  .haquep'orlw. 
chaque  ville  est  jalouse  ,  seroit  aussi  par  roUwSUïu 
elle-même  un  obstacle  à  la  réunion  des 
forces  et  un  principe  continuel  de  divisions, 
il  y  a  dans  chaque  province  un  conseil 
toujours  subsistant^  qui,  veillant  aux  int^ 
rets  de  toutes  les  villes ,  sert  de  lien  à  leur 
confédération.  C'est  ce  conseil  qui  propose 
aux  états-provinciaux  les  matières  sur  les- 
quelles il  est  à  propos  de  délibérer. 

Les  affaires   wénéveles ,  qui  intéressent  ^^  ^a(tK«««. 

*^  ^  *  laax  fut  coiB« 

toutes  les  provinces,  sont  traitées  et  arrêtées  fé?î„%?ÎSï: 
dans  ks  ctats-çéuéraux ,  qui  scmt  composa  ""'"**'' 
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des  députes  des  ëtats  particuliers.  Ainsi  les 
^tatS'généraux  ne  sont  pas  souverains  :  ils 
ne  sont  que  le  corpsf  des  députés  de  sept 
souverains  confédérés.  Il  en  est  de  même 
des  états-provipciaux.  La  souveraineté  ré- 
side toujours  dans  les  villes  ;  et  leurs  dépu- 
tés aux  états  ne  sont  que  leurs  ministres. 
Depuis  la  fin  du  seizième  siècle ,  les  états- 
généraux  sont  toujours  assemblés  à  la  Haye. 
Auparavant  ils  ne  s^assembloient  que  par 
intervalles ,  et  lorsqu'ils  étoient  convoqués 
par  le  conseil  d'état, qui  veilloit  alors  aux 
intérêts  des  sept  provinces. 

Chaque  province  y  peut  envoyer  autant 

de  députés  qu'elle  en  veut  entretenir  ;  et 

rassemblée    est  ordinairement  composée 

d'environ  cinquante  personnes  :  mais  il 

n'y  a  jamais  que  sept  voix  ;  parce  que  le 

nombre  des  suffrages  est  cotnme  celui  des 

provinces  ,  et  non   pas  comme  celui  des 

députés. 

Leta^pniét      Les  députés  ne  peuvent  rien  prendre  sur 

îr^rJnlnim 'ë  ^"^  *  "  ^^^^  V^^  chacun  se  renferme  dans 

I«2r  J*'iïï»7w.  les  instructions  qu'il  a  reçues.  Ce  qui  borne 

en<^re  1  autorité  des  états-généraux  ,  cest 

qu^ils  ne  peuvent  ni  faire  la  paix ,  ni  décla«» 
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rer  la  guerre  ni  contracter  des  alliances, 
ni  lever  des  troupes ,  ni  mettre  des  impo- 
sitions ,  ni  faire  des  lois ,  ni  rien  changer 
aux  anciens  rëglemens  sans  le  consente^ 
ment  unanime  des  sept  -  provinces. 

Si  sur  quelques-uns  de  ces  articles,  les    n  pr»»n*«i 
députés  n'ont  pas  d'instructions,  les  états- ;u*J,;oriw 
généraux  ne  peuvent  rien  décider  qu  après  ;,^^^X*"^•* 
avoir  reçu  les  ordres  des  provinces.  Il  faut 
même  encore  ,  avant  de  pouvoir  arrêter 
quelque  chose ,  que  les  états  particuliers 
soient  assemblés  dans  chacune ,  et  que  Pu- 
nanimité  des  suffrages  concoure  à  la  même 
résolution.  Enfin ,  dans  ces  assemblées  par- 
ticulières ,  comme  dans  l'assemblée  généf 
raie,  les  députés  ne  peuvent  opiner  que 
conformément  à  leurs  instructions  ;  et  s'il 
survient  quelque  difficulté  qiii  n'ait  pas  ^të    , 
prévue ,  tout  est  suspendu ,  jusqu'à  ce  qu'ils 

aient  pris  les  ordres  de  leur  souverain. 
Au  reste,  le  consentement  unanime  n'est 

nécessaire  que  dan^  les  affaires  majeures 

dont  je  viens  de  parler.  Les  autres  se  déci- 

dent  à  la  plua:alité  i^es  suffrages. 
En  temps  de  guerre,  les  états  généraux  mpnxuj^féi^ 

«tle  conseil  d'état,  envoient  des  députés  à 
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Farmfe;  et  le  général  ne  peut,  sans  leur 
consentement  ni  livrer  une  bataille,  ni 
former  un  siège,  ni  faire  aucune  entreprise 
considérable. 
Kimmhi^n  c.  H  J  ^^  saus  comptcr  les  corps  de  la  no- 
«leniitie. op#-  blessc ,  cmouaute-six  villes,  dont  le  consen- 

-«aijoDidetonfea  , 

«eKëp«biiquc*.  tejnent  est  nécessaire  en  affaires  majeures. 
On  délibère  d'abord  dans  le«  états  particu- 
liers :  le  résultat  des  délibérations  est  en- 
suite communiqué  aux  villes  et  aux  nobles  : 
et  ceux-ci,  après  avoir  débattu  séparément 
la  question  proposée,  envoient  leurs  ordres 
aux  états  de  la  province ,  qui  les  font  passer 
aux  états;généraux.  Ce  nest  qu'âpre  ce 
long  circuit  qu  on  parvient  à  prendre  une 
résolution.  Vous .  voyez  par-là  combien 
toutes  ces  petites  républiques  craignent 
df  perdre  leur  liberté  ;  et  vous  voyez 
aussi,  qu'en  voulant  prendre  trop  de  pré- 
cautions pour  la  conserver,  elles  ne  ten- 
dent qu  à  s'embarrasser  mutuellement.  Il 
«emble  qu'elles  aient  cherche  à  se  mettre 
des  entraves.  En  effet  cette  forme  degou» 
vernement  ralentit  toutes  les  opérations. 
Elle  peut  même  arrêter  tout-à-fait  !e  mou- 
vement :  car,  si  une  puissance  ennemie 
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s'assure  d^un  suffrage ,  elk  mettra  la  répu- 
blique hors  d'état  d'agir. 
L'union  de  ces  provinces  et  dé  ces  villes  t^f^ftho^a*^ 

^  *  «  paré  à  r«t  ia« 

h  auroit  pas  subsisté  long-temps,  si  elles  n'a-  ""^'^^■••»*- 
voient  trouvé  dans  le  stathoudérat  un  prin- 
cipe qui  leur  a  donné  de  l'activité ,  et  qui   . 
ïes  a  fait  nîouyoir  de  concert  malg|^  elles. 

Le  stathouder  commande  toutes  les  for-    p..„„^^  ^^ 
ces  de  terre  et  de  mer.  Il  dispose  de  tous  •*****••**•■• 
les  emplois  militaires.  Il  préside  dans  toutes 
les  cours  de  justice.  Les  sentences  'V  sont 
tendues  en  son  nom.  Il  nomme  lès  magis- 
trats des  villes  sur  la  prësentafîon  qu'elles 
lui  font  d'un  certain  nombre  de  sujets.  H. 
donne  audience   aux  ministres  étrangers. 
Il  est  chargé  de  l'exécution  des  décrets  que 
portent  les  états-provinciaux.  Enfin  il  est 
l'arbitre  desdifiFérends  qui  surviennent  entre 
les  provinces,  entre  les  villes  et  les  autres 
membres  de  Tétat;  or  un  arbitre  qui  com- 
mande les  armées,  est  prôpreinènt  un  juge 
sans  appel. 

Cette  puissance  illimitée  a  été  le  salut  ceiftpaimne* 
ues  Provmces-Umes ,  parce  qû  elle  a  été  f„î'V;;,v«*ii«Si 
confiée  successivement  à  Guillaume  et  à 
Maurice  d?Nassau.  Il  falloît  fes  talens  de 
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ces  deux  grands  Hommes,  et  il  falloit  efi« 
core  qu^ils  fussent  moins  ambitieux  que 
citoyens,  ou  que  du  moins,  cachant  leur 
ambition  ,  les  coups  d'autoritë  même 
qu^ils  se  permettoîent ,  ne  laissassent  pas 
soupçonner  qu'ils  pensoîent  à  la  souverai- 
neté. ILBureusemeût  ils  étoient  trop  éclairés 
pour  songer  à  devenir  les  tyrans  de  leur 
patrie,  et  sur- tout  pour  y  aspirer  ouverte-- 
ment.  Ils  ont  vu  qu'en  formant  un  pareil 
projet,  ils  serviroient  FËspagne  sans  en 
tirer  aucun  avantage  :  car  il  est  bien  évi- 
dent quils^n^uroient  fait  que  mettre  la 
division  dans  la  république,  qui,  encore 
mal  affermie ,  avoit  bien  de  la  peine  à  se 
défendre  contre  Fennemi  commun.  L'usage 
le  plus  prudent  quHls  pouvoient  faire  de 
leur  autorité ,  étoit  donc  de  maintenir  Fu- 
nion,  de  ne  faire  qu'un  corps  de  tous  ce$ 
membres  mal  assortis,  et  de  les  faire  agir 
de  concert.  C'est  ainsi,  que  dans  ces  pre* 
miers  temps  le  stathouder,  n  ayant  d'au- 
très  intérêts  que  ceux  des  Provinces-Unies^ 
en  est  devenu  le  lien  et  le  principal  ressort. 
Mais  si les^ circonstances  changent,  la  ré- 
publique se  trouvera  entre  F^archie,  qui 
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peut  naître  des  différentes  vues  d^unemul^ 
tîtude  de  souverains,  et  le  despotisme  dont 
elle  sera  menacée,  si  le  stathoudérat  per*- 
pétuel  tombe  dans  une  famille  ambitieuse. 

Vous  trouverez  ailleurs  de  plus  grandi  * 
détails  sur  le  gouvernement  des  Provinces- 
Unies  :  mais  ce  que  je  viens  de  dire  vous 
le  fait  assez  connoître  pour  Tobjet  que  je  me 
propose.  Il  nous  reste  seulementàvoir  ce 
quis^y  est  passé  depuis  la  trêve  de  i6og. 

Ces  peuples,  qui  s'étoîent  si  fort  soulevés  p,^^:nKi?&J*e/ 

t  !»•  •   •*•  »  •         •         •         .    y  •  1       goûtant  U  paix 

contre  1  mquisition  ^  ioul$sole^t  a  peme  de  ;<»  «u«*  -o»* 
la  paix,  que  la  religion  suscita  des  disputes,  J;;;«|«'««««««^- 
et  fit  couler  le  sang.  La  controverse  avoit 
pour  objet  la  prédestination,  la  grâce  et  la 
liberté  :  grandes  questions  ,  agitées  depuis 
long-temps,  et  sur  lesquelles  les  sentimens 
paroiss^t  se  multiplier  datant  plus  qdUn 
s'entepd  moins. 

Dieu  a  tout  piÉ|u,  il  atout  arrêté ,  il  a    OB«Kiioi«4e« 
destiné  chaque  chose  à  sa  fin.  Or  on  de-  ;;'«/ir^,î*;,' 
mande  s*il  prédestine  à  la  vie  éternelle  ^K?.  "**•  '^ 
parce  qu^il  a  prévu  les  actions  méritoires  ; 
ou  si,  faisant  abstraction  de  ce  qu*il  prévoit, 
il  prédestine  gratuitement,  et  par  la  seule 
raîsou  qtt'il  le  veut  Four  ré^udce  cette 
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question,  il  faudroit  pouvoir  nous  faire  une 
idée  de  la  pensée  de  Dieu.  Car  si  nous 
jugeons  comment  il  pense,  en  considé* 
rant  comment  nous  pensons  nous-^mémes, 
nous  serons  des  aveugles  qui  parlent  des 
couleurs.  Les  théologiens  veulent  toujours 
faire  raisonner  Dieu ,  et  cependant  il  est 
certain  que  Dieu  ne  raisonne  pas,  puisqu'il 
ne  peut  pas  aller  dVne  idée  à  une  autre. 
Parce  qu'ils  font  des  abstractions ,  ils  veu- 
lent lui  en  faire  faire,  comme  s'il  étoit 
possible  à  Dieu  de  ne  pas  tout  voir  à-la- 
fois,  et  qu'abstraire  ne  fût  pas  en  nous  une 
imperfection.  Les  jugemens  divins  sont 
justes  :  voilà  ce  que  nous  savons  :  mais 
nous  ne  pouvons  pas  comprendre  comment 
ils  se  forment.  Pouvons-nous  dire  même 
qg^ils  se  forment?  Pouvons-nous  dire  que 
Dieu  juge,  lui  qui  na  pas  besoin  de  com- 
parer les  choses  pourldfcponnoître?  Voilà 
certainement  des  expressions  bien  impro- 
pres. Nous  ne  pouvons  donc  pas  seulement 
parler  de  ces  choses ,  et  c'est  précisément 
pourquoi  nous  en  disputons  davantage. 

Une  autre  question  aussi  difficile  que  la 
prédestination,  c'est  de  .savoir  comment  ïà 
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grâce  agit,  et  comment  elle  se  concilie  avec 
la  liberté.  Or  on  pourroit  encore  demander 
aux  théologiens  de  se  faire  des  idées ,  ou  de 
se  taire  s'il^  n'en  ont  pas,  et  de  s'en  tenir 
au  dogme.  Mais  il  veulent  disputer. 

En  1 608  Arminius,  professeur  dans  Tu-   Armiiihif  a» 


qae  nout  po»- 


Diversité  de  I^de,  enseigna  publiquement  ^^^^'^  ^ 
que  la  grâce  est  de  telle  nature  que ,  non  seu-, . 
lement  nous  pouvons  résister,  mais  que 
même  nous  résistons  souvent;  et  que  Dieu 
ne  nolis  a  prédestina  ou  réprouvés,  que 
parce  qu'il  a  prévu  si  nous  serions  dociles 
ou  rebellés  à  sa  grâce. 

Comme  cette  doctrine  étoit  contraire  à  ^,^„„  ,^  ^ 
celle  de  Calvin,  Gomar, autre  professeur,  Sîuiîdiil 
la  dénonça  au  synode  de  Roterdam ,  et  sou- 
tînt que  Dieu  a  prédestiné  les  uns  à  la  vie 
éternelle  et  les  autres  à  la  mort  éternelle , 
sans  avoir  égard  à  leurs  actions  ;  et  que  la 
glace,  donnée  aux  élus,  est  si  puissante 
qu'ils  n'y  peuvent  pas  résister. 

Ârminius,  jugeant  que  les  magistrats  lui       Afimnr«»# 
seroient  plus  favorables,  présenta  une  re-/*< 
quête  aux  étatsdeHollande,pour  demander 
que  le  grand-conseil  prît  connoiss^nce  de 
cette  ilpispute.  La  requête  fut  admise  :  le 
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grand  conseil  jugea  que  toutes  ces  ques- 
tions étoient  bien  obscure's,  et  les  disputes 
continuèrent. 
i^^*Bp^èn^Và  Peu  de  temps  après,  eu  1611 ,  les  états 
ïï«dl!  "*^^*"'  ^®  HoUande  ordonnèrent  aux  Arminiens 
et  aux  Gomaristes  de  comparoîti-e  devant 
eux;  et  après  les  avoir  entAdus  disputer, 
sans  y  rien  comprendre,  ils  les  invitèrent  à 
se  tolérer  mutuellement  II  ne  falloit  donc 
pas  les  faire  disputer  sur  un  aussi  grand 
théâtre  :  que  ne  les  laissoit-on  dans  leurs 
écoles. 

Les  deux  partis  s'échaufierent,  comme 
on  auroit  pu  le  prévoir  :  ils  se  calomnièrent, 
ils  se  reprochèrent  des  sentîmens  qu'ils  n'a- 
voient  pas.  Pour  se  justifier,  les  Arminiens 
firent  des  remontrances  aux  états  de  Hol- 
lande, et  les  Gomaristes  des  contre-remon- 
trances. Mais  tout  ce  que  cela  produisit, 
c'est  qu'on  donna  aux  uns  le  nom  de  re* 
montrans  et  aux  autres  celui  de  contretre- 
montrans. 
H.îuidt'cldou*  I^lus  les  disputes  s'allumoîent,  plus  les 
•eiitu  t9kx*a-  ^j^^g  g»^^  occupoient  ;  et  elles  s'allumoî«it 

encore  davantage.  Ils   demandèrent  aux 
théologiens  comment  il  seroit  po^ble  de 
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les  faire  finir.  Les  remontrans  proposèrent 
la  tolérance ,  parce  qu'ils  étoient  les  plus 
foibles;  et  les  contre-remontrans  un  synode 
national ,  parce  qu'ils  savoient  qu'ils  y  se- 
roienf:  les  plus  forts.  Les  états  de  Hollande 
ordonnèrent  la  tolérance  rc'étoit  se  déclarer 
pour  les  Arminiens. 

Alors  une  nouvelle  dispute  s'élève ,  et  on  le»  ^eu»  p.». 
demande  :  si  c'est  aux  magistrats ,  ou  aux  SJ^l. 
ecclésiastiques ,  à  se  porter  pour  juges  dans 
les  controverses  de  religion.  Cette  question 
anime  encore  plus  les  deux  partis.  Les  Ar- 
miniens ottt  pour  eux  les  états  ;  les  Goma-  • 
risles  ont  le  peuple.  Ils  s'excommunient  ré- 
ciproquement :  ils  s'enlèvent  *les  églises 
avec  violence;  et  les  séditions  commencent 
avec  le  schisme.  Pour  ajouter  encore  au  dé- 
sordre ,  Dordrech,  Amsterdam  et  quelques 
autres  villes  désapprouvoient  les  états  de 
Içur province,  et favorisoient  les  contre-re- 
montrans.  *' 

Les  états  de  Hollande  ayant,  en  1 617,  Honîîd«*'l« 
ordonné  auxma£;istrats  delever  des  troupes  Si^nV'ôa^'SÎ^ 
pour  réprimer  les  séditieux, le  comte Mau-  lî^„riVe«îr,^Sr 
rice  regarda  cette  résolution  comme  une  o»  cont» .  <•« 

O  T       •        Ti  1  montritnt. 

entreprise  sur  ses  droits.  Il  condamna  tout 
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ce  que  les  états  avoient  fait  jusqn^alors  :  3 
se  déclara  publiquement  pour  les  Goma- 
rîstes  :  et  il  défendit  aux  soldats  nouvelle* 
ment  levés  d'obéir  aux  magistrats.  Voilà 
donc  une  dispute  de  religion ,  qui  produit 
deux  factions  dans  la  république.  Il  est  à 
craindre  que  le  stathouder,  devenant  chef 
départi,  ne  fasse  sentir  aux  provinces,  qu  el- 
les ne  sont  pas  aussi  souveraines  qu'elles  le 
pensent.  Dans  une  affaire  purement  poli- 
tique, il  n'eût  osé  agir,  ni  parler  en  maître. 
Il  est  plus  hardi ,  lorsqu'il  s'élève  une  dis- 
pute sur  la  religion  ,  parce  qu'il  sait  bien 
que  le  fanatisme  lui  fera  des  partisans  ;  et 
que  son  iftnbition ,  qu'il  voilera  d'un  faux 
zèle ,  passera  pour  amour  de  la  vérité. 
w*d"o«ngJ'°',  Barnevelt  étoit  depuis  près  de  quarante 
é^BSu^tS!'*'  ans  grand-pensionnaire  de  Hollande.  Cette 
place  lui  donnoit  beaucoup  de  crédit  dans 
les  états  :  il  en  étoit  l'ame  en  quelque  sorte, 
et  il  méritoitde  l'être  par  ses  lumières  au- 
tant que  par  son  amour  pour  la  patrie.  Si 
les  princes  de  NaSsau  avoient  servi  la*  répu- 
blique par  leurs  armes ,  il  ne  l'avoit  par 
moins  servie  par  ses  conseils. 

Le  comte  Mam^ice  jura  la  perte  de  ce  j 
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grand  homme  qiTil  regarda  comme  l'auteur 
des  résolutions  qui  avoîent  été  prises.  Il  lui 
devoit  le  Stathoudérat  :  mais  son  ame  in- 
grate ne  pardonnoit  pas  à  Barnevelt  d'avoir 
fait  conclure  la  trêve  de  1609,  et  peut- 
être  encore  d'être  un^  obstacle  à  son  ambi- 
tion. 

Les  étais  -  généraux  qui  lui  étoient  dé-  "*' 
voués,  convoquèrent  un  synode  national. 
Envainplusieursprovincesprotestèrentcon- 
tre  cette  convocation.  Les  états  firent  plus: 
ils  ordonnèrent  aux  magistrats  de  casser 
les  nouvelles  milices.  On  n'eut  aiucun  égard 
à  ces  ordres,  parce  qu'eb  effet,  les  états- 
généraux  s'arrogeoient  une  autorité  qu'ils 
n'avoient  pas;  et  qui  étoit  contraire  aux 
privilèges  des  états  particuliers.  Maurice , 
traitant  cette  désobéissance  de  rébellion , 
arma  et  marcha  contre  les  villes.  Il  se  montra 
par-tout  en  souverain ,  chassant  les  remon- 
trans,  cassant  les  soldats  ,  emprisonnant  les 
magistrats ,  les  déposant  ou  les  banissant. 

Cette  première  démarche  n'étoit  qu'une      n  f«!« 
essai  de  son  pouvoir.  Ne  trouvant  point  de  Jj 
résistance ,  il  fit  arrêter  Barnevélt  et  deux 
autres  citoyens  zélés ,  amis  du  grand-pen- 
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sionuaire.  Cétoient  le  savant  Grotîus  pen- . 
sionnaire  de  Roterdam,etHoogerbefz  pea* 
sionnaire  de  Leyde.  Il  s^étoit  fait  autoriser 
par  un  décret  des  états-généraux,  ou  plu- 
tôt de  quelques  personnes  qui. en  avoient 
pris  le  nom.  Aucun  d^  ces  magistrats  vendus 
n'avoit  même  osé  signer  le  placard  qui  fut 
afifiché., 
Sr^ief"em™;-  Cependant  le  synode  national  s'ouvrît  à 
ïid'e'**d!V/tI  Dordrech  au  mois  de  novembre  i6r8.  Les 
remontrans  récusèrent  un  tribujial  où  leurs 
parties  étoient  leurs  juges;  et  on  remarque 
qu'ils  se  servirent  précisément  des  mêmes 
raisons ,  dont  les  Protestans  s'étoient  servis 
contreleconcile  de  Trente  .-c'est  qu'en  effet 
il  n'en  avoient  pas  d'autres.  Il  furent  con- 
damnés. On  déposa  leurs  ministres  :  on  con- 
fisqua les  biens  de  plusieurs  ;  on  en  mit  en 
prison  ;  on  en  bannit. 

Le  prince  d'Orange ,  c'est  ainsi  qu'on 
nonimoit  alors  le  comte  Maurice,  voulut 
enfin  assouvir  sa  vengeance  sur  les  trois  pea- 
sionnaires.  Leur  emprisonnement  étoit  un 
attentat  contre  la  souveraineté  des  états  de 
Hollande.  Cette  province  les  réclama  :  elle 
représenta  que,  s'ils  étoient  coupables,  elle/ 
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potLvoit  seule  les  juger:  et  elle  protesta 
contte  tout  ce  qui  pourrait  être  fait.  Les 
états-gëuéraux ,  sans  être  arrêtés  par  ses 
<>ppositiojis,  Jiominèrent  vingt-six  commis- 
saires pour  faire  les  procès  aux  criminels 
prétendus.  Barnevelt,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans ,  eut  la  tête  tranchée  à  la  Haye ,  en 
1619.  ^e  fut  la  récompense  des  services 
qu'il  avoit  rendus  à  larépublique  et  au  prince 
d'Orange  même.  Le  cruel  ducti'Alben'avoit 
lien  fait  de  plus  odieux ,  ni  de  plus  inique. 
Grotius  et  Hoogerbetz  furent  condamnés  à 
une  prison  perpétuelle:  environ  dix-huit 
inoîsaprèsjlepremiers'échappader  sa  prison 
par  Tadre^se  de  sa  femme,  et  se  retira  en 
France. 

^  La  trève^e  1 609  étant  expirée  en  1 62 1; 
)a  guerre  qui  recommença  dans  les  Pays- 
jBas,  fit  cesser  les  disputes  de  religion.  Le 
prince  d'Orange  eut  à  se  défendre  contre 
un  grand  capitaine ,  Spînola ,  général  des 
troupes  d'Espagne  :  ce  n'étoit  pas  une  con- 
joncture favorable  pour  usurper  sur  la  sou^ 
verainetédes  provinces. 

Cest  sur  le  commercé  qu'est  principal    ie.Tme.a« 
Içnaent  fondée  la  puissance  des  Provinces-  M^'l^tiHi^n^ 
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i|ni«  commet  XJnîes.  Lorsquc  Ics  républiques  d'ïtalîe  faî- 
soient  celui  du  midi,  les  villes  ahséatîques, 
situées  sur  la  mer  Baltique,  ou  sur  les  ri- 
vières qui  s'y  rendent,  faisoient  seules  celui 
du  ùord.  Les  villes  de  Flandres  s'enrîchis- 
\soient  alors  par  leurs  manufactures.  Au 
commencement  du  quinzième  siècle.  Fart 
de  saler  le  hareng  pour  le  conserver,  ayant 
été  découvert,  elles  s'adonnèrent  à  cette 
pêche,  et  la  navigation,  qu'elles  cultivè- 
rent, les  rendit  touales  jours  plus  com- 
merçantes. 

Les  Pays-Bas  furent  très-florîssans  sous 
les  ducs  de  Bourgogne.  Ils  le  furent  encore 
davantage  pendant  la  plus  grande  partie  du 
règne  de  Charles-Quint,  parce  qu'ils  devin- 
rent l'asyle  de  ceux  que  cet  empereur  per- 
sécutoit  en  Allemagne ,  Henri  II  en  France, 
et  Marie  en  Angleterre.  Anvers  étbit  alors 
un  des  grands  magasins  de  l'Europe. 
PB?ef  "VtôfeTt  ^^  despotisme ,  qui  fit  perdre  sept  pro- 
kd^c^/w  "îJ  vinces  à  Philippe  II,  ruina  les  dix  qu'ils 

fuyowntlalpet.  ^  ;i     . 

•^•uu««.       avoit.conservees.  JLes  artisans   et  les  corn- 

merçans ,  qui  portent  les  richesses  par-tout 

.    où  ils  trouvent  la  liberté,  se  réfugièrent 

dans  des  marais^  qui  jusqu'alors  n'avoient 
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étéhabités  que  par  de  misérables  pêcheurs. 
Les  guerres  civiles  de  France,  et  lestrou- 
!   blés  qui  recommencèrent  après  la  mort  de 
Henri  IV,  contribuèrent  encore  à  peupler 
davantage  cette  république  naissante;  et 
vous  ferrez  que  le  dix-septième  siècle  ne 
sera  pas  moins  favorable  à  sa  population: 
r    car  elle  fera  seule  lecommerce  ^'pendant  que 
l'Angleterre,  la  France  et  l'Allemagne  se- 
ront le  théâtre  d'une  longue  guerre,  ^ 
Dès  les  commencemens,  les  habitans  se    L*mdu*tHe  1m 

«voit        rend  «m 

trouvèrent  en  trop  grand  nombre  pour  un  ?«"••»*«•• 
sol  pajs  peu  étendu,  et  naturellement  peu  fer- 
ec  tile.  Le  sol  ne  suffisoit  pas  à  leur  ^ubsis- 
eî  lance,  et  cependant  il  falloit  fournir  aux 
^.  frais  d'une  guerre  dispendieuse.  L'industrie, 
^  leur  unique  ressource ,  suppléa  à  tout.  Leur 
jii:  commerce,    qui   s'étoit  établi  pendant  la 
^î  guerre  même,  s'accrut  pendant  la  paix.  En 
1 621  il  s'étendoit  dans  le  nord,  dans  la  mer 
Méditerranée,  dans  les  Indes  orientales,  en 
un  mot,  danwbut  le  vieux  monde,  excepté 
la  Chine.  Les  Hollandais  commencoient 
même  à  commercer  en  Amérique.  Alors  ils 
;^r  -  étoîent  puissans ,  parce  qu'ils  étoient  sobres , 
^çi  :  libres  et  industrieux.  Cependant  vous  ju- 
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gère:?  qu'ils  ne  pouvoient  pas  être  encord 
bien  riches,  si  vous  considérez  les  dépenses 
immenses  qu'ils  ont  dû  faire  pour  affermir 
la  république:  mais  la  sobriété  et  l'indus- 
trie sont  un  Pérou  qui  les  ejairichira  néces* 
sairement. 


DelaFrance. 
poiniTe  v^nl  Lorsque  les  entreprises  excèdent  les  for^ 

faut    coniidérer  r»   •*.  i  •  m     .  •  /-        •- 

u  7nBte.  ces ,  on  lait  de  vains  enorts  ;  ou  si  on  réussit^ 
on  s'épuise  avec  des  succès.  Or  les  forces 
/  d'un  état  ne  consistent  pas  seulement  dans 
l'étendue  des  terres  et  dans  le  nombre  des 
habitans;  mais  bien  plus  dans  la  cultures 
des  ferres  et  dans  l'industrie  des  habitan^ 
La  puissance  ou  la  foiblesse  est  donc  ,prin« 
cipalement  dans  le  gouvernement,  suivant 
que  dmgeant  bien  ou  mal  toutes  les  fôrcesi 
il  les  augmente  ou  les  dimjpue. 

Un  prince  n'est  jAs  puissant ,  parce  qu'il 
peut  mettre  tous  les  jours  de  nouvelles  im- 
positions, car  cette  méthode  aura  nécessai* 
xement  un  terme  dans  la  pauvreté  despeur 
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l^les.  Afin  d^augmenter  les  revenus  du  sou« 
verain ,  il  faut  donc  commencer  par  ang^ 
tnenter  ceux  des  sujets;  c^es^à-dire,  qu'il 
faut  faire  fleurir  ragrîculture,  les  arts  et 
le  commerce*  G^est  sous  ce  point  de  vue 
qu'il  nous  reste  à  considérer  la  France  de- 
puis la  mort  de  Henri  IV.  Pour  juger  de 
ce  qu  elle  peut  entreprendre  au*dehors ,  il 
faut  savoir  quelles  ëtoient  ses  forces  au* 
dedans* 

Or,  depuis  1610  jusqu^en  162^,  Tagrî-  h^J'Z^u.T; 
culture,  les  arts  et  le  commerce  ont  depen,  ï^i'j;;^.';^;^;; 
bien  loin  de  ifoire  des  progrès.  Néanmoins^  rui.*u  wjau^ 
sans  acquérir  de  nouvelles  forces  »  le  rojatt* 
me  est  devenu  plus  puissant  au^dehors  ^ 
lorsque  les  factions  des  grands  et  des  Hu'- 
guenots  ont  cessé  de  le  diviser.  Mais  il  se-** 
roit  difficile  de  se  &ire  une  idée  de  Tépùi- 
^aement  où  il  avoit  été  réduit  par  les  dissi« 
patioHS  de  Marie  de  Médjcis^  et  par  la  mau» 
vaise  administration  des  finances. 

Toutes  les  pensions  avoient  été  triplées^ 
et  cettegénéroâténese  borna  pas  aux  prin^ 
ces  et  aux  grands  de  la  cour  ^  elle  se  ré* 
pandit  encore  dans  les  provinces  sut  le$ 
gentils-hommes  les  plus  qualifiés».    Cette 
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augmentation  de  dépense  fut  *pour  Yétat 
une  nouvelle  charge  de  quatre  xnjliions  4 
somme  considérable ,  puisque  les  revenus 
du  roi  ne  psissoient  pas. vingt-six ,  desquels 
encore  il  en  falloit  retrancher  six  d'ancien* 
nés  <jharges*  Il  ne  lui  ^n  restoit  donc  plus 
que  seize  ;  et  cependant  vingt  suffîsoient  à 
peine  à  la  dépense  courante. 

On  avoitcru  s'assurer  de  l'obéissance  par 
des  bienfaits ,  et  dans  sept  ans  il  y  euttr<HS 
guerres  civiles.  Alors  les  dépenses  de  l'état 
montèrent  tout-à  -coup  de  vingt  millioas 
à  cinquante.  On  ne  sait  pas  ice  que  xes 
troubles  coûtèrent  aux  peuples  :  mais  on 
sait  que  les  rebelles  levèrent  des  tailles 
^t  des  subsides  p^ur  faire^  subsister  leurs 
arngiées;  qu'ils  obtinrent  4  dififérentes  re- 
prises près  de*dix-sept  millions  de  grati- 
jications  extraordinaires,  que  Conçini  en 
jretiraonze  ou  douze  du  trésor  public^  pour 
lui  ou  pour  sa  femme ,  et  qu'il  <;r^  plo- 
sîenrs  offices  à  son  profit.  AjputoQs  à  cela 
le  dégât  que  les  troupes  faisoient  dans  les 
campagnes.  ,       - 

A  la  mort  de  Çoncini,  c^est-à-dire  ^  en 
|fii7 ,  l'augmentation  des;  impôts  avoit 
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porté  les  itevenus  à  trente  immilfiofi6  :  mai^ 
ea  même  temps  on  avoit  augmenté  de  plus 
de  trois  les  charges  qui  étcâent  déjà  de  dix 
iau  commencement  du  régnede Louis  XIIT. 
lie  roi  n^evoit  donc  que  dix-huit  millions 
de  fente  et  ^dépensoit  an^dela^ 

Ua  ministre  aussi  avide  que  Goncinî^ 
n^étoit  pas  capable  d'arrêter  Tavidité  des 
ifctttref  .  Si  les  directeurs  deç  finances  ne  pil- 
lèrent pas^  ils  n«urent  pas  le  courage  d'em* 
i>iecher  de  piller;.  Tous  les  trafics  en  usage 
avant  SulUiecommeneèr6nt;étlâ  Galigaï 
vendoit  sa  pcot^ctioniàquienavoit  besoin. 
Quelques  gens  d'^BCaires 'étant  poursiÙTis 
pour  leurs  malversations  ,  elle  s^ehgagea 
par  contrat  public  à  les  faire  déclarer  inno* 
cens ,  moyecinfuit  trois  cent  mille  livres. 

lies  finances  restèrent  dans^  ce  désordre 
jusqn'en  1626^  qu^elles  forait  confiées,  au 
tttarquis  tL'Ef&at.  Ce  surintendant  joignoit 
ks  lumières  à  rint^^rité  :  mais  les  malheurs 
des  temps  içe  lui  permirent  pa&de  faire  tout 
le  bien  dont  il  étoit  capable.  Il  comparoit 
les.  trésoriers  à  Jta  sèche,  qui  trouble  Teau. 
peut  trooftperles  yeux  des  péchetn-S';  et|il 
kur  reprochoit  d'avoir  tout  brouillé  |.'  an] 
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point  quHl  n^étoit  plus  possible  de  sêfaïra 
une  idée  de  la  dépense,  ni  même  de  lare« 
cette* 
tM  .oiiT».«s      Depuis  que  François  I^'.imafiina  de  crëer 

•flît-j    ,      qu'on  -  *  t        l 

r^''*'^e*F«"Tû;  ^^ nouveaux  offices,  cette  mëthode a  paru 
4;i47**'"***"*'  sicommodex}u'eUaa  été  la  grande  ressource 
des  surintendans.  Il  n'y  en  a  pas  de  plus 
'  ruineuse;  / 

On  n  acheté  pas  des  offices  pour  le  seul 
honneur  de  les-  posséder  :  on  «n  veut  retirer 
à-peu-^prèsFintérét  de  son  avgent.  Le  roi  est 
tiono  obligé ,  pour  se  procurer  un  secours 
passager,  d'aliéner  à  perpétuité  une  partie 
-de^es  re  v^tïâ.  Il  faut  qu'il  assigne  les  gages 
des  officiers  sui:  les  taillés ,  sur  les  gabelles 
ou  sur  -d'autres  ithpôts. 

II.  vend  des  offices ,  pal-ée  que  les  revenus 
ne  suffisent  paaà la  dépense  'J'année  d'après 
ils  suffîroient  encore  moins  ysHl  ne  rempla- 
^oit  pa^  les  fbndsi  aliénés,  en  augmentant 
les  impositions.  Le  peuplé  en  payera  donc 
tme  taille  plus  forte. 

Mais  ces  officiers  sont  exemptés  de  la 
taille.  Ge  qi:^ib:ne  paient  pl^^  il  faut  donc 
^ue  le  peuple  )i&  paie.  Ace^bmêmeut  d'imr 


Digitized  by  VjOOQIC 


«f   O   D    £    R   N    B;  l33 

Ce  n*est  pas  tout:  il  est  nëcessaire  d'at- 
tribuer des  fonctions  à  ces  offices^  Or  ces 
fonctions  ont  des  droits  que  le  peuple  paie 
enclore.  En  les  multipliant ,  on  met  donc 
charges  surcharges,  et  cependant  le  roi  n'en 
retire  pa^  tout  le  secours  momentané  qu'il 
en  attendoit.  Supposons  quHl  en  crée  pour 
trente  millions, il  ne  peut  pas  les  vendre 
lui-même  en  détail:  il  les  vendra  donc  à 
une  compagnie  de  financiers ,  qui  lui  en 
donnera  vingt-cinq ,  ou  moins  encore.  Je 
pourrois  ajouter  à  ces  réflexions  que  les  of& 
ci^rsqui  sont  utiles  ,ont  été  trop  multipliés  ; 
et  que  ceux  qui  sont  inutiles,  ont  encore^ 
Finconvénient  de  mettre  des  entraves  à 
Tindustrie  :  mais  ces  détails  nous  meneroient 
tro p  loin.  Il  suflBt  de  remarquer  qu'en  créant 
eontinudlement  de  nouveaux  offices^  oo 
aliène  continuellement  les  revenus  de  Tétat , 
et  qu^il  doit  arriver  un  temps ,  où  on  ne^ 
pourra  pas  remplacer  les  aliénations ,  par-^ 
ce  que  le  peuple  ne  pourra  pas  porter  uno^   . 
augmentation  cfimpèts. 

Sous  Louis  XIII  cependant^  ces  créations  aif;c,'Sf.*7i^^ 
d\)fBces  étoient  Tunique  ressource  des  sur-»««- 
.ÎAtex}jda0s«  Lçs  effc^tsde  cette  mauvaise  a<^ 
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miûistratîon  ne  tardèrent  pas  à  se' faire 
sentir  :  on  le  voit  par  le  compte  que  le  inaiy 
qnis  d^Effîat  rendit  de  Yétat  des  finances  à 
rassemblée  des  notable»  en   1626.  Le  roi 
ne  retiroit  plus  rien  de  ses  domaines  :  de  dix- 
neuf  millions  de  tailles  qxCon  levait  sur  les 
peuples ,  il  n'en  venoit  que  six  au  trésor  de 
Fépargne  :  tout  le  reste  se  trouvoit  aliéné, 
ta  ferme  générale  des  gabelles^  étôit  de  sept   ■ 
millions  quatre  cent  mille  livres ,  en  rabat- 
tant les  frais  dés  fermiers  qui  revenoîent  à 
deux  millions  ;  et  de  ces  sept  millions  quatre 
cent  mille  livres ,  il  y  en  avoit  six  millions 
trois  cent  mille  livres  d^aliériës^de  sorte 
qu'il  ne  restoit  au  roi  que  onze  cent  raille 
livres  qu'on  venoit  d'engager  encore.  La 
perte étoit  à-peu-près  la  même  sur  tous  les 
autres  revenus  de  l'éfat. 
Aba*  €w  u      Ce  quicontribuoit  çncore  à  la  ruine  du 
u  aé»,eai«.       rojaumc  y  c  est  la  multitude  de  personnes 
qu'on  eraployoit  pour  la  recette  et  pour  la 
dépense.  Les  tailles  passoient  par  les  mains 
de  vingt-deux  mille  collecteurs ,  qui  les  por- 
toient  à  cent  soixante  receveurs  particuliers^ 
d'où  elles  passoient  à  vingt  -  un  receveur» 
généraux  pour  les  voiturer  à  l'épargne^ 
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Ii*argentétoit-iltirë  deNpargne  pour  être 
employé  à  sa  destination?  Il  n'y  arrivoit 
pas ,  ou  du  moins  des  millions  se  rëdui-  ' 
soient  à  peu  de  chose;  parce  que  les  trëso* 
rfers  et  les  autres  officiers,  par  les  mtànu 
de  qui  on  les  faisoit  passer,  prélcvoient  des 
gages  ,  des  taxations,  des  droits,  des  ports 
et  des  voitures»  Les  revenus  des  rois  sont 
grands  comme  le  Rhin^  et  se  perdent  de 
même. 

Quand  le  marquis  d'Effiat  fut  chargé  des  ,rt::^:ZS:' 
finances  au  commencement  de  Juin  .1626^ 
îl  voulut  savoir  quelle  ëtoit  la  recette  sur  la- 
quelle il  pouvoit  compter  pendant  le  reste 
de  Faonëe,  et  quelles  ëtoîent  les  dépenses 
auxquelles  il  seroit  obligé  de  faire  face.  Je 
trouvai ,  dit-il ,  toute  la  recette  faite ,  et 
toute  la  dépense  à  faire  «  c'est  qu'on  avoit 
dissipé  d'avance  tout  les  revenus  de  1626 
et  même  une  partie  de  ceux  de  1627.  Ce- 
pendant le  roi  deyoit  vingt*  deitx  millions 
de  paie  aux  troupes ,  trms  millions  de  gra>. 
tifications ,  et  plu$  de  deux  :  millions  de  pen«- 
sions  et  d'appointemens.  II. s'en  faHoit  dono 
de  vingt-  sept  à  vingt -huit  millions,  qu'il 
eut  ^elqjuje  cho$e,  etil.falloit  fournir  axk. 
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courant  $9ns  rien  recevoir  4^  duc  idouxa 

mois.  , 

»u^j^"v.ï      ^  g«err©  de  h  Valtelîne  oontînuoît  i  et 

ïa^VRilheilf  celle  des  huguenote ,  qui  recommença  ^i 

||«!eiu«  wur  1027,  tut  \m  nouveau  surcroît  de  depea-» 

$es.  Le  siège  de  la  Rochelle  coûta  seul  qua« 

rante  millions,  Les  armées  néanmoins  us 

manquèrent  jamais  de  rien;  Le  bon  ordr» 

du  $urintendant  fut  la  ressource  de  Tét^t^ 

Il  gagna  la  confiance,  et  il  rétablit  si  bien 

le  crédit,  que  les  financiers  lui  pr^tèrwt  à 

dix  pour  cent,  quoique  jusqu^alors  ils  eus^ 

$ent  toujours  retiré  vingt  ou  vingt-cinq  pou?» 

cent  de  leurs  avances^  Maïs  ce  ministre, 

qui  mourut  eu  %S$2 ,  ne  put  pas  oorrigei;» 

les  abus;  ç'étoât  assez,  dans  les  oo^jonctut 

tes  où  il  se  trouvait ,  à^en  «uspendre  le» 

progrès, 

AiiKniM^tioii      Enfin  pour  anticiper  sur  Tavenir  comm^i 

de!!!h!;gMêMê  les  surintendans  «  je  mettrai  ici  Fëtat  dea 

1»  recette  ,Aun$  t 

wjpmce  ào  a^  n^veûi»  de  remuée  16S9  ;  celui  des  ôbat^ea 
çtcel^i  de  ktecçtte  ^^  trésor  de  Tépargnet 
Revenus  ,..  •,;.,,t,..,.  9q,2io,i85., 

Gbarges# .,.,•.,...  46,81 9,665. 

Parties  de  T^argne  .  • , . .  33,39o^52a 

:    Eu<îoinparafltcçt  étataçeluidu^Q^^ 
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on  trouve  que  y  dans  Tespace  de  trente  ans^ 
les  impositions  ont  été  augmentées  de  cîn- 
qnante  •  quatre  millions  ^  lea  charges  de 
quarante  et  la  recette  seulement  de  treize. 
Les  abus  s'étoiènt  accrus  depuis  la  mort  du 
âiarquis  d^Ëfiiat,  et  le  rojâume  s^épuisoît 
tous  les  jours  d^antage.  Mais  les  temps 
n'étoîent  pas  favorables  à  une  réformt» 


'  1^ 
P£    l'Espagne. 


Je  veux  qu'un  jour,  disoit Henri  ZV,  iucsoa^Mmtra 

paysans  puissent  mettre  la  poule  au  pot  tous  *••  *^ 

fes  dimanches.  C'ëtoit-  là  un  des  désirs  de 

ce  père  du  peuple;  et  je  ne  doute  pas  qit'avec 

le  temps ,  ce  désir  h'eût  été  un  desein  exé-* 

coté. 

Représentez-vous  donc,  Monseigneur, 
xm  royaume  peuplé  de  laboureurs  «âsés  :  il 
se  peuplera  tous  les  jours  davantage.  Car  ^ 
plus  le  paysan  peuthourrîç  d'enfans,  moins 
il  craint  d'en  avoir  :  au  contraire  plus  il  en 
a,  plus  il  ^#  trouve  riche ,  parce  qu'ils  font 
valoir  §Qn  chanjf .  D'ailleurs  sa  famille  ne 


Digitized  by  VjOOQIC 


s35  R  I  s  T  p  I  n  B 

soùfirant  pas  de  la  misère ,  en  sera  plus  saiaé 
et  plus  féconde*  La  poule  au  pot  tous  les 
dimanches  doit  donc  augmenter  la  popu- 
lation. 

Une  grande  population  fera  fleurir  Tàgri^ 
culture.  Toutes,  les  campagnes  seront  cul- 
tivées ,  et  le  seront  bien  ,  parce  qu^elies 
seront  habitées  par  des  paysans  à  leur  aise» 

A  mesure  que  les  terres  seront  mieux 
cultivées ,  les  denrées  seront  plus  abondan- 
tes. Le  ro^ume ,  déjà  riche  par  lui-même» 
s^enrichira  encore  par  Tëckange  de  son  su- 
perflu, et  le  commerce  croîtra  tous  les  jours. 

lorsque  le  travail  fait  Taisance  d'un 
peuple  nombreux ,  tout  le  monde  travaille 
à  Tenvi ,  Findustric  naît  de  Tëmulation  i 
tous  les  arts  fleurissent. 

Voilà  donc,  dans  le  royaume,  une  grande 
poptilation,  une  grande  culture,  un  giand 
commerce ,  une  grande  industrie.  Ce  sont 
là  leç  vraies  richesses  d'un  état. 

Vous  demanderez  peut-étce,  quels  seront 
les  revenus  du  souverain  :  immenses, Mon- 
seigneur ,  sans  fouler  le  peuple.  Plus  les, 
sujets  seront  riches,  plus  ils  pourront  don- 
mer*  Il  suffijca  seulement  de.  jneltre  ks.  im-^ 
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pôtd,  de  manière  qu^ils  ne  nuisent  ni  à        ^ 
Tagiiculture  ni  à  la  eonsommation.  C'est 
Tunique  règjLfe  à  suivre  :  si  on  ne  &^en  écarte 
pas,  les  impôts  ne  seront  point  onéreux. 

Dans  un  royïiùmé  qui  seroit  aussi  fioris-  nieiseM 
Bant ,  une  grande  quantité  d  argent  ne  seroit  "■;;îr4*a'C 
pas  un  avantage,  mais  bien  plutôt  un  em-  '*"*' 
barras.  En  effet,  à  quoi  sert  l'argent  ?  A 
rendre  les  échanges  plus  faciles.  Or  il  ne 
les  rend  plus  faciles,  qu*tmtant  qu'il  circule 
|>Iuâ  facilement.  Lycurgue  ne  donna  qu^une 
monnoie  de  fer  aux  Spartiates,  parce  qu'il 
vouloit  qu'ils  fussent  pauvres ,  et  nous'  qui 
voulons  être  riches ,  nous  voudrions  que 
l'argent  fût  commun  comme  le  fer.  Si  ce- 
pendant nous  en  avions  cent  fois  moins , 
nous  ne  porterions  qu'un  écu  où  nous -som- 
mes obligés  d'en  porter  aujourd'hui  cent. 
Moins  d'argent  rendroit  donc  le  commerce 
plus  facile,  et  nous  enrickiroit  par  consé- 
quent; comme  plus  d'argent  détruiroît  tout 
le  commerce^  et  nous  rendroit  aussi  pauvres 
que  les  Spartiates*  L'Espagne  a  été  gouver- 
née sur  d'autres  principes  :  voyons  le  fruit 
qu'elle  en  a  retiré. 

X^^que  les  Espagnols  se  sont  vu$  en   Le»  \xé>^m 
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d«  rAiériqM  possession  d€S  trésors  du  nouveau  monde  ; 
rE«pagne  qme  jj^  Qnt.  eu  Id  sunplicité  do  SB  cTOïTe  de« 

MBc    na  mo*  ' 

^"*'         venus  riclies  :  mais  il  ne  le^rent  qu'un 
moment. 

Les  denrées  se  balancent  naturellement 
avec  la  quantité  de  Targent,  et  se  mettent . 
à-peu-près  au  niveau  :  en  sorte  que  s'il  eét 
rare ,  avec  peu  Ton  achète  beaucoup  ;  et  s'il 
est  commun ,  avec  beaucoup  on  achète  peu. 
Or  il  étoit  rare  par-tout,  lorsque  les  Espa- 
gnols se  trouvèrent  tout-à-coup  des  million^. 
Ils  parurent  donc  d'abord  assez  riches,  pour 
acheter,  en  quelque  sorte ,  l'Europe  entièrce 
Mais,  à  mesure  qu'ils  vcrsoient  l'argentan 
dehors,  ils  faisoient  hausser  par-tout  le  prix 
des  denrées  ;  et  il  falldlt  qu'elles  devinssent 
enfin  aussi  chères  pour  eux  que  pour  les. 
autres  peuples.  Cette  révolution  fut  hâtée 
par  les  entreprises  de  Gharles-Quint  et  de 
Philippe  son  fils;  car  elles  leur  firent  cer-^ 
tainemeht  répandre  plus  de  deux  mille  mil* 
lions  (i).  Aussi  le  prix  des  denrées  paroît-il 

(  I  )  Philippe  II  dit ,  dans  son  testament ,  que  se» 
desseins  lui  ont  coûté  plus  de  six  cents  millions  de 
ducats  en  dépenses  extraordinaires*  Ce  testam^it  çft 
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avoir  quadrupla  dans  l'espace  environ  d'un 
siècle. 

Les  trésors  du  nouveau  monde  ,  trara-  ^^l,^^£, 
portés  en  Espagne,  accrurent  le  luxe.  Ils  *"**"** 
&ent  encore  tin  plus  grand  mal,  ils  rui- 
nèrent Tindustrie.  La  raison  en  est  simple. 
Puisque  Targent  y  étoit  plus  commun  qu'ail- 
leurs ,  tout  y  étoit  à  plus  haut  prix.  On  ache* 
toit  donc  par  préférence  de  l'étranger.  Le$ 
artisans,  par  conséquent  »  ne  pouvoient  plus 
livre  de  leurs  métiers;  ils  sortoient  du 
royaume ,  et  les  manufactures  tomboient. 
'  L'or  et  l'argent  ne  faisoiedt  donc  que  x^^^^ 
passer  en  Espagne.  En  effet,  on  a  remarqué 
qu'il  y  étoit  entré  plus  de  quatre  mille  mil^ 
lions  depuis  la  découverte  de  rAmérique 
en  1492  jusqu'en  iSgS  ;  et  cependant  il  n'y 
X^estoit  pas  deux  cent  millions ,  en  y  com- 


dant  les  mémoires  de  SulO.  Je  ne  sais  cependant 
si  c'est  une  pièce  bien  authentique.  Mais  je  ne 
crois  pas  hasarder,  en  disant  que  Charles-Quint  et 
l^hilippelI'Q^t.diip^sé  deuxmUle.milUonSt  8on[mi« 
qui  est  bien  au-dessous  de  six  cent  millions  de 
ducats.  11  faut*  rèinaïquer  que  Charles-Quint  est 
parvenu  à  l'empire  en  i5i9  ;  et  que  Phil^^pe  II 
B'eit  ï»0si  ^*9k  1698. 


;    PM. 
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prenant  la  vaisselle,  et  tout  ce  qui  ëtolt  fait 
avec  deTor  ou  avec  de  Targent 

A  la  fin  du  seizième  siècle,  le  royaume^ 
d'Espagne  ëtoit  donc  un  des  moins  riches. 
Il  est  vrai  qu'il  y  arrivoit  toujours  de  nott* 
Treaux  tfr^ors  :  mais  ils  continûment  aussi 
toujours  à. en  sortir;  parce  que  Targeat-va 
aécessair  ement  où  sont  les  vraies  richesses  » 
c'est-à-dire,  les  choses  qui  se  consomment 
et  se  reproduisent  pour  se  consommer  en-> 
çore*  Il  devoit  même  sortir  d'une  année  à 
lautre  en  plus  grande  abondance  :  car, à. 
mesure  que*  les  Espagnols  le  rendoient  plus 
commun,  ilsfaisoienteux-mémesrenchéik' 
les  denrëes.  En  efiet,  quoique  depuis  iSgS^ 
I  il  sort  arcivé  en  Espagne  chaque  année  Tune 

'     dans  l'autre,  au  moins  douze  à  quinze  mil-^ 
lions  ^  il  n'y  en  restoit  pas  cent  en  1734^  et 
encore ,  pour  les  trouver,  falloitil  compter 
toutes  les  richesses  des  ^lises  (i)* 
tiatae  lEfc      Voici  donc  Fétat  de  l'Espagne  au  com« 

pr.gn«  au  coiu-    '  ^  1      O 


vi<>nce 


VTpdème  naencement  du  dix-septième  siècle.  Les  peu* 
pies  étoient  pauvres,  parce  qu>ii  n'y  avoit 

f  II  ■  ''*'..  * 

.  (i)  Théorie  et  pr^ti^e  du  commerce  et  de  li( 

warinè  de  D,  Q-eronymo  de  Vs^iit  'G%  Si   a  :  .  .^ 
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plus  nî  commerce  ni  manufacture,  et  que 
ragiiculture  depërissoit.  Cependant  on  con- 
tinuoit  de  mettre  les  mêmes  impôts^  parce 
qu'on  las  avoit  toujours  mis:  le  recouvre- 
ment se  faisoit  avec  d*autant  plus  de  vio- 
lence, qu'il  étolt  plus  difficile  de  faire  payer; 
et  la  misère  croissoit  tous  les  jours.  On 
Toyoit  dans  les  campagnes  quantité  de  pay« 
sans  qui ,  sans  vêtemens,  sans  lits,  exposes 
à  toutes  les  injures  derdir,nW<Hent,  pour 
toute  ncmrriture,  que  de  Teau  et  de  mau- 
ves pain.  . 

Ceux  qnî  avoîent  encore  quelque  indus- 
trie, et  qui  pouvoient  gagner  quelque  chose, 
pprtoîent  seuls  tout  le  poids  des  impositions, 
et  se  dëgoûtoieMinsensiblement  d'un  tra- 
vail dont  on  leur^nlevoit  tous  les  profits. 
La  mendicité  devenoit  un  état  Oii  trou  voit 
doux  de  vivre  aux  dépens  du  public,  et  de 
n'avoir  rien  à  fiaire,  ni  rien  i  payer.  Enfin, 
les  moines  invitoient  à  la  fainéantise,  en 
distribuait  de  la  soupe  à  tous  les  gueux. 
La  misère  dépeuploit  insensiblement  les 
campagnes  :  car  les  familles  pauvres  s^éteu 
gnoient,  et  dVutres  s^appauvrissoieat  pour 
«éteindre  encore. 
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Fendant  que  le  gouvernement  per Aieftoît 
à  peine  de  vivre,  Tinquisition  ôtoitlepou* 
voir  dépenser.  Ceux  qui  avoieot  encore  une 
ame  ^rtoient  du  royaume  pour  échapper 
à  cette  double  tyrannie.  Les  inquisiteurs 
soulevoient  ceux  qui  étoient  restes,  et  le 
roi  les  chassdit  de  ses  états.  En  1610,  Phi* 
lippe  III  bannit  plus  de  neuf  cent  mille  Mo 
risques»  et  on  employa  les  moyens  les  plut 
violens  pour  exécuter  se$  ordres. 

Tout  contribuoitdonc  à  dépeupler  FEs- 
pagne  :  cependant  les  împôtîf  qu^on  s^obsti* 
Boit  à  vouloir  toujours  lever  ^ur  le  même 
pied,  augmentoient  encore  la  misère  et  k 
dépopulation. 

Si  on  vouloit  sortir  dans  Tespérance  dev 
vivre  et  de  penser  ailleurs, des  ordonnances 
le  défendoient;  mais  elles  ne  donnoient 
pas .  de  pain»  Les  Espagnols  sMchappoient 
donc.  Ils  atioient  sur -tout  en  Amérique, 
ou  ils  croyaient  trouves  de  Tor,  et  la|ila- 
part  trouvoient  leur  tombeau  dans  un  pays, 
où  le  climat  n^étoit  pas  fait  pour  eux,  et  où 
leurs  pères  avoient  ^rgé  tous  les  habitans. 

G^est  ainsi  que  les  Indes  occidentales  ^ 
sans  enrichir  l'Europe,  out  appauvri  TEs: 
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feigne  ;  parce  qu'elles  ont  ruiné  Tàgricul* 
tùre ,  les  manufacturés  et  le  comtnerce ,  et 
q^t^^elles  oîit  encore  contribué  à  la  dépopu^^' 
llation,  par  les  nombreuses  colonies  qui  s'y 
sont  transportées. 

Des  nations  entières  chassées  par  î^etdi-  eombremiéi^ 
nand  le  Catholique  et  par  Philippe  III,  des  ^^'.««k^aVU 
colonies  fre'quentés  envoyées  en  Amérique» 
et  des  millions  d'hommes  que  Philippe  II 
à  fait  périr  pour  donner  la  liberté  aux  Pro** 
vinces-Unies  ^  sont  de  .grandes  pertes  qu'un 
bon  gouvernement  auroit  pu  réparer,  parcct 
qu'après  quelques  générations,  Un  pays  se 
repeuple  quand  il  est  bien  gouverné  :  mais 
lé  mal  étoit  sans  remède.  En  effet,  lorisqUd 
les  peuples  ont  une  fois  perdu  toute  ému-> 
lation  et  toute  indust^rie,  ils  se  font  Uneha^ 
bitude^de  leur  ignorance  et  de  leur  misèrej 
alors  rien  ne  les  encourage  ï  les  pertes  qu'A 
faites  l'état  ne  se  réparent  plus  ;  au  contraire, 
tout  s'oppose  aux  procès  de  la  population; 
et  il  semble  que  le  pays  se  repeupleroit  plus 
facilement,  s'il  étoit  réduit  à  un  ^ul  houimé 
et  à  une  seule  femme.  Lés  choses  en  étoient 
donc  au  point  que  la  multitude  des  famillei 
paroissoit  un  obstacle  &  la  population^ 


IQ 
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Vous  voyez  que  Philippe  II  et  Pliilippe 

III  pensbient  bien  différemment  de  Henri 

IV  :  ils  serabloient  ne  pas  vouloir' que  leurs 
paysans  eussent  du  pain.  Vous  conclurez 
sans  doute  que,  malgré  les  trésors  de  T  Amé- 
rique, ces  deux  rois  dévoient  être  bien  pau- 
vres. Vous  aurez  raison.  Je  veux  cependant 
vous  en  donner  une  preuve,  qui  lèvera  tous 
les  doutes,  et  qui  vous  fera  voir  que  jusqu'ici 
je  n'ai  rien  exagéré.  Ce  sont  les  états-géné- 
raux d'Espagne,  tenus  en  1719.  Les  cahiers 
en  furent  imprimés.  On  y  voit  que  tous  les 
revenus  de  la  couronne  étoient'aliénés ,  que 
le  labourage  étoit  déserté,  que  Findustrie 
étoit  auéantie,  que  la  maison  du  roi  ne  sub- 
sistoît  qu'au  moyen  de  six  millions  quatre 
cent  railles  livres  qu'on  levoit  sur  le  clergé^ 
et  qu'il  ne  restoit  pas  la  plus  petite  somme 
pour  les  dépenses  du  gouvernement. 

J  usqu'au  seizième  siècle  ,  l'empire  d' Al- 
lemagne se  ressent  des  vices  du  gouverne-, 
ment  féodal.  La  bulle  d'or  et  d'autres  régle- 
mens  ne  sont  que  des  monim[iens  qui  prou- 
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vent  combien  il  ëtoît  difficile  de  remédier 
aux  désordres.  Qae  pouvoient  les  lois  contre 
des  princes  toujours  armés  ^  lorsqu'elle* 
n^étoient  pas  protégées  par  urne  puissance 
capable  de  les  faire  respecter? 

Mille  intérêts  divisoient  rAllemas;ne ,  et   »•«  rcngfûm. 

•^  •ttacmiea     don* 

la  remuoient  confusément;  lorsque  ,  à  la  gJ*rîSîn."ardï 
naissance  du  luthéranisme,  deux  religions  ul^iSii^ 
ennemies  parurent  faire  oubHer  tout  autre 
intérêt.  Alors  deux  partis  se  forment  :  ils 
ont  Tun  et  Fautreun  but  mieux  déterminé; 
et  ils  commencent  à  concerter  leurs  des- 
seins. 

Charles-Quinf  étoît  assez  puissant  pour  .^Jjî'^îJyjj 
faire  régner  les  lois ,  s  il  eut  voulu  régner  jf-**"^'!^ 
par  elles.  Mais  il  se  flatte  de  dominer  en 
ruinant  les  deux  partis  :  en  effet,  il  est  un 
moment  le  despote  de  Tempire. 

Les  deux  reK^ons  n'en  deviennent  que 
plus  enneniies.  Les  Catholiques ,  qui  sont  en 
plus  grand  nombre  dans  la  chambre  impé- 
riale, saisissent  toutes  les  occasion^  d'hu- 
mîKer  les  Protestans,  qui,  de  leur  côté  for- 
ment des  ligues,  et  sont  toujoursau  moment 
de  prendre  les  armes. 

Mais  les  Protestaas  se  diyiseAt  eiit-md*' 
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g}u^réJ!hr.  ™^^-  ^i^^U^s  à  la  confession  d'Ausbcmrg; 
S^tii^a.!*"  leur  haine  est  égale  contre  les  Calvinistes 
et  contre  les  Catholiques.  Cependant  Të- 
lecteur  Palatin,  pour  se  faire  un  parti  en 
Fraiîce ,  avoit  embrassé  le  Calvinisme.  Ain- 
si ,  l'union  é vangélique  étoît  formée  de  deux 
sectes  ennemies.  La  mésintelligence  affpî- 
blira  donc  $es  forces. 
*«ï"Slî  ro  Jean-George,  électeur  de  Saxe,  joignoit 
'ii"p°?ri  Mqaî!  à  peu  de  talens  une  ame  mercenaire.  L'in- 
térêt momentané,  qui  le  régloit,  le  rendoit 
incertain  dans  ses  démarches.  Il  en  faisoit 
trop  ou  pas  assez.  Moins  fait  pour  fortifier 
lé  parti  qu'il  embrassoit ,  que  pour  affoiblir 
le  parti  contraire,  il  n étoît  propre  qu'à' 
faire  durer  les  troubles.  Tel  étoit  l'état  de 
l'Allemagne ,  lorque  Ferdinand  II  parvint 
à  l'empire. 
ivmpiîTëîîleî*  Vous  connoîssez  suffisamment  les  vices 
ïiî'îiiwï"'^"*' généraux  du  corps  germanique.  Qiîant  à 
ceux  qui  sont  particuliers  aux  différentes 
parties,  ils  demanderoient  des  recherches 
que  je  n'ai  pas  faites;  et  je  n'imagine  pas  que 
nousy  trouvassîo2is  des- choses  bien  néces- 
saires à  savoir ,  pour  rendre  raison  des  guer« 
res  et  des  négociations.  Il  faut  seulement 
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reœarqner  queles  princesd*  Allemagne  ëtant 
moins  puissans  que  les  rois  de  France  ou 
d'Espagne ,  lesabasdu  gouvernement  étoient 
aussi  moins  grands  chez  eux.  Eh  général ,  le 
souverain  d'un  gremd.état  se  permet  d'au- 
tant plus  qu'il  peut  davantage  :  il  n'imagina 
pas  que  ses  ressources  puissent  jamais  s'é- 
puiser ;  et  îl  est  tenté  d'abusier  de  son  auto- 
rité ,  parce  qu'il  trouve  peu  de  résistance 
dans  un  peuple  accoutumé  à  un  e  plus  gi*ande 
dépendance.  Au  contraire  ,  le  souverain 
d'un  petit  état  est  obligé  de  se  conduire  avec 
plus  de  prudence  ou  plus  de  timidité.  S'il 
veut  se  livrer  à  toutes  ses  fantaisies,  il  s'ap- 
perçoit  bientôt  que  les  ressources  vont  lui 
manquer  ;  et  il  sent  le  besoin  de  ménager 
des  sujets  qui  peuvent  se  soulever  plus  fa- 
cilement^ et  auxquels  un  voisin  pourroit 
donner  des  secours. 

Le  corps  germanique  a  une  lenteur  et  ^^  u,  ^^^^^ 
une  pesanteur ,  qui  se  communiquent  na-  qu'iu     ^rd^j^ 

*  ,  .  p«tt  d'IiriiMtiU. 

turellement  à  toutes  ses  parties.  Les  peu-  -^ 
pies  s'en  sont  fait  une  habitude  ,  que  le 
climat  entretient  ;  et  le  physique  y  contri- 
bue ,  comme  le  moral.  Forts  et  robustes  ^ 
ik  sont  bons  soldats  et  bûns  laboureucs  ^ 
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mais  ils  sont  peu  propres  aux  arts,  qnî  iHl 
jSeorissent  guère  que  dans  les  grandes  ca^ 
pitales«  Le  gouvernement  ne  permet  pas  à 
Tindustrie  de  prendre  un  grand  essor ,  et 
le  coomierce  se  fait  difiScilement  dans  un 
pajs  où  il  £aut  à  tout  moment  passer  d'una 
domination  dans  une  autre.  L'or  et  Tar-s 
gent  sont  donc  rares  en  Allemagne.  Voua 
voyez  que  TEurope  étoit  bien  pauvre  danst 
un  temps  ou  toutes  les  puissances  alloienl 
prendre  les  armes  »  etoùTargent  ëtoit  ]e 
nerf  de  la  goerreu  Les  calamités  eu  seroni 
plus  grandes  et  plus  longues^ 


OBJETS 

Des  principales  puissances  de  f  Europe^ 

t^tol^S'At  Philimi  II  prit  peu  de  part  aux  affaire* 
de  f  Allemagne.  Occupé  à  troubler  le  reste 
de  llËtirope,  ii  abandonna  son  oncle  Fer-» 
dînand»  à  qui  vraisemblablemant  il  ne  par- 
donnoit  pas  de  n'avoir  pas  voulu  lui  céder 
l'empire.  D^«Ueu3»  il  fse  povtvoit:  guère  ùdm 


H 
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entrer  dans  ses  vues  la  modératîoii  de  Fer- 
dinand ,  celle  dé  Maximîlîen  II ,  et  fincà- 
pacité  de  Rodolphe  II  :  mais  lorsque  Fer- 
dinand II  parvint  à  Vempire  ,  les  deux  \ 
tranches  de  la  maison  d'Autriche  s'ëtoient 
déjà  unies,  et  elles fondoîent sur  leur  union. 
le  succès  des  proj^ets  qu'elles  m^ditoient. 
Cet  enîpereur  vouloit ,  conrme  Charles- 
Quint,  élever  nue  monarchie,  en  ruinant 
les  Protestans  et  les  Catholiques ,  les  uns 
par  les  autres  ;  et  le  conseil  de  Madrid 
concouroit  à  ses  vues^  dans  Fespërance  de 
recouvrer  les  Pays-Bas ,  et  de  faire  encore 
d'autres  conquêtes. 

hes  Provinces-Unies  vouloîent  acquërir  i.Etiror#^Y«« 
de  nouvelles  places ,  afin  de  couvrir  leurs 
frontières.  La  France  ambîtionnoit  d'éten- 
dre sa  domination  jxisqu'au  Rhin ,  Jusqu'aux 
Pyrénées  et  dans  les  Pays-Bas,  Le  roi  de^ 
Danemarck ,  celui  de  Suède  et  tous  les  prin- 
ces d'Allemagne  eurent  chacun  différens 
desseins  ,  suivant  les  conjonctures.  Mais  le 
projet  général  de  toute  l'Europe  fut  enfini 
de  diminuer  la  puissance  de  la  maison 
d'Aufriehe,  et  d'assurer  la  liberté  et  Ifis^ 
jgriviléges  du  corps^  germanique^ 
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C  HA  PITRE    m, 

ipa  la  guerre  de  r empire  jusqu  à 
Va^née  ï635^ 

JjES  états  de  Bohême  offrirent  la  couronnée 
!!€•♦•  w^^çaûtTa'  à  Frédéric  V ,  électeur  Palatin.  Comme  il 

««cepi«    la   cou* 

^iii^*  d«  Bohé.  ^jqJj.  ^jjçf  ^Q  Vunion  ëvangéiique,  gendre 
du  roi  d'Angleterre  et  neveu  du  corato? 
Maurice,  ils  crurent  trouver  en  lui  un  prince 
lissez  puissant  pour  les  défendre  contre 
Tempereur.  II  auroit  pu  lui-même  juger 
mieux  de  ses  forces ,  et  compter  moins  sur 
des  titres,  qui  trompoient  un  peu  pie  ignorant; 
Il  parut  d'ahoçd  hésiter  :  bientôt  Tarabition^ 
le  rassura ,  et  il  accepta  malgré  les  remon^ 
trances  du  yoi  d'Angleterre ,  du  prince  d'O-t 
irange  et  de  tous  lea  électeurs.  Ces  remon< 
irances  néanmoins  ne  paroissoient  pas  pro^ 
imettre  de  grands  secours. 
u  fiiw*     Alors  Betlçm  Gabor,  prince  de  Traa* 


Digitized  by  VjOOQIC 


H  O  D   B   R   N   E.  lS9h 

•ilvailie  >  allié  des  ëtats  de  Bohême ,  ve-r  ^^  T,„,nn.ii 
|];oit  de  faire  une  irruption  dans  les  états:  «•'»!«.  Va*  1!^ 
bëréditaires.  Il   étoit  maître  de    la   haute 
Hongrie ,  il  menaçoit  la  basse  et  TAutiiche 
même. 

Ces  premiersmouvemens ,  qui  ébranloient    r«cjfiiaii<i  n 
toute  l'Allemagne  ,commençoient  à  donner  i:'\^^Jj^^''^X: 
une  impulsion  aux  princes  de  l'union  et  à  SlTiYtl!  *'***" 
ceux  de  la  ligue.  Cependant  Ferdinand  fai- 
«oit  ses  préparatifs,  Sigismond ,  roi  de  Po- 
logne, Fëlecteur  de  Saxe ,  et  Maximiliea 
duc  de  Bavière ,  armoient  pour  lui.  Le  pape 
lui  avoit  accordé  de  grandes  sommes  sur  le 
Qlergé  ;  TEspagne  lui  promettoit  onze  mille 
hommes  pour  la  guerre  d'Autriche  et  de 
Sohéme ,  et  s'engageoit  à  faire  une  diver-*^ 
sion  dans  le  Falatinat.  Quoique  &on  paiti 
fût  déjà  beaucoup  plus  fort,  il  demanda 
encore  des  secours  à  la  France, 

Le  duc  de  Luines,  qui  gouvernoit  alors  Fwi#tî.  ri* 
liouis  Alll ,  envoya  des  ambassadeurs  en  {j"'j|^^**  ^^•^•" 
AUemagne,  pour  ménager  un  accommode-i 
ment  entre  les  deux  partis.  Ils  se  rendirent 
k  Ulm,  ou  les  princes  protestaus  étoient 
assemblés ,  et  où  le  duc  de, Bavière  envoya 
Wf%  députée*  Cette  ambassade  valut  des  ar«. 
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raëcs  à  Ferdinand  :  car  on  conclut  un  tiàM  ; 
par  lequel  l'union  et  la  ligue  promirent  d& 
poser  les  armes ,  et  de  laisser  Ferdinand  et 
Frédéric  terminer  leur  querelle  avec  leurs: 
propres  forces.  Or  les  princes  prote&tans 
licencièrent  en  conséquence  leurs  troupes  r 
mais  le  duc  de  Bavière  et  les  autres  prîàces/ 
du^même  psLtti ,  continuèrent  de  donnei-  des    . 
secours  à  l'empereur.  Cest   ainsi  que  la' 
France  ,  alors  foible ,  négocioit  pour  IV  ^ 
grandissement  de.  ï^  maison  d'Autriche. 
Iil\!^i'^^T.      ^^^^^^  q^e  le  nord  de  la  Bohême  étoi^ * 
ctUBolémVr  nienacé  par  Mecleur  de  Saxe,  l'armée  îm^' 
pénale  ,  composée  de  cinquante  millehom-' 
mes,  entroit  dans  ce  royaume  par  le  côté 
luéridional.  Xe  duc  de  Bavière  et  le  comté 
deBucqupi  la  commandoient  en  chefs,  et 
avoient  éôu^  eux  les  comtes   de  Tilly  et' 
Walstein  :  noms  qui  deviendront  céfèbres.. 
Frédéric  n'avoitque  trente  mille  hom- 
mes. Avec  de  pareilles  forces  il  ne  pouvoir 
pas  défendre  ses  fronlières  ,  et  rintérieui^ 
du  l'oyaume  lui   donnoit  d'aiitres  soins  et 
d'autres  inquiétudes.  Un  peuple  qiri'se ré- 
volte, n'est  jamais  ausrf  puièsant^qu'on  Ti-^- 
magine.  Jouet  des  ambitieux ,  qui  entre-^*^ 
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tiennent  les  troubles ,  il  $e  divise  en  factions: 
il  se  conduit  au  hasard ,  toujours  mécontent 
du  dief  qu  il  a  choisi,  et  toujours  incertain 
du  parti  qu'il  doit  prendre.  De  pareilles 
conjonctures  demandoieoti^que  Frédëric  eût 
eu  de  grands  taleos-  lin'eé  avoit  point.  U 
aliéna  les  Luthérien*  par  une  préférence 
marquée  pour  le  calvinisme.  Il  se  i^adit 
méprisable,. en  abandonnant  les  aSaires  à 
ses  généraux,  tandis  qu'il  se  livroit  lui- 
même  aux  plaisirs,  ou  même  à  la  crapule. 
Il  ne  monta  donc  sur  le  trône  que  pour  ea 
descendre;  et  il  s'enfuit  après  avoir  perdu 
la  bataille  de  Prague.  L'année  suivante  »  ^' 
Betlem  Gabor  £t  la  paix. 

Ferdinand  av-oitreconqinsl^  états  béré-       Feninsa^ 

1"       •  -ri  -1  1  •        %    \n  meijrédirie    aw 

ditaures.  Ilpouvoit  donner^ la  paix  a  lem-:^"  d«ie«pi.r. 
pire  :  il  voulut  encore  le  conquérir,  ou  jse, 
rendre  assez  puissant  poor  le  gouverner  en 
monarque.  Croyant  déjàKétre,  il  proscrit 
ïâecteur  palatin,  et  ceuic  qui  Vont  soutenu^ 
et  le  déclare  déchu  de  ses  états  et  de  la  di« 
gnité  électorale.  On  demandoit  de  quel 
droit,  sans  consulter  les  électeurs,  il  por- 
tait de  son  chef  une  pareille  sentence ,  et 
«i  UQ  prince  mérite  ,  d'être  mis  au  ban  dA 
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Fempire  pouir  Ua  démêlé  avec  la  maîsoit 
d^Autriche  ;  car  enfin  Frédéric  n'étoitcou- 

1  ;  '  pable  qu'envers  le  roi  de  Bohême  :  il  ne 

7  rétoitpoîutenvei'srempire^ni  mêfne  envers 

Ferdinand,  comme  empereur.  Mais  Spi- 

Bola  exécutoit  cette  sentence  de  proscrip*» 

"^  tion  dan»  le  bas  Palatioat  r  il  s'en  rendoit 

maître^  tandis  que  les^  princes  de  Funion 

i.  fatiguoient  leurs  troupes^  qu  ils  ne  savoient 

pas  conduire;  et  que,  se  faisant  des  repro^ 
ches  les  uns  aux  autres ,  ils  aband^nnoient 
le  pays  après  Favoir  suiné. 

^-  MamXtid,  qui      Lc  haut  Palatinat  otCHt  défendu  par  la 

il<<fendoit  le  hau*  ^ 

î^'t.Xi  îïïc  comte  de  Mansfeld  :  grand  eapitabie,  plein 
•t'icwécïïff.:  de  courage,  de  ressources  et  d'activité,  il 
étoit  endurci  au  travail^  aux  veilles,  au 
froid,  à  la  faim.  Il  faisoit  la  guerre  avec 
avantage  contre  une  arméesupérieure , com- 
mandée par  le  duc  de  Bavière  et  le  comte 
deTilly.Mais  les  villes  ayant  prêté  serment 
de  fidélité  à  Fempereur,  il  se  vit  sans  se- 
cours, sans  vivres,  sans  retraite ,  dansua 
pays  devenu  tout-à-coup  ennemi.  Il  feignit 
de  vouloir  traiter  ;•  et  il  donna  une  si  grande 
sécurité  aux  Impériaux,  qu'il  en  obtint  d«s 
Fargent  et  de&  vivres,  et  il  leur  échappsu 
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U  porta  ses  armes  dans  le  bas  Palatinat^ 

xaettant  à  contribution  et  pillant  tous  les 

lieux  par  où  il  passoit  :  car  il  n'avoit  pas 

d'autre    paie  à  donner  à  ses  troupes.  Spi- 

Hola  étoit  alors  en  Flandre,  où  la  guerre 

veaoit  de  recommencer  entre  TEspagne  et 

les  Provinces-Unies. 

,    Frédéric,  qui  s'étoit  retiré  à  la  Haye,  re-  j^.iJi^XUut 

paroit  et  vient  rejoindre  Mansfeld*  Chris*  îot^qVétedui»». 

tian ,  duc  de  Brunswick  et  le  marquis  de 

Bade-Durlach  arment  pour  sa  défense,  et 

sont  défaits   l'un  après  Faufre  par  Tilly: 

mais  Mansf eld  met  en  dî^route  Tarmée  de 

Tarchiduc  Léopold.  Cependant  Frédéric, 

forcé  de  céder,  se  retire  dans  la  basse  Alsace 

avec  Mansf  eld    et  le   duc    Christian,  et 

les   impériaux    achèvent  la  conquête  du 

Palatinat 

Alors  les  rois  d'Angleterre  et  de  Dane-  él'*^*%:SStd 
marck,  qui  négocioient  pour  l'électeur,  lui  Bcimltrick? 
conseillèrent  de  congédier  ces  deux  géné- 
raux sur  la  promesse  que  Ferdinand  leur 
avoit  faite,  de  le  rétablir  à  cette  ccnadition  ; 
Frédéric,  trop  crédule,   fut  sans  artnées 
comme  sans  états  * 
.  Vous  verrez  dans  rhi$toire  les  ravages   ^^^  vt^vuum^ 
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jjy«^™pit««o««  que  faîsoîent  cinq  ou  six  armées  y  tnâl 
payées,  qui  parcouroientrAllemagne  pour 
s'enlever  tdur-à-tour  les  mêmes  provinces. 
On  n'imagine  pas  les  horreurs  que  com- 
mettoîent  les  troupes  du  duc  de  Bruns- 
^vick,  enhardies  par  Fimpunité  et  par 
l'exemple  de  leur  chef.  ^ 

Il  prit  sa  route  par  la  Lorrairie  avec  Mans* 
diITcie  Bran'  feîd.  Ces  dcux  capitaines  ayoîent  alors  di^C 
AChftinp.s«c.  mille  hommes  de  pied,  huit  mille  chevaux, 
<Juatorze  pièces  d'artillerie,  et  point  d^ar*- 
gent.  Ils  marchoîent  sans  trop  savoir  où  ils 
alîoient,  paroissant  n'avoir  d'autre  dessein 
que  de  changer  de  lieu  pour  subsister  par 
le  pillage.  Cette  horde,  conduite  par  un 
grand  capitaine    et   par  un  brigand ,  car 
Brunswick  n  éloit  rien  autres  répandoît  au 
^  loin  une  épouvante  générale.  Elle  menaçoit 

la  Cham^pagne,  elle  pouvoit  errer  libre- 
ment dans  la  France  qui  lui  étoit  ouverte  » 
et  le  duc  de  Bouiflon  invifoit  Mansfeld  à^ 
marcher  au  secours  des  huguenots,  quioe»» 
cupoient  alors,  dans  le  bas  Languec^oc, 
liOuis  XII  î  avec  toutes  ses  forces. 
uuiÊMâ  pté-  Toutes  les  puissances  vouloient  acquérir^ 
éi'étîtiïw/.  tttt  gëoécal  aussi  habile  que  MansfelA  ïlévor. 
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peiieui\  FEspagné  etla  république  de  Venise  ;;;\j«,*^^ 
îui  faisoient  de$ offres  à  Tenvi,  pendant  que  '"''"• 
la  cour  de  France  négocioit  pour  le  gagner, 
ou  pour  l'éloigner  de  ses  frontières.  Ainsi  ce 
çapifaiae,  qui  n'avoit  ni  feu  ni  lieu,  se 
faisoit  tout-à-la  fois  redouter  et  rechercher. 
Au  reste,  il  paroît  que  son  dessein  ë.toit 
d'euti-er  au  service  des  ëtats-généraux  ;  et 
il  feignoit  de  goûter  les  propositions  du 
maréchal  de  Bouillon,  afin  de  forcer  Louis 
XIII  à  lui  donner  dequoîpajer  ses  troupes 
'  «t  les  mener  en  Hollande. 

Le  duc  de  Nevers,  qui  s'ëtoit  rendu  dans      „  ,^.^^ ,. 
son  gouvernement  de  Champagne ,  lui  en-  Ïé?«t%a1uéîîi 
voja  un  gentilhomme  nomme  Montereau  ,  <»p-"«>«. 
«t  lui  fit  offrir  de  servir  dans  les  armées  du 
roi  ;  ou  de  se  contenter  de  l'argent  dont  il 
pouvoit  avoir  besoin  pour  se  rendre  dans  les 
Provinces  -  Unies.  Mansfeld  suspendit    sa 
marche  :  mais  pendant  que  la  négociation, 
traînoit,  on  fortifioitles  garnisons ,  on  ra- 
ipaassoit  des  troupes^  et  son  armée  diminuait 
de  jour  en  jour  par  les  maladies  et  par  la 
désertion.  Il  fut  donc  obligé  de  se  retireir^ 
après  avoir  reçu  beaucoup  moins  d'argent 
qu on  mlvà  ea  avait  promis»  si  mâm«  oa 
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lui  en  donna.  Il  fit  une  longue  in&rèlié  ûM 

travers  d^un  pays  ennemi  :  il  s'ouvrit  un 

passage  en  livrant  bataille  à  D*  Gonzales , 

qui  vînt  au-devant  de  lui  à  Fleurus  dans  le 

/    comté  de  Namur  :  et  ayant  joint  ses  forces 

à  celles  du  prince  d'Orange  ^  il  fit  lever  le 

siège  deBerg-op-zoom,  queSpinola  pou$« 

soit  vivement.  Cependant  les  Hollandais  ne 

^'accommodant  point  de  la  licence  de  ses 

troupes ,  il  repassa  bientôt  en  Allemagne. 

.^•anioBéfitt.      L'union  évangelique  ne  subsistoit  plus» 

«•|o,rpu.!!^  Cette  ligue ,  qui  avoit  paru  formidable  ^ 

à^ùlt'Itll^nt  s'étoit  dissipée  par  la  mésintelligence  des 

d'éu/  de  r£:n  clicfs.  Mansfcld  et  Christian  de  Brunswick 

•ttiteprendre. 

,♦,«.  contînuoient  seuls  la  guerre ,  pour  le  Pala- 
tin; ou  plutôt  ils  la  continuoientj  parce 
qu'ils  n avoient  pas  d'autres  moyens  .de 
faire  subsister  leurs  troupes.  Ils  ravageoient 
ensemble  la  Frise  et  la  Westphalie, lors- 
que les  états  dç  la  basse  Saxe,  ayant  pri» 
les  armes ,  invitèrent  Christian  à  prendre 
le  commandement  de  leurs  troupes4  Mais 
bientôt  intimidés  à  l'approche  de  l'armée 
impériale,  ils  congédièrent  ce  général.  Forcé 
à  se  retirer,  il  traversa  la  Westphalie,où 
il  fut  entièrement  défait  par  Tilly ,  et  il 
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perdit  plus  de  huit  mille  hommes.  Alpr», 
n'étant  plus  eu  état  de  tenir  la  campagne, 
il  s^enfuit  dans  les  Provinces-Unies  avec  le 
reste  de  %e^  troupes.  Cette  perte  réduisit 
3Vfans£^ld  à  de  cantoâner  dans  la  Frise ,  et 
peu  après,  à  se  retirer  aussi  eu  Hollande. 

L'empereur  ne  troi^voit  donc  plus  d'ôp-        icts. 
portion  à  ses  ordres  absolus.  Il  venoit  die  a,T«ttT«?ii2 
tenir  la  diète  de  Ratisbonne,  où  il  avoit  ne  ir'^plutiïî 
déclaré  qu'étant  maître  de  disposer    des  **^**"' 
états  et  des  dignités  de  Frédéric ,  il  les  trans- 
portoit  à  Maximilien  duc  de  Bavièra  Cette 
diètis  n'étoit  pas  générale.   Ferdinand  n'y 
avoit  appelé  que  les  électeurs  et  quelques 
princes  dévoués  à  ses  volontés.  Les  électeurs 
de  Saxe  et  de  Srandebourg  qui  comtneu- 
çoient  à  être  méconf  ens  ,  refusèrent  même 
de  s'y  rendre.  Cependant  Maximili^    fut 
solemnellement  investi  de  la  dignité  élec- 
torale ,  malgré  les  vaines   représentations 
des  princes  protestans, 

Ferdinand  s'applaudissoît  d'avoir  mis  un       veidinanj 
sujet  éternel  de  division  dans  la  maison  Pa-  «V^î-";»'  S 
latine,  dont  celle   de   Bavière   étoit  une'"'"""' 
branche.  Il  regardoit  oe  coup  comme  un 
rajfineiqent  de  politique  ,.$ur  le  grand  pria« 
.....  Il 
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cipe ,  qu^il  £aut  diviser  pour  cannnâlider. 
Cependant  s'il  eût  rëflëchi  sur  les  cîrcon$r 
tances  où  il  se  trouvoit ,  il  auroit  pu  voir 
que  ce  n'étoît  pas  le  principe  qu'il  devoit 
suivre.  Il  n'ëtoit  point  prudent  de  semer  de 
.nouveaux  sujets  de  division  dans  un  temps 
où  les  principales  puissances  de  l'Europe 
prenoient  part  à  tous  les  mouvemens  de 
l'empire  :  car  c'ëtoit  les  inviter  à  prendre  la 
défense  du  parti  qu'il  vouloit  opprimer. 

lo'l  woûV*/"^"  Ferdinand ,  ainsi  que  Cha,rles-Quint ,  se 
hâta  trop  de  montrer  sa  toute-puissance. 
Qu'avoit*il  besoin  d'agir  en  maître  ^  puis- 
qu'il l'étoit  ?  Il  devoit >  au  contraire,  pa- 
roître  ignorer  l'autorité  qu'il  avoit  acquise» 
•  et  penser  qu'elle  n'étoit  pas  encore  assez 
affermie  pçur  braver  des  princes,  qui  pou<- 
voient  former  ime  nouvelle  ligue.  L'exem- 
ple de  Charles-Quint  eût  été  une  leçon 
pour  lui,  s'il  eût  étudié  l'histoire  pour 
prendre  des  leçons.. . 
,V«4-  ^^      Plus  les  princes  de  l'empire  paroissoient 

htm.  co«.»i«i.  ^gggj^jg^  plus  1^  puissance  de   Ferdinand 

donnoit  d'ombrage  à  toute  FEurope.  Le 
Danemarck ,  les  Provinces-17nies ,  la  Fran- 
ce y  l'Angleterre,  la  Savoie  et  la  république 
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làë  Venise ,  connarenf  qtf  il  étoît  temps  de 
se  réunir  ,  et  on  forma  le  projet  d'une  ligue 
générale  ,  dont  Tobjet  étoit  rabaissement 
de  la  maison  d'Autriche ,  le  rétablissement 
du  Palatin  et  la  restitution  de  la  Valteline. 
Si  vous  vous  rappelez  quel  étoit  cflors  Félat 
de  l'Europe ,  vous  jugere:ift  que  cette  union 
jtt'étoît  pas  encore  bien  redoutable. 

Le  cardinal  dé  Richelieu  venoit  d'entrer  MobtiiM  •« 
dans  le  mimstere.  L  épuisement  de  la  Fran-  ^•^  li,^©*i 
ce,  les  factions  des  grands  qt  les  guerres  des  ' 
'  Huguenote,  nelui'permettoient  pas  de  faire 
encore  de  grandes  entreprises  au-dehors. 
îl  borna  ses  vues  à  ;  la  restitution  de  la 
Valteline.  C'étoit  un  objet  inîiportant/qui 
préparoit  à  de  nouveaux  succès,  et  qui  étoit 
pi  us 'proportionné  aux  efforts  qu'il  pouvoit 
faire. 

En  1 620 ,  les  Valtelins  s'étoîent  ifévoltés 
contîe  1er  Grisons,  dont  ils  étoîent  les  su- 
jets; et  le  duc  de  Féria,  gouv^neur  de 
Milan ,  feignant  de  leur  donner  dés  secours, 
les  àvoit  fait  passer  soûs  la  domination 
espagnole  :  divers  forts  qu'il  avoit  fait  cons- 
truire, le  rendoient  maître  du  pays.  La 
maison  d'Autriche  s^assuroit  par-là  une 
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commufaicatioii  libre  entre  Fltalie  et  les 
pays  hërëditairés ,  et  les  deux  branches 
pouvoiént  facilement  réumr  leurs  forces 
pour  assujettir  TAUemagne  et  Tltalie. 

On  •Toîi  îni^.  Cette  usurpation  sur  les  .Grisons,  alarma 
à  Ml  «jf^u  ja  répuBKque  de  Venise ,  la  Savoie  et  la 
France. Louis  XIII  négocia.  Enx62i,ls 
maréchal  de  Bassompierre  conclut  à  Ma- 
drid un  traité  par  lequel  Philippe  IV,  fils 
et  successeur  de  Philippe  III ,  qui  venoit  de 
mourir ,  promit  de  retirer  toutes  les  troupes 
qu  il  avoit  dans  la  *Valteline,  et  de  r^er 
tous  les  forts  que  Féria  avoit  fait  construire. 
Il  n'en  fit  rien.  Cette  conduite  devoif  cer- 
tdfbement  dégoûter  de  négocier  avec  l'Es- 
pagne. On  entama  néanmoins  une  nouvelle 
négociation  à  Rome ,  croyant  que  le  pape 
pourroît  porter  Philippe  à  remplir  ses  en- 
gagémens  :  méis^  aptes  être  convenu  que 
les  forts  seroiënt  cèmis  à  sa  sainteté  pour 
Être  rasés,, et  après  Qu'elle  eut  envoyé  sur 
les  lieux  Un  comihiseaîre ,  auquel  elle  parut 
donner  des  ocdces  k-^et  eifet,  oh  fut  fort 
étonnée  de  voir  'qu'eUe'ooasèrvoit  la  Valter 
Mne  pourries  Ë^^mgncls. 

»•,»., et k      RicheKeu,  qui  tfapfJrouvaif  .pas  qu'ott 
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employât  lésnëgociations,  lorsqu'on  pauvtrit>vjii»H«e  f«i»i^ 
#gbpar  la  voie  des  armes,  fit  une  ligue ****** 
avec  la  république  de  Venise  et  le  dnc  de 
Savoie.  Le  marquis  de  Ceeuvree  leva  deé 
troupes  en  Sui^e,  éatva  dans  la  Valtelîne 
à  la  tête  de  dix  mille  hommes ,  et  s^enrei^» 
&t  maitro^  Cette  afi&ire  fut  enfin  termina 
en  i62t&,  par  un  traité  qui  eontenta  lé9^ 
Valtelîns  et  les  Grisons.  Mais  leftHoUan»^ 
dais,  qui  venoient  de  perdre  Breda,  au^ 
voient  voulu  que  la  France  eût  eonticwé  d^ 
&ire  «ne  diversion  en  Italie:  les  trouble» 
que  causoient  W  Huguenots,  ne  le  permet- 
toient  pas. 


Kaft. 


Une  fiouvelle  figu«    se  Ibrme   eontee^  cb>i.!u»  t^ 
Femp^evFi  Dès  Tamiëd^  i6a3^,  loi^uele  cVi^'^Ti!^ 
Pàlatinat  fut  «onfërë  au  duo  4e  Bavière^ 
GhristiaiT  IV  »roi  de  Danimi^pck  ^  quiavoil 
àes  griefs  particuliers,  £nrma'}0  dessem  d» 
prenne  les  armes  p&m  lar  déftànse  de  1» 
religionr  protestante  et  peur  le^  rélaM^sse^ 
Bient  de"  Téleeteur  pakftm. H  ^oit  bi^e; 
actif,  entrepTOQaqt  r  mais  pkis  spldat  t^ue 
«capitaine,  â  ne  saveit  pia profite^  de  set^ 
Avantagés^  ni  des  fautes  de  ses  énudmisi. 
C'est  ee  domtanavoitdëj^  pu  s'appbreevaie- 
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dans  une  guerre  qu^il  avoit  faite  &  là  SoèideJ 
etdans  laquelle  il  avoît  eu  dontré  Chadea 
IX  ^  des  succès  qu'il  ne  soutint  pas  cootro 
Gustave-^  Adolphe. 

.  Trop  foible  par  lui-même,  il>  fit  oaitrfl 
des  troubles  dans  la  basserSaxe  ;  et  icoxom^ 
il  étoit  membre  de  oe  cercle,  ^n  qualité  de 
dUcde  Holstein^ilfut  déclaré  goderai  de 
toutes  les  troupes.  Il  s'allia  encore  de  lu 
Hollande,  de  FAngleterre  et  de  la  France., 
qui  liu  promirent  des  secours  d'homnaues: et 
d'argent  Pour  peu  qu'il  eût  piisla^préeauv 
tion  d'étudier  l'état  de  ces. puissances,  il 
auroit  vu  qu^ilhasardoit  beaucoupde  comp* 
ter  alors  sur  tout  ce  qu'elles  lui  promettoiant. 
Vous  voye?  qu'il  n'étoit  pas  grand  politique. 
Il  àvoitx^ependajpit de  l'esprit,  des  oonnois-* 
sances,  ides  dispositions  heureus^pour  tout, 
etx^ultivéés  de  bQime  heure,  par  deshoiames 
^élèhreS',  qu'on:;  à¥fÂt  fait  venir  deFjtance, 
d'Angleterre  et  des  Pays-I^]^,  Mais,  Mon- 
seigftflur.^  îU  jfartt  4^^t  de,  choses.  po»r  fairç 
UB  grand  pri^ikQ  !  CSe  fut  à  roecaâonde.cettç 
guerre  que  Jacques.I®^  fit  enabarquer  ces 
quîn;çe  miHi^howunes,  qùivirent  lepoj?t.4* 
Çoim  Çt 'I:fg  ç^tes  àe  Zéland?, 
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ïifenisfeld  f u  t  un  des  généraux  du  roi  de  2^»fjf £J^ 
Dftnemàrek:  mais  ce  pnnce  eut  toujours  à  ToTCo^Jl  '\ii 
oombattre  contre  des  forces  supérieures,  et  «jb^^».;  ^^i[ 
contre  Tilfy  et  Walstcin ,  deira:  grands  capi-»  '"• 
fàioes;  Après  beaucoup  de  mauvais  succèf 
et  bien  des  pertes,  il  se  crat  encore  heureux 
de  trcmver  ses  ennemis  disposés  à  un  ac* 
eommodemeiit  La  paix  étoit  à  désirer  pour 
Fempereur ,  qui  youloit  euiplojer  ses  forces 
vil' Italie,  où  commençôit  une  nouvelle 
guerre  ;  pour  toute  F  Alienttagne ,  qui  soufi* 
froii:  impalîenmient  les  désordres  des  trou- 
pes impédales;  pour    Walstein,  qui  ne 
aàvc»!  plus  comment  coatenir  dans  la  dis* 
^ciplinCf  des  soldats  à  qui  la  licence  servoit 
souvent  de  paie;  et  qu>  d'ailleurs  croyott 
que  lè  roi  déDanèn^rek  pouvoit  contribuer^ 
aie  maiiatenir  dans  le  duché  de  Mecklen- 
?4)0Ùrg,  que  Fempereur  lui  avoit   donné. 
Toutes  ces;  circonstances  procurèrent  à  ce        '^ 
' prince  des  xsonditions  plus  avantageuses,, 
qu^il  ne  devoit  espérer  dans  le  mauvais  état 
de  ses  affaires.  Mansfeld  et  le  duc  de  Bruns-  ' 
wîck  moururent  la  seconde  année  de  cette     * 
guerre. 

La  succession  de  Vincent  II ,  dernier  dtic  a**»;? '•  »»  »' - 
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««•io{4  mUTer  dé  Manfouc,  étoit  la  cause  de  là  «Terre 

d.  »•▼«..      d'Italie.  Le  duc  de  Nevers,  que  Vincent 

âvoît  déclare  son  héritier,  et  dont  lé  fila 

airoit  épousé  sa  nièce,  joignoil  à  ces  titres 

cèluid'être  encore  plus  proche  parent;  et  il 

avoit  pris  possession  de  Mantoue  au  com^ 

znencementde  1 628.  Lamaison  d'Autriche; 

ne  voulant  point  en  Italie  d'un  prince  dé^ 

voué  à  la  cour  de  Fram^e ,  soutenoit  lesdroits 

4tt  duc  de  Guàstaile ,  qui  étoit  bvjbâ  de  la 

îiiaisande  Gonzvgue  ^  et  les  {^rétentions  que 

-le  duc  de  SayoièformditsurleMoiitfesrat 

roi^uZXé     La  guerre  des  Huguenots   iiVoit  ipe^ 

ei/,"!!  «ti^nir  periuis  à  la  Frauee  de  donner  des  sècoum 

•io«d*Mducw.|j^  duc  de  Nevèrs  :  mais  aussitôt  après  la 

•prise  de  la  Roehelle,  le  Âxdkial  tourna 

tons  ies  sôms  de  ce  e6té-là.  Gefutàeette 

-occasion  qiu'il  atliéna!  la  reine  mèse,  aTeo 

/ktqui^lé  il  avoit  par9  vivre  j'tisqu'alors  dans 

f  lia  pkift  grande  mtclfigence.  Cette  prineesse 

.  IBS  .pgffuvoit  approuver  une  guerre  qui  roa- 

jptûit  FalUandB  qu'eUe  s'applandissoit  di'a^ 

voir  faîfo  aVee  l'Espagne  ;  et  d'aiDeurs  elle 

Ènx^t.qu'on  devoît  sacrifier  toute  ràisou 

d'état  à  là  haine  qu'elle  portait  au  duc  4e 
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Rîcb^îèii  a'ëtoit  plw  eet  ëvêqiic  de  Ln-  ..«Ï/Si  t 
çon ,  qui  avc^t.ckmnêdes  Iô«tnges  au  doubla  *^^* 
mariage  r^c'étoit  un  miuiâire  «lairë  et  af-« 
fermi   jMr  ses    demiem    succès^   Il    u« 
peasoit  pasqu^ilfaUutdbandoimer  leduû 
de  Nevers,  pour  ec^nUibueir  à  Fagrandis^ 
semèut  du  roi  d'Espagne.  11  résolut  donc 
la  guerre.  A  h  fin  defévrier^  Louis  XIII    - 
partit  de  GreuoMe  afvee  kij:  pour  passer  les 
Alpek  B  força  le  patade  Suae,&levi3r  aux 
Espagnols  le  siëge  de  Casai ,  et  obligea  la 
duc  de  Savoie  à  entsee  dan»  use  It^e  ^  qui         ^  •  , 
s'engageait  a  maintewr  Ift  ducck  Mantoua  ;  .^ 

dans  la  poasession  de  sea  éM».  Lcs/aujfres 
piussancfs  éfoîent  la  vëpuUî^ue  de  Venis» 
et  le  pape.  Dès  lé  mois  de  mai,  Uinor  re^ 
panit  dans  le  Languedoc  à  \m  tétanie  si» 
troapes ,  et  acbem  dedamptei^^'Hiigtta^ 
Dots.  Il  faut  convenir  que  s'il  n'ëtwt  pas 
capi^le  àe  pmndn  làe^  lësojbticxQiï  fK  lui- 
xaérne^SGoa  towi^  secoadrâl  au  laïa^oÎA 
f  activité  éça  cardinâK  ; 

Cependant  ou  apprit  que  Taitafiereiir  ùér  ,, j^  /j;;!!'^;,'! 
^  marcher  une  armée  eu  If  aUa  i  qiue  las  STdridVl'Ji; 
Sspagnols  làvoiettt.rqirîs  les  armes ,  et  que  **'"^*^' 
^  àm  ie  Sayoie,  étoit  d*iiilel%esce  ave^ï 
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cardinal  ^charge  du  soiii  de  cette  guerre  , 
partît  de  Paris  au  mois  de.  dëcembre ,  a  Vec 
te  titre  de  lieutenant-général  représentent 
la  personne  du  roL  Louis  XIII  retarda  soo 
départ,  parce  q^^il  travailloit  à  faire  reTC^ir 
le  diic  d'Orlëads,  qui  s'ëtoît  retiré  eh  Lor- 
raine,  iiiëcx)ntent  dé  ce  qu'on  ne  lui  donnoit 
pas  tous  les  gouven^emens  qu'il  demao* 
doit.  Il  partit  aussilÀt  que  ce  prince  fut  de 
retour,  - 

ift^riiii  »*.  Cette  campagne  mit  fin  à  la  gneiirè.  Le 
^cj^ej»paix,.i  ^^ç  de  Mantouefiit  reconnu ,  les  E^pagnoli 
et  les  Impériaux  évacuèrent  toutes  les  pla* 
ces, et  Ferdinand  promit  de  donner  Fin- 
^estitnre.  L^- trmté,  qui  fut  conclu,  fut 
^m^-tout  Touvrage  de  l'adresse  de  Mazarini , 
que  le  pape  avoit  chargé  de  cette  négo- 
ciation- ^ 

murhdieii  aii.      Le  roi  ne  imt  pas  pas8w  en  ItaKe ,  pai^ 

•ipe    une  iniri.  i     -     m  i.  ^    m. 

Si'iiïïitS  ut  qu  «ftie  maladie  dangeretfee  dont  il  fut  at- 
taqué, lorsqu'il  faisoit  la  conquête  delà 
■Savoie,  l'obligea  de  se  faire  transporter  à 
Lyon.  LesHleiix  reines,  qui  étoient  auprès 
de  lui ,  saiment  les  mx^menis  où  il  s'atten- 
drifôoit  pour^aUes,  et  lui  firent  promettre 
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Se  renvoyer  le  cardinal ,  aussitôt  que  Taf* 
faÎM  de  Maatouc  seroit  finie.  Mais  dès  que 
eeministre  eutvo  le  roi,  il  recouvra  tout 
im  ùxéàit,  et  n'en  £ut  même  tjue  plus  puis, 
n^t  Marie^tde  Médicis ,  arrêtée  à  Gompîè- 
gha>pour  avoir  abn^pirë  contre  le  cardinal , 
csrfaraîiift  dànst  m  disgrâce,  tous  ceux  qui  lui 
tftoîent  attaobés.  JLe  maréchal  dé  Marillao 
esitJa  tête :tmn^ehée,IeduG  de  Guise  fut 
eHigé  de  sortir  ?du  îjoyaume,  et  le  mare- 
daal  de  Bassompiesiie  fat  mis  à  la  bastille. 
On  prétend  t]u'ilsJ9ubirent  chacun  la  peina 
qaili^  avoiént  prôjelé  de  faire  souSrir  au 
tardiual.  Que^ue  i  temps  après,  la  reiao^ 
mère  s'échappadeisa  prison,  pour  se  retirer 
à  Bruxelles;  Elle  inkut  plusilà  pérmissipQ 
de  revenir  en  Fraheis.  Elle  manqua  Souvent 
du  «écessaire,  et'thdutrat  dans'  Tindigenca 

-;^i*0U«j  XIII  nîaîrtioitipas  JenardinàL  II  ^  ,i.^rr22!j! 
JidBjy£dtà:kvé]ilédfi^nde$ôhl^^  rouwxiu. 

il  le'Mmoît  :  xjMttSce^motif  eûtf^eut-étreelé 
io^ih  conJre;las  cris  d'ime  mère,  s*il'n eût 
pas  connu  rimpuissasoetoù  iJL  4^tCat4e  r^il^- 
gdbicerceniiinisJtre.  Une  pouvoit  pas  prendre         .  v 
«çriuid^s'ett^pporler-auchoiide  Mairie 
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de  MMcîd:  réxpeneoce  du  passé  nef  fai 
permettoit  pas  d'avoir  tant  d«  confiance 
pour  elle;  et  il  ne  voyoit  que  de  l'inçapaGité 
dans  ceux  qififell©  lui  proposàk,  quand  tt 
lescomparoit àRichelieu ,  toujouts plaid  cb 
yessotiifôes-  CepeiadMt  la  Wvaàw:  vanqitdp^ 
i^engager  daxiru^eli^eocâitwFeifdibaw^ 
Une  pateille  adtrepi^isecioiitte  un;  pmu^» 
devenu  si  puissant  ^  powroil  atcâr  fe&auite» 
les  plus  ftin^^tw,  si  etl*  fi «iétok^pas  con^iiiti» 
par  €aluiqiâ«v(^it  le  Mus^et^d^  1»  négddb^ 
tien;,  et  qui  ayant  médité  les;  aivantagra  et 
lesincouvëndioa;  connoisfQit|sénl  lesmeyé»^: 
de  ri^ui^c;  0U  pouyoà^ul'f  par  éoa  gënîe^ 
paper  aux  aoadtMqti'ouuA^avoîtpa»p]»rôL 
Ainsi  le  cardinal  assusôîtMu  antoxîté  aur 
le  bëeoki  qttWavoitdtdlui  iks  gcmmà$T^ 
toient  lafaattua;  qtianà  ila  f^soientè  tji^ 
reine  mère ,  qui  ëtoit  bannie,  à  qui  ob  n^ 
fusoitilaruifcèsiaârei^ddnt  le&  paptièana 
^étokuttréitéien  crîmiràb  d^étàt^  at  le^rôi!^ 
lui-mèma  djam^Ia  'dëpendanee^  s'y  treuToit 
tou»  lès  jatta  engage  de  plua  en  plus  parla 
suite  dés éf^n^mens.  i    ^     i.i  .w,  .^ 

Deppis'la  paix  &if  e  avec  le  Banetnawk  i 
Ferdinand,  plus:  puissaqt jque- n^avoii  j^ 
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mais  été  Charles -Quilit,  neti*otiyoît  plus 
à  ses  ordres  absoto.que  de  foibles  opposî^ 
ûoos  qviil  mëprisbit.  La  paix  se  nëgocioit 
encore^  et  le  traite  n'ëtoit  pas  lâgflé,  lors»- 
qa'il  publia  un  ëdît ,  par  lequel  il  ordou**- 
iiqit  aux  Proteafa&s  de  restituer  tous  1q$ 
biens  ecclësiastiqucss  quHls  s^ëtoîent  appro- 
fmés  depuis  k  trkasaotipn  de  Passai  de 
2552  ,  condamnant  an  ban  de  Tempire 
t€$eux  qui  dësobëiroient ,  et  permettant  aux 
ptioces  catholiqties  de  ch|jfôer  de  leurs 
terres  tous  les  Frotestans.  Il  fondoit  U 
justice  de  cet  «ëdit  sur  ce  que  plusieurs 
-laïcs  «voient  ^usitipë  des  évéchés  ,  des 
abbayes,  des  monastères;  et  ^sur  ce  que» 
contre  un  wrûéh  que  f  ai  tappOBtédu  traité 
de  Fassaw^les  Gâtkoliquies.^qvi  avoienf 
•emhtia^  le  Ju^ranistoé  ,  -n^voient  pas 
aixindonnë  les  biens  eeclésia^ques  qu^ils 
^pbss&ldîent. 

'GepenâaotfrempeseuriBe'potivoit  p«w,^*«9«j«^»5j^ 
de  sa  seule  autorité ,  d  épossédlei?  des  princes.  ,V;,7ai  ^'SJi^ 
Ualepareilb>$ent)&noedevoi^^breportéepar  "^^^    *  **'*^ 
41116^  diète  igéi^éttle;  et xmi  lilk^rocliioit  en-- 
Hcoœ  qu'en  pretmnt  lé  prëtexteifo  la  religion, 
iUnfoiibHoitpas  les  iaf&âto4e!iaia^^^        -"^ 
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en  effet ,  il  avoîtsFaît  nommer  son  fils  Yap 
chiduc  Léopold  à  rarchevéché  de  Magde- 
bourg ,  au  préjudice  dii  fils  deF^Iecteur  de 
vSaxe,  qui  Aoît  pourvu  du  titré  dé  coadjuteur. 
Mais  ce  n'étoient  là  que  des  plaintes.  Des 
commissaires  portèrent  les  ordres  impé- 
riaux ;  et  tous  les  Protestans  bbëirent  ;  ex- 
cepté les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg. 
••ÎSSÏ*S  d.ît     Ferdinand  imposoît  des  taxcis  à  volonté 
■  sur  les  états  d^  Tempire.  En  moins  de  qua- 
tre ans ,  le  seul  margraviat  de  Brandebourg 
avoit  payé  plus  de  soixante  millions.  Ses^ 
troupes,  quisHiontoient  à  plus  de  cent  soi- 
ixante  mille  hommes  »  étoient  dispersées 
dans  toute  F  Allemagne.  Elles  l'épuîsoient 
par  dès  exactions  infinies  :  et  .Walsteb, 
qui  en  autorisoit  la  licende  ,  disoit  haute- 
ment qù^il  falloit  mettre  les  électeurs  sur  le 
pied  des  grands  d^Espagne ,  et  réduire  les 
évêques  à  n*être  que  les  chapelains  de  la 
cour  impériale. 
hbs»  u  dîèfe      ^®  despotisme  ouvroit  les  yeux  aux  catho- 
îîi^îc.'à'fi' iiquesméme.  On  murmuroit;  et  les  plaintes, 
~2,2îàdlio.e;  ^^^  °  osôient  encore  s  élever  contre  lempe- 
•"^•"•'"^reurjtomboient  sajqi« ménagement  sur  le» 
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troupes  et  sut  Walstein-  Telle  itolt  k  si-  SV^^TS^ 
tuatioa  des  choses»  lorsq[ue  la  diète  fut  as- 
semblée à  Aatisbonnp.  Avaot  de  répondre       '^*^ 
aux  demandes  de  Ferdinand ,  on  exigea  de 
lui  le  licenciement  d^une  partie  des  armées» 
tt  sur-tout  Ifl.  déposition  de  Walstein.  Il  se 
soumit4  ces  conditions  »  dans  Tespérance 
d'obtenir  plus  facilement  ce  qu  il  deman- 
doit  II  se  trompa^  Le  sacrifice  de  Walstein 
rendit  la  diète  plus  hardie.  Elle  commen* 
çoit  d^ailleurs  à  avoir  des  mouvemens  qui 
pouvpient  amener  une  révolution  ;  et  les 
ambassadeurs  de  France  Finvitôient  à  des 
refus.  L^empereur  ne  put  ni  faire  élire  roi 
des  Romains  son  fils  Ferdinand /ni  obtenir 
des  secours  contre  le  duc  d e  Mantoue ,  con- 
tre les  Hollandais  et  contre  le  roi  de  Suède» 
qui  venoit  de  commencer  la  guerre.  Gepên<- 
danf'si  ces  assemblées  paroissoient  illettré 
quelques  limites  à  son  pouvoir,il  pouvoit 
tout ,  lorsqu'elles  sVtoient  sé{^arée^« 

L'électeur  de  Saxe ,  à  qui  les  Protestans  xet  vrdtM* 
reptochoient  depuis  long-temps  de  trahir  la  j^ï^J^^îi  wfc 
cause  commune  ,  sentit  qu'il  devenoit  en  îïidîîtlinîlu 
etiet  la  victime  du  parti  qu  u  avoit  smvL  ^t  d«r««ipif«» 
L'édit  de  restitution  tendoit  à  le  dépouiller 
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lui-même  de  plusieurs  terres,  et  il  le  vâyoit 
\         dëjà  exécuté  snt  son  fils ,  auquel  oà  ënlevoit 
Tarcbevéché  deMagdebourg.Jl  convoqua 
^donc  une  assemblée  générale  à  Leipsick» 
ou  tous  les  Protestans  convinreatde  demaiv- 
,i3t.        der,  les  armes  à  la  main  ,  Fabolition  de 
•Fédit  et  là  libeirté  des  princes  de  Fempire. 
bew'ïV'ïi?-      Cette  nouvelle  ligue  ne  paroissoit  pas 
S;/\./7u""  bien  effrayante.  L'électeur ,  qxti  en  étoit  le 
"•••  chiBf;  pouyoit  difficilement  gagner  la  con- 

fiance d'un  parti,  qu'il  avoit  jusqu'alors 
sacrifié  à  ses  intérêts  et  qu'il  pou  voit  sacri- 
fier encore  ;  et  l'empereur  ,  qui  se  flatta  de 
semer  la  division  parmi  des  chefs  méfians 
et  jaloux  ,  s'applaudit  d'avoir  un  prétexte 
pour  achever  d'abattre  les  protestans.  L'em- 
pire paroissoit  donc  subjugué  ;  mais  Riche- 
lieu gouvernoit  la  France, qui commençoit 
à  pouvoir  agir  au-dehors  ;  et  nous  avons 
laissé  lin  héros  en  Suède. 
hV'rïiîîh^flei  Après  avoir  fait  la  paîx  avec  le  Dàne- 
màrck,  Gustave-Adolphe  voulant  remédier 
aux  désordres  qu'une  longue  suite  de  trou- 
bles avoit  causés ,  convoqua  les  états,  et  fit 
des Ibîs^pour  assurer  là  tranquillite^ublique, 
pour  protégerle  commerce,  et  pour  faire 


thaméui». 
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fleurir  tou|  ce  qui  coatribue  à  la  prospérité 
d'un  royaume.  La  Suède  lui  doit  en  ppirtie 
ses  meilieur3  rëglem^ns*    ' 

Dans  le  mémetempsqu'ilmontroità  ses  nâr»itfâ!toii» 
sujets  les  talens d'un foi  pacifique,  ses enne-  •''•'^^  ^"""^ 
Jnis  eprouvpientcéquepeut  le  courage  d'un 
gënërâJ  éclairé.  Il  étoit  alors  en  guerre  avec 
les  Moscîovites.  Cependant  Tépuisement  dt 
jses  finances  lui  faisant  désirer  la  paix ,  il  la 
négocioit  à  latâte  de  ses- armées.  Ses  succès 
la  lui  procurèrent  en  1617  ^.et  ellefut  glo- 
xieuse.  La  Russie  ne  conserva  rien  sur  la 
mer  Baltique. 

Sigismond,  roi  de  Pologne ,  ne  pouvoit  „^^**J**jf«ji 
renoue^  à  la  couronne  de  Suède.  Il  y  a  voit  Sûôju,;"  *** 
alors  une  trèvB  entre  les  deux  royaumes  ( 
.elle  étoît  prête  d'expirer  ;  et  Gustave  de- 
^àndoit  qu  elle  fût  renouvelée.  Ce  fut  inu* 
ti]eI^e^t.  Il  eut  donc  recours  aux  armes.  La 
guerre  recooamença  en  i6^^ ,  et  la  méma 
année  le  roi  de  Pologne  fut  obligé  de  de* 
Mander  liiii-m^me  ufte  nouvelle  trêve  d^ 
deux  1UIS.  Elle  lui  fut  ^accordée,  et  on  con-f 
yint  que ,  pendant  cet  intervalle»  on  tra? 
vailleroit  à  la  paix. 

Sg^ni:^md.  ayant  rejeté  tout  accommode^ 
12 
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ment ,  Gastave  porta  ses  armes^ans  la  Lî«- 
vonie ,  dans  la  Lithuanîe  et  dans  la  Prusse, 
par-tout  vainqueur  sans  cesser  néanmoins 
de  négocier  et  d'offrir  la  paix.  Le  roi   de 
Pologne  la  refusoit ,  parce  qu'il  comptoit 
sur  des  secours  que  Ferdinand  lui  promet- 
toit,  et  qui  n'arrivoient  pas.  Il  en  reçut  en^ 
fin  en  1629  ,  et  la  guerre  continuoit  depuis 
1 6aS,  Son  armée,  alors  bien  supérieure ,  fut 
battue  près  de  Stiim ,  et  il  fallut  accepter 
une  trêve  de  six  ans. 
s^iiicîi^  &  dé-      Cette  trêve  avoif  été  l'ouvrage  des  mi- 
a  .^Miianni'ii  mstrcs  dc  Fraucc  ,  d'Angleterre,   de  Hol- 
S^iLfel"'*'^  lande  et  de  Brandebourg.  Toutes  ces.puis- 
sauces ,  qui  fondoient  sur  Gustave  Tabais* 
sèment  de  la  mâîsô*h  d'Autriche  ,vouloient 
l'engagera  déclarer  la  guerre  à  rempéréun 
Il  en  avoit  déjà  sans  doute  formé  le  projet  : 
car  il  ne  vojoit  passans  inquiétude  ou  sans 
jalousie  ,  que  la  domination  <lé  Ferdinand 
commençoit  à  menacer  la  mer  Baltique.  Il 
avoit  plusieurs  griefs  ,   qui  pouvaient  luî 
servir  de  prétexte  :  d'ailleurs  la  gloire  dé  - 
rendre  la  liberté  à  l'empire >  oi)  peut-être 
l'ambition  de  le  conquérir ,  étoiettt  des  mo* 
tifs  assez  puissans  pour  le  déterminer.  ' 
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A  Vîntrëpidité  avec  laquelle  Gustave- ««"«*"  ^ec. 
Adolphe  cherchoit  le  danger,  on  eût  cru  pSÎ?.* •"'•"**' 
qu'il  n'ëtoit  que  soldat;  mais  si  sa  valeur 
Fexposoît  trop  lui-même ,  sa  prudence  veil- 
loit  toujours  pour  ses  troupes.  Rien  néteit 
hasardé ,  tous  les  mouvemens  étoîent  mé- 
dités, toutes  les  mesures  étoient  prises 
d'avance ,  et  jusqu'aux  accidens,  toutpa-' 
wî^soit  prévu.  Il  semble  que  cette  sagesse 
auroit  dû  ralentir  ses  opérations;  et  cepen- 
djant  elle  donnoit  plus  d'essor  à  l'activité 
qu'elle  régloit.  Au  génie ,  ce  héros  joignoit 
toutes  Tes  qualités  du  corps.  Infatigable  dans 
ks  travaux ,'  il  les  partageoit  avec  le  soldat , 
ainsi  que  lés  dangers.  II  commandoit  à  la 
tête  de  ses  armées ,  comme  il  donuQÎt  des 
lois  à  son  peuple  assemblé,  c^est-à-dîre,  en 
inspirant  la  confiance ,  l'amour  et  le  respect. 
Aussi  ses  troupes  aJBrontoientles  périlsavec 
l'intrépidité  de  leur  chef ,  observant  cepen- 
dant une  exacte  discipline,  et  ne  commet- 
tant jamais  de  violences.  Les  Allemands 
étoient  tout  étonnés,  en  Voyant  Gustave 
conduire  ses  armjÈçs  dans  l'empire,  comme 
un  roi  qui  ménl^e  ses  provinces  et  ses  sujets , 
tandis  que  les  armées  impémles  paroissoient 
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toujours  marcher  dans  des  pays  ennemis. 
Tel  Cet  le  hëros  qui  menaçoit  Ferdinand  ^ 
et  que  cet  cfxipereiîr,dan!?  la  prospëritë  qui 

•    raveugloiti  osoitméprisçi'k 
uoreDaèetme.     Lc  Toide  Suè4e  coiinoissoît  toiitc  la  dîffi- 

•nrcs  pour  lur.  i     /     -i  •  ^     Tl  •  *•!         il     • 

Tu'îX'q^dpfé,  CJ^^^^  deso^  entreprise.  H  savoit  quil  alloit 
'^*'*  combattre  àe^  troupes  aguerries,  enhar^ 

dies  par  unç  lo^igue  suite  de  succès ,  et  corn* 
qiandées.  pai;  de  grands  génifraux.   filles 
ëtoient  encpre  bien  supérieures  en  nombre  à 
toutes  celles  qu'il  pouvoit  armer  :  mais  un 
grand  capit^iie  compte  toujours  le  nombra. 
pourpeQdechçsie.Les  autres  considârations 
ëtoient  celles  ^iii  demandojent  sur-tout  da 
la  prudence  ;.Q^t;  .U  ^e  négligea  aucune  des 
m^u|«s  quili^^  p^uypjieiit  assurer  des  »içcès. 
Ilpritàsoas^yioel^trp\ipe&  que  les  rois 
dç  Danemajc^  çt  de  Pologne  vjeinoient  de 
licencia;  il  ça  fit  lever  d'autre^  er^Angle* 
terre ,  en. Hollande  «et  dw?  l'empire,  et  il 
négocia  avec  tçutes  les  pui^saiu;e&)  qui  s'ia- 
téresspient  à  U.lil^e^^té  gerw^niqp^ 
XI  commença      Qonnoisgant  Iç  vqp^  gén4r4  d^rBurope, 
q«r.e'«irir'  il  ne  dputa  pas  q\i'il  ^e  fît  bie^t^t  des  ajslîés  : 
il  sa  voit  a.u§pî  que  la  crainte,  qu'inspiroic 
la  maison  d'Autriche ,  pouvoit  empêcher 
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plusieurs  princes  de  se  déclarer  pour  lui, 
V  Afin  donc  de  hâter  ses  négociatîans ,  il  jugea 
devoir  se  rendre  formidalile  lui-même  ;  et 
îl  commença  la  guerre ,  quoîqu^iln  eût  en'* 
core  que  quinze  mille  hommes. 

Au  mois  de  juin  il  s^assui'a  de  File  deRu-  s-cr^?  di 
dén ,  lorsqu'un  de  ses  lîeûtenans  vénoît  de  p'»*"* 
s'emparer  de  cellj?  de  Rugien.  Il  entra  dans 
Tembouchure  de  TOder ,  il  débarqua  dans 
Tile  d'Usedom ,  et  se  ^isit  ensuite  de  celle 
de  WolHn  et  de  la  ville  de  Cômin ,  que  le^ 
Impériaux  lui  àbandonnèrerit.  Comme  il 
avoit  déjà  la  ville  de  Stralsund,  îl  se  trou- 
voit  maître  de  rembouchurë  de  TÔder  ;  et 
îl  eommençoit  à  s'ouvrit  PAlléfhàgnè,  en 
se  conservahf  tfûé  cdtniritiiiîèfafîéïi  avec  U 
Suède.  Aforé  il  fit  allidûCé  iL^^ko,  îé  duc  dé 
Poméraiiîèj  qtî  reçut  gàtiiisfln  datlS  Stétin  ^ 
place  împcrtrtanfé ,  qui ,  étant  pldsf  ûVàtfcéa 
dans  les  terrée ,  fâeiKtôîé  de  irbtiveïléô  con- 
quêtes. 

Au  btuît  de  ces  pri^miets  sticô^S^,  la  ville- 
de  Magdebotirg ,  qtiî  ne  votiïbit  j^oiùt  potfiS 
ai^chevêque  ffifrchiduc  t^opôfd,  èe  mi^  serai. 
la  protection  du  roi  dé  Stièdé.  Bientôt  aprèi 
Gustave  réta&lit  •  dans  Mecklenboui^g  lei' 
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princes  que  Femperéur  avoit  dépouillas-; 
lorsqu'il  donna  ce  duché  à  Walstein  ;  et  il 
les  mit  en  état  de  chasser  entièrement  les 
Impériaux  l'anaée  suivante.  Voulant  attira: 
les  protestans  dans  son  parti ,  il  n'oublia  pas 
de  publier  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que 
pour  la  défense  dé  la  religion  et  de  Ten^- 
pire  ;  et  il  se  conduisit  comme  s'ils  étoiçnt 
ses  alliés,  quoiqu'ils  ne  se  fu^ent.pas  en- 
core  déclarés  pour  lui.  Enfin  il  poussa  les 
armées  de  l'empereur  jusqu'à  Francfort  sur 
l'Oder,  et  se  rendit  maître  de  la  Poméiranie. 
Tels  furent  les  succès  de  sa  première  cam- 
pagne ,  pendant  que  Ferdinand  essujoît  des 
refus  à  la  diète  de  Hat^sbonne ,  et  se  voyoit 
contraint  de  donner  la  paix  à  l'Italie  pour 
rassembler  toutes  ses  forces  en  Allemagne. 
XI  ^heloin  ae  Gustave  iugtoît  bien  qu'il  ne  pourroit  pas 
ViX\  'pi.u'^r  porter  seul  le  poidsde  la  guerre  contre  tout 
llndtlTl'k  l'empii-e.  Il  s'agissoit  d'armer  les  uns  contre 
'"*'  les  autres  les  membres  déjà  divisés.  Il  avoit 

compté  sur  les  princes  méconteos  :  mais  si 
tous  faisoienlUdes  vœux  pour  lui ,  la  plupart 
n'osoient  se  déclarer  encore.  L'incertitude 
des  événemens  les  arrêtoit.  Un  déput^.qyi'il 
•  avoit  envoyé  à  l'assemblée  de  Leipsiçk^our 
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conclure  une  alliance  avec  les  Protestans, 
•  ne  lui  avoit  rapporté  que  les  réponses  vagues 
de  gens  qui  flottent  entre  le  désir  et  la 
crainte.  D'ailleurs  Télecteur  de  Saxe  con- 
Sèillôit  aux  Protestans  de  rester  neutres  t 
dans  Tespérance  de  donner  la  loi  lorsque 
lès  deux  partis  se  seroient  ruinés.  Gustave 
/'^rsgMjtit  donc  qu'il  avoit  besoin  de  quelque 
actî<^  d'éclat  pour  forcer  de  s'^unir  à  lui 
ceux-mêmes  qui  desîroient  Thûmiliation  de 
Ferdinand.  Sa  situation  vous  rappelle  celle 
d*Annibal  après  le  passage  des  Alpes. 

Richelîeti ,  jugeant  que  le  moment  étoit  ."eS*  îïi"î! 
venu  d'abattre  la  puissance  de  la  maison 
d'Autriche,  fît  alliance  avec  le  roi  de  Suède.  '"*• 
Le  traité  fut  conclu  au  mois  de  janvier.  On 
s'y  proposoit  de  faire  cesser  Toppression  des 
états  de  Terapire,  de  rendre  aux  Protestant 
leurs  anciens  privilèges,  et  de  rétablir  la 
liberté  du  commerce  dans  l'Océan  et  dans 
là  mer  Baltique.  Pour  cela  Louis  XIII  pro- 
mît de  payer tou*^  les  ans  douze  cent  mille 
livres  à  GtiMave,  qui  s'engageoit  à  entre- 
tenir en  Allemagne  une  armée  de  trente- 
six  mille  hommes. 

Le  cardinal  regardoit  avec  raîôin  cette^i;J/uïniïJÎ 
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Mté.ni  prince.  gueiTe  comnie  puremcnt  poiitiq^e.  Le  prS< 
iiV*iHuHfà  î^g^  gênerai  ne  Tenvisagecît  pas  de  sipiéme, 
urtUfiion.  gj.  1^  religion  sembloit  faire  un  reproche  ^ 
la  France  de  s'allier  avec  un  prince  pro- 
testant contre  l'empereur.  Afin  d'écarter  de 
pareils  scrupules ,  il  fut  arrête  4^e  Gustave 
^corderoit  la  neutralité  auj;  princes.cad^o- 
liques ,  pourvu  quils  voulusâient  aussi  la 
garder  etx-mêm/es ,  et  qu'il  ne  feroit  au- 
cun changement  à  la  religion  dans  les  villes 
doi^t  il  se  rendroit  maître^  Gçt  article  étoit 
d'autant  plus  adroit ,  qu^il  pquvoit  enlever 
(^  l'empereiu:  les  secours  des  princes  qui 
craindroient  pour  Teursét^ts  ;  ou  du  moins 
si  les  catholiques  s^obstinoient  à  le  défendre,, 
,  on  ne  pouvoit  pas  reprocher  aai  cardinal 
de  les  avoir  voulu  sacrifier  aux  protestans. 
Voilà  la  négociation  qui  rendit  Richelieu 
nécessaire,  dans  le  temps  que  Marie  de 
Médicis  se  ôattoit  de  le  perdre. 
Atieoiiimeiiee.  L'empereQj?  s'ét€fit  jiçaginé  que  le  défaut  ' 
^ôu^Tc' i*"'s5r/  d'argent  foroit  repasser  la  mpr  aux  Suédois  :  • 
cette  a^l#n0e  lui  dopqc^  cl'aujtrfâ  pensées. 
Ea  effet  ^  Gii^^Ye  p^jrs^  ses  troi^pes;  en  leva  . 
de  nouvelles,  et  ouvrit  la  çampagûe  par  la  i| 
prise  de  plu^îe^;B-p^çiBS. 
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Il  étoit  teiiips' d'opposer  à  ce  prince  uq 
des  meilleurs  génëraux.  Tilly ,  qui  ptit  alors 
le  commandement  de  Farmée ,  commença 
par  le  siège  de  Neu-Brandebom'g,  où  la 
fortune  le  servit  si  bien  ,  qu'il  s'a»  rendit 
maître  lorsqu'il  songeoit  à  ^e  retirer.  Mais 
Gustave  emporta  d!assaut  Francfort  sur 
rOder ,  quoique  la  garafsou  fût  de  sept  mille: 
hommes;  et  bientût  après  Landsberg  capi- 
tula. Cependant  il  avoit  marche  avec  moins 
de  troupes  qu'il  n'y  en  avoit  dans  la  place; 
Alors  la  Sifôsie  lui  ëtoit  ouverte, 

Pour  empêcher,  par  une  diversion,  les  „,„jÎ^"î:;7^ 
Suédois  d'entrer  dans  cette  province,  Tilly  **•"'«• 
mit  le  si^e  devant  Magdebourg.  Il  impor^ 
toit  à  l'électeur  de  Saxe  de  comervw  à  son 
jGlscet  archevêché,  et  néanmoins  il  n'osoit 
encore  se  déclarer  ouvertement.  Gepaidant 
Gustave  ne  pouvoit ,  Sans  imprudence ,  mar» 
cher  contre  'KWy  ;  et  laisser  derrière  lui 
l'électeur  de  Brandebourg  ,qw  pentvMtluî 
couper  la  rebaîte;  Un^^cia  avec  ne  prince  ;  ^ 
et  ayant  chassé  tous  les  Impérseropc  de  ses 
états  :  il  l'obligea  de  recevoir  gaa^nisbti  sué*^ 
(loise:  mais,  pendant  cett«  négociation  ,^ 
Mççdebourg;  sucçoQibA*  Cette  viilçj  une 
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des  plus  belles  d'AlIçmagne,  fut  niinëe  par 
le  fer  et  par  le  feii  :  il  n'en  resta  presque 
que  les  cendres.  Trente  mille  habitans  de 
tout  sexe  et  de  tout  âge  y  perdirent  là  vie , 
et  Tilly  en  devint  odieux  aux  Catholique* 
mêmes.  Cette  perte  pou  voit  faire  tort  à  la 
réputation  de  Gustave.  Il  se  justifia  en  rc^ 
jetant  la  faute  sur  1^  électeurs  de  Saxe  et 
de  Brandebourg  :  bientôt  ses  armes  le  justi- 
fieront encore  mieux. 
o^r*folcê??M      Les  princes  delà  ligue  de  Leipsîck,  tou- 
t'êndîXar.  jo"^  îrrésolus,    observoient    encore,  sans 
çoVi/ia  guerre  Qscr.se  déclarcr.  Le  cercle  de  Franconie, 

daaiLeunétau.  ^  ' 

les  villes  de  Suabe  et  le  duc  de  Wirtem^ 
berg  s'étoient  soumis  aux  armées  dTeFempe- 
rem- ,  parce  que  Téloignement  où  ils  étoient 
des  Suédois,  ne  permettoit  pas  d'en  rece- 
voir des  secours.  Mais  Ferdinand  n'étoit 
pas  sans^  inquiétude,  lorsqu'il  considéroît 
que  cette  soumission  n'étoît  pas  volontaire  » 
et  que .  les  chefs  de  la  confédération  affec- 
toîent  toujours  la  neutralité.  Il  craignoit 
qu'ils  ne  prissent  ouverte^nent  le  parti  du 
roi  de*Sûède,  ou. qu'ils  ne  s'y  laissassent 
engager ,  en  apparencemalgré  eux ,  comme 
rélecteuir  de  Brandebourg.  Il  voulut  donc 


Digitized  by  VjQOQIC 


M   O   D   E  R  N  B.  187 

les  forcer  à  renoncer  à  leur  union,  et  à 

prendrç   les  armes  pour  lui.  Or  le  moyeu 

qu^il.emploja  est  tout-à-fait  extraordinaire  : 

car  il  ordonna  à  Tilly  de  porter  la  guerre 

dans  leurs  états.  Il  ëtoit  cependant  facile    . 

de  prévoir  qu'il  les  fqj'çoit  à  devenir  ses 

ejottemis ,  dès  que  lui-même  il  déclaroit  être 

le  hnr. 

.   Le  landgrave  de  Hesse  se  joignit  le  pra*  M^V^à!^^. 

mier  au  roi  de  Suéde,  a  qui  le  duc  de  oaxe  ««»'•  tii  y. 

demanda  bientôt  des  secours.  Tilly  s'étoit 

emparé  de  Leipsick,  et  faisoit  le  dégât  daos 

les  camp^ignes.  G^éloit  la  fin  de  ses  exploits, 

et  rabaissement  de  la  maison  d'Autriche 

alloit  commencer. 

Jusqu'alors ,  Gustave  s'étoit  conduit  avec 
beaucou{^  de  circonspection.  Sa  prudence 
modéroit  son  courage;  et  malgré  lespro- 
grès  qu'il  avoit faits,  souvent  il  paroissoit 
n'être  que  sur  la  défensive.  Alors  maître , 
en  quelque  sorte ,  du  Brandebourg ,  eomme 
il  l'étoit  déjà  de  la  Pomérapie ,  appelé  dans 
laSaxe^et  fortifié  des  troupes  de  plusieurs 
alliés,  il  ne  regard  oit  plus  l'armée  impé- 
riale que  comme  une  foible  digue ,  qu'il 
alloit  rompre  pour  se  répandre  dans  le  cœur 
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de  rAlIemagné  ,  et  jnsques  dans  les  êtaU 
hërëdîtaîres.  Il  marcha  contre  Till^. 
Btiinic  àê  Ce  général  pouvoît  attendre  Fennemî 
dans  ses  retranchemens.  Il  balança  d^abord  r 
enfin  entraîné,  comme  malgré  lui  ,  par 
Pappenheim  et  d^autres  officiers  pleins  de 
confiance  ,41  avança  dans  une  grande  piaîne,, 
à  un^ mille  de  Leipsick.  Arrivé  lepremîer^ 
9  ie  ménagea  les  avantages  du  lieu ,  du  so- 
leil, du  vent,  de  la  poussière.  Il  pâlit  ce- 
pendant à  Fapproche  des  troupes  suédoises ^ 
qui  s'avançoient  avec  Tintrépidité  de  Gus- 
tave. 

Les  deux  armées  étoîent  chacune  à-peu- 
près  de  quarante  mille  hommes  de  troupes, 
toutes  aguerries,  excepté  celles  de  Télècteur 
de  Saxe,  qui  nMtoit  pas  troji  aguerri  lui-» 
même.  Le  roi  de  Suède  commandoît  son 
aile  droite  avec  Banier;  Gustave  Horn  conv- 
mandoit  le  corps  de  bataillé,  et  Félecteur 
Faîle  gauche,  composée  de  ses  troupes^ 
Tillyquiétoitàu  centre  dé  son  armée,  avok 
donné  ses  deux  ailes  aux  comtes  de  Fur$<^ 
temberg  et  de  Pappenheim. 

Le  rôî  de  Suède  ayant  fait  un  môuve* 
ment  vers  sa  gauche,  pour  n'avoir  pas  la 
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poussière  et  la  famée. dans  les  yeox^  Tillj, 
qui  vouloit  conserver  son  avantage;  ^^éteildiC 
sur  la  droite ,  et  se  sépara  de  «.a  gauche  ; 
qui  resta  dégarnie.  Gustave^  saisissaiit  cci 
moment ,  tomba  sur  cette  aîlç ,  et  I^  dissipa; 
C'est  Pappenheim  qui  la  conmiandoit 

Dans  le  même  temps,  Tilly,  paroissant 
d'abord  marcher  au  corps  de.  bataille  des 
Suédois,  tourna  tout-à'Coup  et  tomba,  soc 
les  Saxons  qi)i  ne  résistèrent  pa^  L'élec^ 
teur  s'enfuij;  jugeant  que  tout  étoi|  perdu  » 
parce  que  Taîle  qu'il^omm^dptt  aVoit  été 
défaite*  Tilly,  qui  en  jugea  dé^iQ^m^eiavoit 
déjà  dépéché  des.  courriers  po^r.  pojrter  k 
Vempereur  la  nouvelle  d'une  victoire.  Gdtte 
eirreur  parut  npiéapie  gagner,  g^nérajernent: 
tou!e  l'armée  impériale;  car,  «u  Uea  da 
tomber  sur  le  corps  de  bat^le  des  Suédois  , 
qui  se  trouvoit  d^arQÎ  de  ses  aîle^,  la  ca- 
yalorie  sp  débanda;  croy^t  n^^vok  plut 
qu'à  poursuivre  les  fuyai^d^  et  .qu'à  piller 
les  bagages.  Cependant  Gu$t^ye^  alors  ya^t^^, 
queur  de  Pa|)pénheim,ayaQt  joint  30];iaîlei 
victorieuse  i^^  corps  de  bataille ,  qui  n*avoit 
pas  encore  dçnné,  chargea  les  Impériai^^ 
tt  les  déÇt  entièremejat.  La.  ]^)$taQGe  fjc(t 
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grande.  Ce  dernier  combat  d  ura  cin  q  heure». 
Tilly ,  blessé,  fut  sur  le  point  d'être  fait 
prisonnier,  hes  Impériaux  perdirent  huit 
mille  hommes ,  avec  leur  artillerie  ;  Télec- 
teur  de  Saxe  trois  mille;  les  Suédois  deux 
mille,  et  plusieurs  officiers  de  marque.  ' 
Go.t»Te  iow.      La  renommée  porte  cette  victoire  et  la 

met  tout,arpuit  *■ 

îS\D'qi?3pmV;*srreur  jusqu'aux  extrémités  de  F  Allema- 
gne, et  Gustave  qu'elle  devance  à  peine, 
est  déjà  maître  de  la  Franconie,  dii  Fak- 
tinat,  de  tout  le  pays,  en  un  mot,  depuis 
FElbe  jusqu'au  B.hin%  qu'il  passe  à  la  vue 
des  troupes  espagnoles,  pour  pousser  ses 
conquêtes  dans  l'Alsace.  Cependant  ces 
provincj^s  étoient  remplies  de  places  fortes: 
mais  Gustave  acquiert  des  forces  en  avan-' 
^nt , les  Protestcms  se  joignent  à  lui,  et  se^ 
armées  sont  accrues  du  double.  - 

viiecienr  de      D'un  autcè  côté ,  l'électeur  de  Saxe  avoît 

Saxe,  au^irude  •       i        t  ^      r       /    l 

.  îîlîtoJJÏ'^J'"*  conquis  la  Lusace;  et  ayant  pénétré  dansf 
la  Bohême,  pris  Prague  ,  Egra,  il  pouvoît 
achcirer,  envahir  ce  royaunie,  dénué  de 
troupes ,  et  marcher  jusqu'à  Vienne,  lors-- 
qu'il  s'arrêta.  On  ne  sait  s'il  commençoît  à' 
craindre  la  trop  grande  puissance  de  Gus- 
6ive,  ou  s'il  étoit  trahi  par  son  général  Ar^ 
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nlieîm ,  qtf  on  disoit  être  d'intelligence  avec 
rempereur.  Tel  ëtoit  IVtat  des  choses ,  troi«        ' 
mois  api;ès  la  fafataiile  de  Leipsick. 

Les  Suédois  meoacoiént  la  Bavière:  Tilly,  w«]*(«in  Hi% 
iqm  appartenoit  à  Maxinulien,  alloit  être  j;^jj^^«;*«  '•- 
Occupé  à  la  défendre ,  et  ne  pouvoit  plurse 
porter  ailleurs.  Walstein  devenoif  donc 
l'unique  ressource  de  Ferdinand.  Cegéni^ 
rai,  retiré  dans  la  Moravie,  voyojt  avec 
quelque  plaisir,  des  revers  qui  le  vengeoient 
de  sa  disgrâce.  Il  ne  répondit  que  par  des 
reproches  aux  premières  propositions.qu'oa 
lui  fit.  L'empereur  réitéra ,  s'humilia,  reçut 
là  loi;  et  Walstein  accepta  le  commande- 
ment des  armées,  à  condition  qu'ayant  sèid 
la. direction  de  la  guerre,  il  formi^oit  le» 
entreprises  qu'il  jugeroit  à  propos;  qu'il 
pourroit  établir  par-tout  des  contcibutîbns 
à  son  choix;  qu'on  lui  garantiroit  le  Mec- 
klenbourg,  ou  qu'on  lui  donneroit  un  éta- 
blissement semblable  dans  les  états  héré* 
ditaires.  Il  obtint  tout  ce  qu^il  exigeoit^et 
il  leva  quarante  mille  honames- 

Pendant  cette  campagne  du  roi  deSuède^  Ai?tt  «irie  a* 
k  cour  de  France  étoit  troublée  narlés&e-'  ^oJ^twonaièr» 
tions ,  qui  con$piroient  la  ruine  dç  cardinal^  ^tVuiU^il 
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et  qui  anxçaezttpû  causer  une  guerrre  civile^ 

si  CQ  ministre   eût   été  moins  habile  ou 

moins  ferme.  Les  deux  reines»  comme  je 

Fai  dft^  s!étôîant  vainement  flattées  ^.sur  h 

promesse  que  Louis  XIII  avoit  faite,  de  le 

xemoyer*.  Marie  de  Médids  ne  dissimula 

plus  Quoi  que  pût  faire  son  fils  pour  la 

xficbucâlier  avec  il^ôhelieu^  elle  voulut  ab* 

solumçnt  quUl  fût  sacrifié  à  sa  haine.  Elle 

formadesUlusons  secrètes  avec  Tambassa'' 

déur  d^Espague,  avec  Gaston,  duc  d^Or- 

léàns ,  et  avec  tous  ç^ux  qui  partageoient 

ses  ressentimens,  du  qui  oroyoient  trouver 

quelque  avantage  dan^  un  changement  de 

amnistre.  Le  résultat  dé.  toutes  ces  intri* 

£ilieis>  (futrque  Gaston  se' retira  dan^  son 

apanage.   On  lui   faisoit  croire   qu^ëtant 

rixBtitîer:  présomptif  de  la  couronne  ^  les 

peuples preodroient  iesacmes  pourvu  dd« 

fetse^et  ips»^  pont  prévenir  une  guerre 

dtilé^.io  )roi  s^oit  forcé  d'abandonner  le 

6ar(Ënftl«  L'ambassadeur  d'Espagne  oi&oit 

de  l'argent -pour;. lé vei^  des  troupes.  Ce  fut 

^céktë  dccasion  que  Marie  de  Médicis  fut 

anètèi  r.kf  toi  »  qis'eUe  avoit  suivt  à  Com^ 

piègiie>en  partit  tt^ut-à-^côup,  et  liaissa  une 
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gardé  pour  Fy  retenir;  Ces  choses  ^sfe  passé* 
^nt  dans  les  mois  de  janvier  et  de  février,       '**'* 
iorsqu^on  venôit  de  conclure  line  ligué  aved 
le  roi  de  Suède. 

Cependant  Gaston  invîtoit  les  seigneurs  ,eS'rt?  a!»itî 
tnëcontens  à  se  joindi'e  à  lui,  refusant  de  GÎf»on'*ç!o,, 
teveuir  à  la  tiour ,  tant  que  sa  mère  seroit 
prisonnière  et  que  le  cardinal  seroit  minis- 
tre. Mais  à  rapproche  du  roi,  qui  marchoit 
À  la  tête  dé  ses  troupes ,  il  se  retira  en  Lor- 
raine. Tous  ceux  de  son  parti  furent  dér 
clarés.  criminels  de  lèse-majesté  ,  et  de  ce 
nombre  étoit  le  comte  de  Moret  ,4ils  naturel 
de  Henri  IV.  Peu  de  temps  après,  le  carr 
dinal  facilita  lui-même  Tévasion  dé  la  reing 
jmère.  Le  royaume  i  ôomme  il  le  disoit  ^ 
•s'étoit  purgé  par  la  sortie  de'  cette  princesse 
^et  de  Gaston.  Le  duc  de  Lorraine,  à  qui  lé 
yoi  déclara  via  guerre  ,.  parce  qu'il  avoit 
donôé  retraite  au  duc  d'Orléans ,  négocia 
biénlÉjt  pour  avoir  la  paix  j  et  par  le  traité       ii^ 
qui  fut  conclu  au  mois  de  janvier  de  Tannée 
suivante ,  Gaston  fut  obligé  d'aller  cher- 
cher tm  asyle  dans  lès  Pays-Bas  auprès  de 
.aaipère.  Gooime  ilsentretenoient  Fun  et 
♦l'autre  des  intelligences  avec  ^Espagne , 
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tjui  leur  faisoit  espérer  des  secours, le  car- 
dinal fit  ses  préparatifs  pour  faire  échoûcc 
leurs   entreprises  ,  et  publia  qu'il  armoit 
contre  les  Prûtestans,  Il  faîsoît  coiuir  ce 
bruit,  parce  qu'on  ne  cessoît  de  dire  qu'il 
conspiroit  avec  Gustave  la  ruine  de  la  reli- 
gion catholique  en  Allemagne  ;  et  parce 
qu'un  pareil  artifice  ne  pouvoit  pas  tromper 
long-temps ,  il  né  cessoît  d'offrir  la  neutra- 
lité aux  princes  catholiques.  S'il  réussîssoît 
n  la  leur  faii-e  accepter,  il  avançoit  l'abais^ 
«em'ent  de  la  maison  d'Autriche  ;  et  cepen- 
dant les  ambassadeurs  faisoient  valoir ,  danil 
i;outes  les  cours,  le  zèle  de  la  France  pour 
la  religion* 
t>Brt»re  aoeor.      liOrsouc  Ics  Suédoîs  mLenacoieuf  la  Ba- 

■4I9    la  'neutraliré  *  » 

4rAr«7'*c;  'l^yière,  Maximîlien  parut  vouloir  se  prêter 

milices ,  qn"*nr  à  U  Heutralité.  L'es  électeurs  de  Mayence  , 

*•'  •i"«*'«^«"'-  de  Gologfte,  deTi-èves,  et  le  duc  de  Neu- 

bourg ,  la  demandèrent  aussi.  G'étoit  un 

peu  tard ,  puisque  l'ennemi  ^toit  <léja  dans 

leurs  états;  cependant  la  France  sollicita 

pour  la  leur  obtenir.  Kllene'futaccQi'dée 

qu'à  l'électeur  de  ïrèves  ,  qui  seul  là  de- 

<mandoit  sincèrement.  Les  autres  ne  vou- 

.,     Joient  qu'avoir  du  temps  devant  eux ,  pour 
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être  plu«  en  ëtat  de  se  défendre.  Ces  petite 
arti&ces  ne  ponvôient  pas  tromper  Gu^ 
tave  :  car  ^a  tnatiièrè  dé  traiter  ne  per^- 
mettoit  pas  aux  négociations  de  tirer  eu 
longueur. 

■  Quoiqu'on  Mt  encore  au  mîfieti  de  Thî- 
ver ,  il  marcha  pour  entrer  dan^  là  Bavière.  «jî*«  ^^  b«. 
Le  Lech ,  rivière  large,  "profonde ,  et  dé^  iSStîïï'u  bT- 
fendue  par  une  armée  rétrahcKée  à  Tautrè  ^^^vvigxL  daû 
bord  et  par  Tilly ,  ne  1  arrêta  pas.  Ce  gé- 
liéral  bavaroiiï fut  blessé,  etmourut  peu  dé 
jours  après  â  Ifïgolstadfc  Rien  ne  résista        ';     / 
plus.    La   Bavière,  jusqu'alors   en  paix  , 
îut  conquise  ,  et  Gustave  vengea  lesTro- 
iestans   des  maux  que  Maxitnîlien   leur 
avoît  faîte.  Pendant  ce  temps-làr,  Banier^ 
Horn,  Berriaird ,  dfuc  de  Saxe-Weimar,  et 
le  landgrave  de  Hesse'',  faîsQxent  Jtf  gUerrè 
dans    d'atffeéS'  provinces.  Mais  Walsteia 
'chassoit  dé  la  ïbhéme  les  Saxons,'  qui  se 
jèirèreht  sur  la  Sîlésie ,  et  Paiipenbeîm  faisoit 
Ides  progrès  dans  la  bàssé-Saxe.  Ainsi  les 
armées  se  répànàôiént  de  toutes  parts  ;  et 
se  poùséoîetat  comme  deis  vagues. 
"  '  'Walstèîn  mafcboitau  secours  de  Max?-      ^"•**^»  ■• 

,-,.  -.  '4.  r  -     P*'^*    forcer    )«« 

nrfiea  Gustave  h'ayâùt  pu  empêcher  la  ?."?«»"  ""^ 
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jonction  4e  lei(rs  armées ,  se  retranclia  sottf 
le  canon  de  Nuremberg ,  où  son  armée  souf- 
frit une  grande  disette.  Lorsqu'elle  e.ttt  été 
renforcée  par  l'arrivée  de  Baniei:^  du  land' 
grave  et  de  Bernard,  il  présenta  la  balaille 
«jux  Inipériaux ,  qui  se  trouvèrent  alors  trop 
foibles  pour  Tacçepter.  Il  tçAta  de  les  forcer 
dans  lejjr  camp.:  mais  n  ayant  fait  que  de 
vainsefforts^il  se  retira  ,.hpntepx  de  n'avoir 

^^  pu  vaincre.  Walstçin  s'applaudit  çpmme 

d'une  victoire^  et  n'osa  cependant  le  suivre* 

»«aaie  de      La  guerre  se  faisoit  dans  plusiews  pro- 

p«idu  rie,     vinces,  lorsque  1  électeur  de  baxe  appef^ 

le  roi  de  Suède  à  son  ççcours.  Gustave  quitte 

la  Bavière,  joint  Walstein. dans  la  haute 

•«,.  Saxe ,  et  J'attaque  le  ijj^japyembre  près  de 
Lutzeuv  îi  est  tué  dès  le  eornuppcement  du 
combat  Ob  ne  s^t  si  cç  fut.en  .traîxison  :  ^ 
est  certain  qu'il  s'exposa  trpp.  Si  cette  morf 
répandit  la  consternation  parpai  les  Suédoi^^ 
elle  ne  les  4écôuragça  pas:  elle  les, animai 
au  contraire  à  la  v^ngeance^  et  ils  vatija- 
quirent.  Bernard  de  Saxe^Weimar,  lieu- 
tenant-général du  roi  d.ç.  Suède,  eut  tout 
llionneur  de  cette  victoire.  Jl  fallut  vaincre 
deux  foi$  :  c^  lorsque  les  Impériaux  plioie^t 
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de  toutes  parts ,  et  commençoient  à  fuir,  l& 
comte  de  Pappenheîm  survint  avec  un  ren- 
dort de  cavalerie.  Ce  capitaine ,  un  des  plus 
vaillans  hommes  de  son  temps,  rëtablit  le 
combat,  et  faisoit  balancer  la  victoire  , 
lorsqu'une  blessure  mortelle  Tarrêta  tout-à- 
coup.LesSuëdoisrestèrentmaîtresduchamp 
de  bataille,  couvert  de  plus  de  neuf  mille 
morts.  La  perte  fut  à  peu-près  égale  des  deux 
côté$.  Walstein  se  retira  dans  la  Bohême: 
Bernard  chassa  lés  Impériaux  de  toute  la 
Saxe.  D'ailleurs  la  saison  trop  avancée,  et 
Faffbiblissement  où  se  trouvoient  les  deux 
armées ,  suspendirent  quelque  temps  les 
opérations  militaires.  ' 

En  Frarfce  les  troubles  cbntinuoient  tou-  * 
jours.  Le  duc  de  Lorraine  qui  n'avoit  point' 
désarmé,  soutenoit  le  duc  d'Orléans ,  qui 
se  préparoit  à  rentrer  dans  le  royauxne  avec 
un  petit  corps  de  trpupes.  Mais  après  avoir 
perdu  Pont-à-Mousson ,  Bar -le- Duc  et 
S.-Michel ,  il  fut  obligé  de  se  soumettreune 
seconde  fois;  et  il  conclut  le  traité  de  Li- 
verdun  ,  le  26  juin  ,  par  lequel  il  remit 
en  dépôt  à  Louis  XIII ,  Janiets  etStenay , 
céda  en  propriété  la  forteresse  de  Clermont, 
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et  promit  de  rendre  hommage  pomr  leduch^ 

de  Bar. 

Yenaani  ••      JP^iidaiit  quç  lagucrre  de  Lorraine  occn-  • 

?rMol!i»or"'  P^î*  1®  ïoi»  Gaston,  qui  traversoit  la  France 

to<poàrca«toii>  sans  obstacles»  pénétra  jusqu'en  Languedoc, 

où  le  duc  de  Montmorenci,  gouverneur  de 

cette  province,  s'ëtoit  déclaré  pour  lui.  Il 

avoit  dVbord  publié  un  manifeste  dans  Fes' 

pérance  de  soulever  les  peuples  contre  le 

gouvernemen  t  :  il  ne  sentoit  pas  combien 

il  est  difficile  dVxcîter  des  révoltes  »  quand 

IVutorité  se  fait  respecter*  Toutes  les  villes 

fermèrent  leurs  portes  à  Gaston  ;  et  dan^ 

son  passage,  il  n^eut  d'autre  moyen  de  faire 

sub^ster  sa  petite  armée ,  que  de  piller  les 

campagnes  d'un  royaume  ,  dont  il  ëtoit 

Théritier  présomptif.  Il  n'avoit  pris  aucune 

mesure.  Il  étoitmême  arrivé  beaucoup  plus 

tôt  qu'on  ne  Tavoit  attendu  :  et  Montmo- 

rencî ,  qui  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  former 

.     un  parti  ,  se  repentit  plus  d'une  fois  de 

s'être  engagé  avec  un  prince  aussi  imprudent 

tauaoii  u  «ifo      Gcttc»  guerrè  ne  fut  pas  longue.  Gaston, 

•ur  un  échafaud,      ,|»      /i»»  ^11^  J 

•t  oaitoB  «e  rt-  obligé  d  avoir  recours  à  la  clémence  du  roi 

-«icoit     daat     Us  <^  , 

r«7a.BM.         gj.  gQ^  accora»modement ,  et  Montinorencî 
qui  avoit  été  fait  prisonnier,  perdit  la  têts 


Digitized  by  VjOOQIC 


M   O   D   E   R   N    X.  199 

sur  un  ëchafâud.  Le  dac  d'Orlëans  s'ëtoit 
flatté  d^obtenk  la  grâce  de  ce  duc  r  il  ne 
devoit  pas  croire  cependant  d'avoir,  sou« 
le  cardinal,  assez  de  crédit,  pour  sauvet 
la  vie  à  un  honime  qui  s'étoit  révolté  pour 
lui  :  mécontent ,  il  sortit  pour  la  troisième 
fois  du  royaume,  et  se  retira  encore  auprès 
de  sa  mère. 

La  mort  de  Gustave  fut  une  source  de  i^^'^f^^^^ 
divisions  dans  le  parti  qu  il  avoit  soutenu  foit^"^''ênn!^lllui. 
par  ses  victoires.  Les  Protestans,  qui  pré* 
tendoient  avoir  désormais  la  direction  des 
afiaires,  ne  vouloient  plus  reconnoître  les 
Suédois  que  comme  alliés.  Tous  s^accor- 
doient  sur  ce  point:  d'ailleurs  peu  d'accord 
entre  eux ,  le  duc  de  Brunswick  commençoit 
àlever  en  son  nom  des  troupes  dans  le  >percle 
de  la  basse-Saxe^  et  Télecteur  de  Saxe  aspi- 
roit  à  se  rendre  chef  de  la  confédération , 
pendant  que  d'autres  princes  plus  foibles 
demandoient  la  paix. 

Cependant  les  Suédois  songeoient  à  gai>  p,"q"*Çrwd? 
der  la  supenonté,  qu  us  avoient  eue  jus- «upétiotii*, 
qu  alors  :  projet  qui  paroissoit  tout-à-fait 
impossible.    Abandonnés  à  leurs  propres 
forces,  comment  pouvoient-ils  conserver 
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les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  dans  Fem* 
pire^  et  contraindre  les  Protestans  à  rester 
dans  leur  dépendance?  N'étoit-il  pas  déjà 
assez  difficile  d'empêcher  les  membres  de 
la  ligue  de  se  séparer  ?  Il  y  a  plus  :  ils  nV 
voient  alors  pour  souverain  qu  un  enfant 
de  six  ^ns,  Christine,  fille  de  Gustave} 
et  Ladislas,  fils  de  Sigismond,  roi  de  Po-- 
logne,  pensoit  i  faire  valoir  ses  droits  sur 
la  Suède;  il  avoit  des  partisans  dans  ce 
royaume,  il  pouvoit  au  moins  y  suscitée 
des  factions. 

Toutes  ces  considérations  rendoient  la 
confiance  à  Tempereur.  Sa  hauteur  s'étoit 
accrue  par  ses  humiliations  :  il  méditoit  les 
moyens  de  se  venger  :  il  en  attendoit  le 
moment  avec  ipipatience;  et  la  mort  de 
Gustave  lui  paroissoit  une  victoire ,  qui  ne 
lui  proraettoit  plus  que  d'heureux  succès, 
On  en  fit  des  réjouissances  à  Vienne  et  à 
Madrid  :  jeux  funèbres  bien  glorieux  pour 
le  roi  de  Suède, 

Si  les  Suédois  n'avoient  pensé  qu'à  faire 
une  paix  moins  désavantageuse ,  pendant 
qu'ils  conservoîent  la  principale  autorité, 
pei:spnne  n'oserqit  les  blâmer,  Ils   psèïWt 
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psp jrCT  à  donner  encore  la  loiâ  l*  Allemagne , 
et  ils  la  donnèrent.  S'ils  avoîent  ëchouë , 
nous  ne  saurions  comment  justifier  leur  té'- 
mérité:  c'est  que  nous  jugeons  souvent  mal 
de  la  possîbUité  des  choses. 

Après  avoirnommédesrëgens  pourgou-  i>,îf*iV2,'J";; 
vernèr  pendant  la  minorité  de  Christine,  ^M^à'RJTir 
les  états  de  Suède  chargèrent  le  chanceher  ioi^e'ïû'SoIr. 
Oxenstiern  des  intérêts  de  la  couronne  en  rûTVuz^'sïélt 
Allemagne, et  le  génie  de  ce  grand  hom-* 
me  maintint  la  supériorité  des  Suédois.  Son 
premier  soin  fut  de  rompre  les  mesures  àtt 
duc  de  Brunswick  et  de  l'électeur  dans  les 
cercles  de  la  haute  et  de  la  basse  Saxe.  Il 
tint  ensuite  àHailbron  ime  assemblée  des 
Protestans  des  cercles  de  Suabe ,  de  Fran« 
conie ,  du  haut  et  du  bas  Rhin.  Il  rassura 
les  plus  timides ,  en  faisant  connoitre  toutes 
les  forces  de  la  hgue  :  il  rapprocha  les  plus 
jaloux ,  en  «ojçitrant  le  danger  de  se  désunir 
pour  traiter  séparément  avec  l'empereur; 
il  indiqua  des  expédiens  pour  concilier  les 
intérêts,  et  pour  prévenir  les  défections  :il 
applanit  les  diificultés  qu'on  avoit  à  traiter 
avec  la  Suède ,  et  il  ménagea  cependant  les 
avantage»  de  cette  çowoqae  r  en  un  mot. 
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îl  resserra  le%  nœuds  qui  se  relâchoîent.  0« 
convînt,  que  la  guerre  seroît  continuée  jus- 
qu'à ce  qu'on  eût  assure  la  liberté  au  corps 
gprmanique  ;  que  les  confëdérës  se  donne* 
roient  tous  les  secours  nécessaires  ;  qu'aucun 
ne  pourroit  traiter  de  la  paix,  sans  le  con- 
sentement des  autres;  que  tout  prince  pro- 
testant qui  ne  se  joindroit  pais  à  eux ,  seroit 
regardé  comme  enpemi  ;  que  la  Suède  con-- 
serveroitles  places  qu'elle  occupoit,  jusqu'à 
ce  qu'on  lui  eût  accordé  une  satisfaction 
suffisante;  et  qu'Ox^stiei^n  auroit  la  direc- 
tion générale  des  affaires. 
oiemtiefn      Daus  le  dcssBiu  de  faire  voir  que  la  Suède 


rfttitue  BiUt  en> 


f.i„daPréd.frî.  s'intéressoît  sincèrement  au  rétaWîssement 

les    coaquete* , 

3ôft  wtVfdan;  des  princes  de  l'empire,  et  qu  elle  préféroit 

lePaUtm**.  ^  /  ^  * 

la  cause  conamune  a  ses  avantages  particu^ 

liers,  le  chancelier  restitua  aux  enfans  de 

Frédéric,  mort  depuis  peu,  tout  ce  que 

Gustave  avoit  conquis  dans  le  Palatinat,  et 

leur  promit  toutes  les  conquêtes  qu'on  y 

feroit  encore.  Ce  procédé  attachoît  à  la 

couronne  de  Suède  la  maison  Palatine ,  le 

duc  de  Brandebourg ,  le  roi  d'Angleterre  et 

les  Etats-Généraux. 
wiiincM^eci*      On  renouvela  flans  cette  assemblée  le 
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îtèké  avec  là  France,  san#  oxiblîer  d'offrir  V'^we, •!«« 
)a  neutralité  aux  princes  catholiques.  Plu- 


neutralité 
'  priacef   «a 

siîBurs  des  protestant,  qui  n'y  vinrent  pas  i 
ratifièrent  toutcequis'y  ëtoit  fait.  L'élec- 
teur de  Saxe ,  protesta  seul  ccmtre  Tautoritë 
donnée  à  Oxenstiern ,  et  contre  la  restitution 
faite  aux  enfans  de  Frédéric,  Il  promit  ce^ 
pendant  de  ne  pas  abaildonner  la  cause 
commune:  mais  il  négocioit  secrètement 
avec  Tempereur.  Il  est  vrai  qu'il  lui  faisoît 
des  propositions  qu'on  jugeoit  bien  ne  devoir 
pas  être  acceptées. 

Les  succès,  à-pcu-près  égaux  des  deux    t^proruiMi 

'         *^  '^  ^  ,     dt  l'emplie  «ont 

côtés,  rendirent  la  guerre  encore  plus  rui^  imîîï!*''^*" 
neuse  pour  Tempire,  Peu  de  provinces  furent 
à  Fabri  des  ravages ,  et  elles  achevoient  de 
s'épuiser  par  les  contributions  que  levoient 
tour-à-tour  les  Impériaux  et  les  Protestans. 

Walstein  balançoit  Jes  avantages    des^^^cy«a«i 
Suédois,  et  paroissoit  le  seul  boulevard  de  «^«ot"  pâr"«M 
l'empire  :  mais  sa  hauteur  ËEtisoit  oublier  •^  »im<«"« 
ses  services,  ou  les  rendoit  même  odieux 
au  prince  *  qu'ils    hùmilioient.  Il  paroissoit 
igporer  qu'il  eût  un  maître^  dispensant  en 
souverain  les  emplois,  les  grâces,  les  peines , 
et  permettant  tout  au  plus  a  l'empereur  de' 
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lui  donner  du  coneils.  Il  le»  m^prisoif 
quelquefois:  il  dédaignoit  de  lui  donner 
avis  des  projctsqu'il  méditoit:.  et  sans  le 
consulter  y  il  faisoit  des  traités^  de  suspen*^ 
sion  dWmes  avec  les  ennemis. 
iSî!tï%é"rr.  Ferdinand,  honteux  de  sa  servitude , 
cédoit  à  la  nécessité  :  mais  son  ame  humiliée 


f«i4» 


s'ouvroit  aux  soupçons,  que souffloit  la  ja- 
lousie adroite  des  courtisans^  W"alstein 
voulut  prévenir  une  seconde  disgrâce  par 
une  trahison.  Il  tenta  de  corrompre  les 
troupes:  il  négocia  avec  les  Suédois:  il 
youloit,  dit-on,  mettre  la  couronne  de 
Bohême  sur  sa  tête.  L'empereur ,  averti  de 
ses  complots^  le  fit  assassiner  dans  Égra. 
L«  imp^rianx      Lcs  Suédois  se  soutenoient  <)  et  faisoient 

c1iaaaentle<  Sup- 

i";**e*t^*in^.*fon;  mêmeeucoredes  couquêtcs,  lorsqucl  armée 
iro^SW''''*  impériale  enleva  Ratisbonne,  chassa  de  la 
Bavière  les  garnisons  suédoises,  et  mit  le 
siège  devant  Nordlinguc.  L'empereur  ea 
avoit  donné  le  commandement  à  Ferdi* 
jiand  son  fils  aîné,  roi  de  Bohême  et  de 
Hongrie  ;  composée  d'abord  de*vingt-cînq 
mille  hommes,  elle  venoit  presque  d'êtije 
doublée  par  la  jonction  de  vingt  mille  Es* 
paguols,  quialloient  dans  les  Pays-Bas:  enfin 
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elle  était  cpi|dijite  par  quatre  habiles  géné^ 
raux ,  Ficolomim  >  Lëganez ,  Gallas  et  Jean 
deWerth.;. 

Les  Suédc^ ,  quoîqu'inférîeurs ,  tentèrent  ^^''^."f/^i 
de  faire  Içver  le^iége  de  Nordlingue,  etS*;eVj:t 
JFurent  entiè^e^lent  défaits.  Ce  fut  la  faute  aé!"^*'° 
du  duc  Bernard,  qui ,  contre  Tavis  du  ma- 
réchal Horn,  engagea  le  combat  dans  un 
lieu  désavantageux.  Des  accidèns,  qu^oû 
ne  pouvoit  pas  prévoir,  contribuèrent  en-^ 
çore  à  la  perte  de  la  bataille.  Horn  fut  fait 
prisonnier,  «t  les  Impériaux  reprirent  la 
plupart  de^s  villes  de  Suabe  et  de  Franco** 
nie.  De  à^  grandes   pertes  ne  furent  pa» 
Préparées  par  les  avantages  qme  les  Suédois 
et  leurs    alliés  remportèrent   presque  en 
même  temps   dans  la  Westphalie  et  dans 
d^autres  provinces.  Elle  eurent  des  suites 
encore  plus  funestes  pour  la  Suède  :  car  les 
forces  de  Femp^^ur  commençant  à  être 
redoutables  4  on  crut  prévoir  la  ruine  des 
Suédois,  et  on  la  hâtoit  par  la  crainte  d'y 
être  enveloppé*  On  ne  les  regardoit  plus 
comme  les  vengeurs ,  mais  plutôt  comme 
les  ennemis  deTempire  :  on  se  reprochoît 
d'être  entré  dans  leur  alliance:  plusieurs  son- 
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Çeoîentà  traiter  séparëment  :  l'électeur  de 
Saxe  nëgociait  lui-même;  et  les  articles  àé 
son  traité  préliminaire  avec  Tempereur, 
furent  signés  à  Pirna  le  1 3  novembre.  Ce- 
pendant Oxenstiern  travailloità  relever  son 
parti.  U^traîtoît  avec  la  France;  et  pour 
s^attacher  les  Protestans,  il  avoît  nommé 
le  duc  Bernard',  général  en  chef  de  toutes 
les  troupes.  Il  est  vrai  que  ce  choix  aliénoit 
«mcore  davantage  Télecteur  de  Saxe^  qui 
jae  voyoit  pas  sans  inquiétude  ce  commàn^ 
dément  dans  un  prince  de  sa  muson ,  et  d6 
la  branche  dépouillée  par  Charles-  Quint 
Mais  il  étôit  inutilede  ménager  un  homme 
sbr  lequel  on  avoit  toujouts  peu  compttf^ 
€t  qu'il  n'étoit  plus  possiUe  de  retenir. 


Digitized  by  VjOOQIC 


H  O  »  X  H  H   s.  107 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

Depuis  que  là  France  prit  les  armes 
contre  la  maison  d' Autriche  Jus-- 
qud  la  mort  du  cardinal  de  jR/- 
chelieu. 

JLouis  XlIIavoît  âonnë  des  subsides  aux  Frî?nrÇ?Toi« 
ëtats-gëneraux  et  au  roi  de  Suéde.  L'ëpui-  sî. 
sèment  et  les  troubleà  de  la  France,  né  per- 
mettoient  pas  de  faire  davantage.  Cëtôît 
assez  dans  cette  situation  d'occuper  la 
maison  d'Autriche,  et  de  Tem pêcher  d'en- 
voyer des  secours  aux  rebelles.  On  crut 
devoir  faire  encore  moins  d'efforts  pendant 
les  conquêtes  rapides  de  Gustave  :  car  l'am- 
bition de  ce  prince  commençoit  à  donner 
de  l'ombrage  à  ses  alliés  qu'il  étonnoit  ;  et 
on  Feiit  redouté  plus  que  Ferdinand,  s'il 
fût  devenu  chef  de  Feiû pire. 

Il  importoit  à'  la  France  quela  Siièdeeût 
des  succès  :  mais  il  n'étoit  pas  moins' de  son 


donné  que  p«K 
tecouit  »iic 
Suédoii. 
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intérêt,  qu'une  nouvelle  puissance  ne  prît 
pa3  la  place  de  la  maison  d'Autriche.  Elle 
parut  donc  plus  réservée  ;  elle  paya  les  sub- 
sides avec  moins  d'exactitude ,  et  Gttstave 
s'en  plaignit  plus  d'une  fois.  En  effet ,  trop 
de  circonspection  de  là  part  de  la  France  i 
pouvoit  faire  échouer  lé  roi  de  Suède. 
àptiéUmofi      Tout  changea  parla  mort  de  ce  con- 

«u  roi  de  Sué-  ^  ^ 

tUttluixVdi  qvLérant  On  devoit  craindre  alors  pour  les 
d.*'"   *  Suédois,  S'ils  succomboient,  l'empereur  pou- 
voit se  venger  sur  la  France  des  secouis 
^  qu'elle  avoit  donnés.  <j'est  pourquoi  Fal- 

liance  fut  renouvelée  à.  |Ia jlbronl  Louis ,  à 
la  vérité,  ne  promettpjt qu'un  nûUion  par 
an,  au  lieu  de  dou^se  cen|:  mille  livres: 
mais  il  paya  plus  e;i!cacteinent  et  il  entre* 
tint  dans  l'électorat  de  Tfèves  un  eurmée , 
qui  iqqpiétoit  le3  Impériaux  de  ce  côté-là. 
ifaisiLiebeiîeii      Lé  cardiual  ne  vouloit  s'engager  qa  à 

attend   le  mo-  ^  o    o  « 

Sî^i./**"  *  propos.  Il  lui  sufiisoit  ^  pour  affoiblir  la 
maison  d'Autriche,  dç  soutenir  (es  Suédois 
et  les  Hollandais.  Gepçjidant  la  France 
prenoit  de^  forces  :  i^l  ne  s'agi^soit  plus  que 
d'olîserver  etdç  saisir  Iq^  moment  d Vgî^'- 
^itiiltU  w*  rîî  U^  des  objets  de  ce  ministre,  étoit  de 
^••*'*''         reculer  les  frontières  de  la  France.  Il  for- 
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tûoît  dçs  projets  de  conquêtes  sur  lés 
Pays-Bas  :  il  pensoit  à  repousser  les  Es- 
pagnols au-delà  dès  'Pyrénées,  en'  leur 
enlevant  *e  Roussillon  :  et  il  se  proposoit 
d'acquérir  Philisbourg  ;  T Alsace  et,  toutes 
les  places  que  les  Suédois  avoient  survie 
Rhin.  Il  auroit  élevé  par-l|  une  barrière 
contre  Fempire ,  et  il  se  seroit  ouvert  l'Al- 
lemagne :  posifion  d'autant  plus  avanta- 
geuse, que  Pignerolj'clont  Louis  XIII'\5toit 
alors  maître,  donnôit  une  enfrée  libre  en 
Italie.  D* autant  plus  ai^antageuse ,  dis- 
je,  si  en  effet  il  est  avantageux  pour  un 
peuple,  que  son  roi  puisse  porter  facilement 
la  guerre  chez  ses  vqisins. 

Dès  le  temps  de  l'assemblée  d'Hailbron  , 
le  cardinal  avoit  lait  proposer  à  Dxenstiern , 
de  metti'e  les  places  du  Rhin  en  dépôt  entre 
les  mains  du  roi ,  sous  prétexte  que  la  Suède 
n'ayant  plus  à  les  garder,  pourroit  agir 
ailleurs  avec  plus  de  forces.  Le  chancelier 
vit  où  tendoit  cette  proposition  ;  et  le  car- 
dinal attendit  le  moment  où  les  Suédois , 
plus  affoiblis,  seroient  moins  difficiles.  Il 
tie  vouloit  j>as  les  laisser  tonîber  :  mais  en 
les  souteaant,  il  vouloit  toutnà-la-fois  élever 

14 
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.  la  maison  de  Bourbon  et  abaisser  la  maison 
.  d'Autriche.  Il  s  y  prenoit  parfaite  ment  bicA 
pour  parvenir  à  ises  vues  :  mais  en  louant 
sa  politique ,  il  faut  gémir  sur  le  sfng  qu'elle 
va  faire  couler,  sur  les  malheurs  des  peu- 
ples, sur  l'ambition  ^des  souveraii^s,  et  sur 
les  projets  mêmes  des  grands  ministres. 
AccorA  enfrt      Apiès  la  bataille  de  Nordlincue,  il  étoit 
»«•**«•  temps  que  la  France  donnât  de  plus  grands 

secours  à  la  Suède,  et  que  la  Suède. cédât 
davantage  à  la  France*  On  se  hâta  de  con- 
élure.  Les  Suédois  remirent  Philisbourg  et 
r Alsace,  pour  être  occupés  par  des  garni- 
sons françaises  jusqu'à  la  paix ,  et  Louis 
promit  de  continuer  les  anciens  subsides  , 
et  d'envoyer  une  armée  en  Allemagne. 
Jugeant  Içs  conquêtes  plus  faciles  dans 

Z.a  Vr&nee  par»  ^  in 

'iS.lZiJvIô:^  les  Pays-Bas  i,  le  cardinal  en  fit  un  traité  de 
'^  'm  "*'  partage  avec  les  Provinces  •  Unies ,  et  là, 
guerre  fut  déclarée  à  l'Espagne.  Cette  di- 
version fut  utile  aux  Suédois,  parce  qu'elle 
ne  permit  plus  à  Philippe  IV  de  donner 
Tes  mêmes  secours  à  Ferdinand.  Cependant 
les  états-généraux  n'entrèrent  pas  dans  tou- 
tes les  yues  de  Eichelieu  :  la.  seule  idée 
d'être  un.  jour  frontière  déTrance»  les  fil:. 
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renoncer  au  projet  de  conquérir} et  ils  ne 
regaràèrént  Talliance  de  cette  couronne , 
que  conoime  un  moyen  de  se  dëfendro,  -^ 
avec  plus  de  succès  contre  les  Espagnols. 
Ils  n'agiront  donc  pas  de  concert  aveô 
la  Franfce,  puisqu'ils  ont  des  intérêts  coiï- 
traires.  Cest  une  occasion  où  le  *  cardinal 
se  trompa.  v        , 

La  France  étoit  alors  dans  un  état  asses  ^^^i^S'cuX 
tranquille.  Elle  s'étoit  emparëe  de  la  Lor^»  îîgë**di!ri*u 
raine  en  1009;  et  peu  de  temps  après  ,  le  «•*•«■  ^^«^1. 
duc  d'Orléans  s'étoit  réconcilié  avec  le  roî; 
Il  n  étoit  donc  plus  aussi  facile  à  la  cour 
de  Madrid  de  causer  des  troubles  dans  lé 
royaupie.  Cependant  on  blâmoit  le  cardi- 
nal d'avoir  déclaré  la  guerre  au  roî  d'Es- 
pagne, et  de  ravttfr  entreprise  contre  Fem^i 
|)âer^U]f ,  au(}ud  il  ne  la  dëciarolt  pas  encore  : 
<m  jugeoit  qu'il  n'étoit  pas  poisibie  de  choi- 
sir une  conjoi|^ture  moins  fav<nrabie.  Lors^ 
^que  les  Suédois  étoient  puissans,  disoit-Qîi  ; 
ixow  ie^  avons  à  peine  recourus,  et  nous 
avpnsattendu  le  momest  de  leiir  décadenee 
pbui^nous  joindre  à  %ax.  Est-ce  donc  sUr  la 
foil^les^  de  nbs  alliés  que  nous  comptons 
9âs\i]^:^  nios  succès  ?  Ceta  qui' fki^ieùt  ci 
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raisonnement ,  eurent  lieu  de  s'applaudît  î 
,c.ar  la  Suède  s^afFoiblit  encore.  L'ëlecteur 
de  Saxe  j  qui  ehancelpit  depuis  long- temps, 
se  déclara  contre  elte  ;  et  conclut  à  Prague, 
le  3i  mai,  le  traité  dont  les  prélimîçaires 
avoient  été  signés  à  Pirna.  Cette  défection 
en  entraîna  d'autres.   Il  est  vrai  que  les 
Protestans  se  soulevèrent   d'abord  contre 
les  articles  de  cette  pacification  ;  parce  que, 
«ans  les  consulter ,  on  y  décidoit  de  leurs 
intérêts ,  de  ceux  de  leurs  alliés ,  de  ceux 
.de  la  religion  et  de  ceux  de  l'empire  :  il  n'y 
eut   qu'un  cri  contre  l'électeur  de  Saxe , 
qui ,  prenant  sur  lui  de  traiter  au  nom  de 
tous  les   confédérés,  disposoit  des   biens 
ecclésiastiques ,  du  Palatinat  et  des  enfans 
xle  Frédéric-  Enfin  on  fut  ofifensé  du  tou 
despotique  de  l'empereur,  qui  parloît  dé 
pardonner,  de  châtier,    et  d'armer    tout 
l'empire    pour    chasser  d'Allemagne    les 
Suédois  et  le»  Français.  Mais  quoique  cet 
^te  irrégulier  parût  un  attentat  contre 
la   liberté  du  corps  germanique ,  les  Pro- 
testans^,découragés,  se  détach^ent  de  la 
(Confédération  les  uns  après  les  autres  ,^  et 
gjçcédèreut  sbcce^ivement  àx:e  traité  ^qu^on 
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nomma  la  paîx  de  Prague.  Il  n'y  eut  que 
le  landgrave  de  Hesse -Cassel  ;  qui  resta 
constammetit  attaché  à  la»  Suède.  Cette 
puissance  se  <rouvoit  donc  affoij3lie  dou- 
blement; puisque  les  troupes  dont  elle  ëtoît 
jftbandonnëe  ,  grossîssoient  les  armées  d« 
l'empereur. 

Comme  ceux  qui  blâmoient  le  cardinal 
ne  manquoieùt  pas  d'exagérer  les  secourt 
que  la  paix  de  Prague  paroissoit  donnera 
Ferdinand,  ils  représentoi^ent  encore  la 
f  puissance  de  Philippe  IV  avec  de  sembla- 
j  blés  exagérations,  L'Espagne,  disoient-ils 
est  la  monarchie  la  phis  florissante.  Elle 
possède  des  terres  ipimenses  et  des  trésors 
inépuisables  daris  le  nouveau  monde,  et 
nulle  autre  domination  n'est  aussi  étendue 
en  Europe.  Les  Pyrénées,  l'Océan  et  la  Mé- 
diterranée, ne  la  bornent  pas  :  elle  compte 
parmi  ses  provinces,  le  royaume  de  Na- 
pies,  le  Milanès,  la  Sicile,  la  Sardaigne  : 
et  maîtresse  du  Roussillon,  de  la  Franche* 
Comté  et  delà  plus  grande  partie  des  Pays- 
Bas,  elle  presse  lalVance  de  toutes  parts 
et  semble  à  peine  lui  laisser  la  liberté  de 
quelques  mouvemens-  Voilà  donc  les  enne- 
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mis  que  npii9  allons  combattre;  etncué 

a.voi)^  pour  ailiers,  4^an  côté,  les  Suédois» 

défaits  à  Nor^lingue,  et  abandonnes  des 

Protestans;  et  de  l'autre,  une  république 

épuisée  par  une  longue  guerre»  et  qui  ne 

s^est  défendue  jusquMci  qu'avec  les  secoura 

de  nos  subsides.  Cependant  nous  sentons 

^     encore  les  plaies  que  les  guerrps  civiles  npus 

pnt, faites:  Fhérésie,  qui  a  causé  i^os  trpu-^ 

bleSyUest   pas  éteintes  et  les  factions  coun 

tinuent  à  diviser  la  cour. 

Philippe  et  Ferdinand  pensoient  comme 
les  censeurs  de  Kichelieu.  La  guerre  avec 
la  France  ne  leur  ofFroit  que  d^  nouveaux 
triomphes.  Ils  faisoient  avec  confiance  les 
derniers  eflforts  pour  accabler  à-la-fois  tous 
leurs  ennenais;  et  ils  s'attendoient  à  voir 
arriver  le  moment  où  ils  les  réduiroientà 
jdemander  la  paix ,  à  telles  conditions  qu'ik 
4  voudroient  imposer. 

faî5iï!*.«gS'  Cependant,  à  con^dérer  les  choses  d^ 
po«u'F»neé  plus  prcs,  Ics  avwtages  devolcut  être  pour 
lài.  la  France.  Ce  royaume,  il  est  vrai,  n'étoit 

pas  aussi  florissant  qu'à  la  mort  de  Henri 
IV  :  mais,  depuis  le  ministère  du  cardinal  ^ 
^autorité  étoit  respectée;  et  si  l'esprit  4« 
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foctioDiiiib^wtoit  encore,  il  De  poiivoît  plv$ 
causer  de  grands  troubles.  La  France  coin- 
ntiençoît  à  se  rétablir,  peu  par  rapport  à 
elle-même ,  mais  beaucoup  par  rapport  aûX 
autres  puissances  qui  s'aSbiblissoinnt  con«^ 
tioueUement  Si  vous  considëre^^  Fétat  ou 
H^oui  avez  vu  l'Espagne  en   1629,  et  lea 
l^uerres  dispendieuses  qu  elle  a  souteniiea 
depuis  cette  époque/ vous  ne  jugerez  paa 
de  sa  puissance   par   le  nombre  d^  ses 
provinces,  ni  par  les  trésors   de  TAmé- 
rigue.  • 

Quant  à  FAUemagncelle  est  épuisée; 
et  les  forces  de  Tempereur  ne  êe  sont  pas 
aeeraes  comme  le  nombre  ide  ses  alliés.  Il 
ne  faut  pas  craindre  que  des  princes,  qui 
n^onf  cédé  qu^à  la  nécessité  ^  combattent 
pour  lui  conara#ils  combattoîent  pour  les 
Suédois  ;  ils  craindroient  de  se*donner  un 
Inaîtrte,  et  auparavant  ils  défendoient  leur 
liberté.  Cette  ligue  n'est  donc  pas  ce  qu  elle 
paroit  relie  est  peut-être  moins  forte,  depuis 
iqu^elle  est  composée  de  Frotestans  et  dm 
Gatfaoliqims;  car  les  membres  agiront  avec 
des  intérêts  ooBtraîres. 

JLa  £orcâ  d'an  état  est  spr^ôttt  dans  eeisx 
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qui  le  gouvernent:  point  de  vue  sous  lequel 

il  nous  reste  à  considérer  les  puissances 

belligérantes. 

Philippe  IV,  qm  n'étoît  rien  par  lui- 
même  ,  abandonnoit  toute  Fâutorité  au 
comte  ,  duc  d'Olivarez ,  homme  plein  de 
confiance  et  dépourvu  de  talens.  Ferdinana 
II  ayoit  de  grandes  qualités,  mais  il  étoit 
peu  propre  à  faire  uu  seul  corps  de  toutes 
les  puissances  dont  il  croyoitdevoir  dispo- 
ser: son  ambition,  qu'il  ne  cachoit  pas, 
faisoit  redouter  son  delpotisme  aux  catho- 
liques mêm^es. 

•  I^a  France  au  contraire  ëtoit  gouvernée 
par  Richelieu,-  et  Louis  XIII  avoit  assez 
.de  fermeté  pour  soutenir  un  ministre  dont 
il  sentoit  le  ^oin.  Oxenstiern  dirigeoitlcs 
affaires  des  Suédois  en  Allemagne;  et  les 
ProYÎnces-tJnies  avoient  un  grand  homme 
dans  Frédéiâc- Henri,  qui  avoit  succédé  à 
Maurice  son  Jrère ,  en  i6a6.  Ces  trois 
puissances  peuvent  donc  compter  sur  des 
succès  ;  autant  du  moins  que  la  prudence 
humaine,  qui  ne  prévoit  pas  tout,  permet 
de  juger  de  Favenir.  Mais  parce  qu  elles  se 
trouvent  affoiblies  par  des  troubles  aaté* 
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rieurs,  les  progresseront  lents  et  la  guerre 
sera  longue. 

Cependant  la  trêve  que  Gustave  avoît  rtn^irliHenlH 
laite  avec  la  Pologne,  alloit  expirer  ;  et  la  ?<»»•**•• 
Suède ,  menacée  d'un  nouvel  ennemi ,  se 
voyoit  dans  la  nécessité  d'abandonner  T  Al- 
lemagne. Dans  cette  conjoncture  ,  la  nour 
velle  confédération  auroit  été  rompue  aussi- 
tôt que  formée,  et  tout  le  poids  de  la  guerre 
serôit  rétombé  sur  la  France.  On  eût  donc 
été  fondé  à  taxer  d'imprudence  la  conduite 
de  Richelieu  :  il  sut  prévenir  ce  contre- 
temps. Il  s'agissoit  de  niénager  une  conti- 
nuation de  trêve  entrera  Suèfle  et  la  Polo- 
gne :  négociation  d'autant  plus  difficile, 
que  les  Polonais  ,  qui  avoient  bien  des  rai* 
sons  pour  reprendre  les  armes,  y  étoient 
vivement  sollicités  par  le  pape  et  par  l'en»- 
pereur,qui  leur  faisoient  les  offres  les  plus  * 

spécieuses  ;  mais.  Oxenstiern  ,  soutenu  par 
l'habileté  du  comte  d'Avaux ,  ministre  de 
France,  surmonta  toutes  les  difficultés,  et 
la  trêve  fut  conclue  pour  vingt-six  ans.  La 
confédération  resta  doiic  dans  toute  sa  fojr- 
ce  :  cependant  les  succès  ne  répondirent  pas 
d'abord  aux  espérances  qu'elle  paroissoit 
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donQer:'car  les  deux  premières  campai 
gnes  furent  malheureuses ,  sur-tout  pour  la 
France. 
Fr<p.»tif.de      Le  cardinal  aVoit  fait  1^  plus  grands 
pi'éparatifs.  Pendant  qu'il  se  tenait  sur  la 
défensive  du  côté  des  Pyrénées,  et  <5(ue  deux 
flottes  oroisoient  sur  les  deux  mers  ,  un« 
armée  commandé^  par  les  marécliaux  de 
Ch^tillon  et  Brézé,  marchoit  dans  les*  Pays^ 
Bas.  Deux  autres  passoient  les  Âlpès  :  Vune 
sous  le   maréchal  de  Créqui,    portoît  la 
guerre  dans  le  MUauès ,  et  Tairtre  sous  le 
duc  de  Rohan  ^  la  portoit  dansla  Valteline, 
afind'empédierla  communication  de  F  Air 
l^magne  avec  Tltalie.  Enfin  le  cai^nal  d€ 
1a  Valette ,  fils  du  duc  d'Epemon,en  conr 
cluisoit  une  quatrième  sur  le  bord  du  Rhin» 
^         Alors  les  Impériaux  s'étoient  rendus  naaîr 
très  de  PhiUshourg,  et  les  Espagnols  av(»ent 
surpris  Trêves ,  et  emnaené  Télecteur  pri- 
sonnier. Gomme  cet  ^lectorat ,  qui  avoit 
accepté  la  neutralité,  étoit  sous  la  proteo 
tiôn  de  la  France ,  cet  acte  d'hostilité  fut 
le  prétexte  qu'dle  prit  pour  d&îlarer  à 
FEspagne  la  guerre  qu'elle  avoît  déjà  ré* 
iolae.  ' 
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Dans  les  Pays-Bas,  les  Français  com-  ^^^^ 
mencètent  la  campa^e  par  la  victoire  ,ue«ê.*  dÏÏ.7« 
d'Avein.  Ayant  ensuite  réuni  leurs  forces  ^*^'"  "' 
à  celle  des  états-génëraux^  les  deux  arnaées, 
qui  faisoient  plus  de  cinquante  mille  hom-' 
mes,  paroissoient  pouvoir  se  promettre  les 
plus  grands  succès.  Elles  mirent  le  siège 
devant  Louv^ain.  Mais  bientôt  le  prince 
dX)range  fut  obligé  de  se  retirer ,  pour  aller 
reprendre  le  fort  de  Skenck ,  que  les  Espa- 
gnols avoient  surpris;  et  les  Français,  en 
proie  à  la  famine  et  aux  maladies,  furent 
réduits  en  si  petit  nombre,  qu'ils  n'osèrent 
revenir  par  terre.  Après  s'être  embarqués 
dans  un  port  d'Hollande ,  ils  débarquèrent 
àtfalais,  d'où  ils  revinrent  en  demandant 
l'aumône^ 

Le  car4înal  de  la  Valette  et  le  duc  Ber-  *"•  "'  ^'■' 
nard  s'étant  réunis,  firent  lever  le  siège  des 
Deux-Ponts  et  celui  de  Mayence  ,passèrent 
le  Rhin ,  s'avancèrent  jusqu'à  Francfort ,  et 
parurent  maîtres  de  la  caiûpagiie.  Gdilas, 
qui  ne  vouloit  pas  hasarder  une  bataille, 
leur  coupa  les  vivres  pour  les  forcer  à  se 
retirer.  Harcelés  dans  leur  retraite  par  ce 
général  habile,  qxû  se  campoit  toujours 
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avantageusement  ;  ils  furent  réduits  à  une 
<lisette ,  qui  faîsoit  pe'rir  l'armée  sans  com- 
battre. Ils  n  eurent  plus  d'autres  ressources 
pour  échapper  à  la  faim  et  à  Fennemi ,  que 
de  laisser  tout  ce  qui  retardoit  leur  marche. 
Us  brûlèrent  donc  leurs  équipages  et  enter- 
rèrent leurs  canons.  Cette  résolution  sauva 
l'armée.  Après  treize  jours  d'une  marche 
forcée,  sans  vivres  et  sans  bagage,  elle 
arriva  en  lieu  de  sûreté,  avec  la  gloire 
d'avoir  battu  deux  fois  la  cavalerie  enne- 
mie, qui  la  poursuivoit.  Cette  retraite  fit 
honneur  au  duc  Bernard.  Les  Français  en 
furent  pour  les  frais  de  cette  expédition; 
\  et  les  Impériaux  prirent  Franckendal  et 
Mayence.  ^1. 

Sa  ittiit.  Le  maréchal  de  Créquî ,  soutenu  du  duc 

de  Savoie  et  du  duc  de  Parme,  alors  alliés 
de  la  France,  ne  réussit  pas  mieux  en  Ita- 
lie, parce  que  la  mésintelhgence  des  chefs 
nuisit  à  toutes  les  opérations. 
.  i-e  due  de      EuÊu  le  duc  de  Rohan  eut  seul  des  suc- 

noban  semaiii.       ^  " 

Viriulet"  ^  c^s-  Aved  un  petit  corps  de  troupes,  il  se 
maintint  dans  la  Valteline ,  et  fit  face  tout- 
à-la  fois  aux  armées  qu'on  envoyoit  contre 
•  lui  d'ItaUe  et  d'Allemagne,  Cette  seult 
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eatnpagne  le  fit  regarder  comme  un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  siècle» 

Les  Espagnols  se  rendirent  maîtres  des  fe^i'.^tV«*î?Ji 
lies  de  Ste.  Marguerite  et  de  S.  Honorât ,  ïMi'çlii. 
et  firent  une  descente  en  Provence^  à*où  ils 
furent  repousses.  Maïs  ayant  conservé  ces 
deux  îles,  ils  fermoient  presque  la  Médi- 
terra:née  aux  Français. 

Le   pape  Urbain  VIII,  qui  pressoît  la      i.;SÎ;.« 
France  dfe  se  réconcilier  avec  la  maison  iou'^iM^VÔri. 

^     .  ^  pour  ditUet  waf 

d'Autriche,  offrit  sa  médiation ,  et  nomma  f"r°de'*u  pi»" 
Cologne  pour  le  \iea  du  corigrèg.  Philippe  îl^un *dîSl 
«t  Ferdinand  se  hâtèrent  d*y  envoyer  leurs 
plénipotentiaires,  afin  de  faire  voir  que  si 
la  paix  ne  se  faisoit  pas ,  c  et  oit  uniquement 
da  faute  de  la  France.  Voyant  que  les  peu- 
ples étoient  las  de  la 'guerre  ,  il&mettoient 
toute  leur  politique  à  persuader  qti'it.ne 
tenoit  -pa^  à*  eux  de  la  faire  cesser  i  la  Hol- 
lande  cependant  et  ta  Suède  ne  vouîoient 
joide  la  médiation  du  pape ,  ni  de  là  ville 
de  Cologne ,  qui  étdit  ennemie  déclarée  de* 
Profestans.  En  acceptant  Tune  et  Fautive, 
Louis  XIII  fe  "fiHidtOnc  séparé  de  ses  alliés^ 
;et  les  eût  mis -dàBs  ta  néetessité  de  tÀîter 
^ni«i:5éparém€jQt'*0*è8t  ce  que  demaotdëît 
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la  maison d'Antriche,.bîén  assurée  qu^elle 
nëgocieroit  avec  plus  d^avantages  si  eUe 
réassis^oît  à  diviser    ses   ennemis.    Aussi 
'  Fempereur  essay dit-il  de  dëtàcher  la  Suède 

de  la  France,  tandis  que  le  roî  d^Espagne 
faisôit,  dans  la  même  vue,  des  tentative 
auprès  desétats-génér^ux.  Vous  voyez  qtfils 
avoient  le  même  principe  que  Henri  IV: 
mais  il  falloit  savoir  employer  les  mêmes 
moyens,etavoir  tomme  lui  la  réputation 
de  traiter  de  bonne  foi.  Cette  politique  ne 
lem'  réussira  pas ,  parce  que  les  Hollandais 
et  les  Suédoisi  ont  une  niéfîance  dont  Ri- 
chelieu saura  profiler. 
iSl'îûyTapaS  Ge  ministre  ûe  montroit  pas  d*élo^pe- 
^li  généxlù  m^ent  pour  la  paix.  Il  paroissoit  la  désirer  : 

a«û  la  suède  .     .*  i     •  •    n  rA  •   P 

prJrauxTue.-ïnfi^d  voiilQit  quelle  se  fit  par  un  traité 
dAuteicE!"**"  ^énétal.  Tous  ses  efifOTts  tendoient  à  faire 
4ddptép  ee  plan  aux  alli&  de'laFtancà 
AsSuté  des  états-genétaux  ,il  ne  Fétoit  pas 
de  même  de  la  Suè{^.  GeCfé  couronne, 
.craignant  que  les  Français  ne  devinssent 
trop  puissans  dans  Feinpire  ,  négocieit  se- 
crètement avec  FemploreiOr  ,et  songeoità 
faire  la  paix  si  eUay  tto^ycit  çon  avantage; 
pii  à  f^^m^jf:  pli«$  étsoj(i^i^e»i  jiYéc  la  Fxâoce, 
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«i  la  négociation  ne  rëussîssoît  pas.  Elle 
étoit  donc  incertaine  sur  le  parti  qu'elle 
devoit  prendre-  Quelquefois  elle  se  flattoit 
da  la  paix  ,  parce  qu'elle  la  desiroit,et 
bientôt  elle  ne  trouvoit  pas  de  sûreté  à 
traiter  séparément  avec  la  maison  d'Autri- 
<:be.  Cette  incertitude  la  conduisit  jusqu'à 
l'ouverture  de  la  campagne  ,  et  la  guérie 
recommença  en  Allemagne^  en  Italie  et 
en  France. 

AlafindeFannée  précédente, LouisXlII,  ^Jj*  ^ÎjSTÎÎ 
voulant  Rattacher  le  duc  Berna^  ,  qi£'^~»*«"^ 
se  plaîgnoit  des  Suédois  ,  et  qui  auroît  |5li 
tie  joîndire  à  l'empereur ,  lui  avoit  cédé  F  Al- 
sace,  et  s'étoit  engagé  par  un  traité  à  lui 
payer  une  pension  dé  quinze  cent  mille 
livres ,  et  quatre  millions  par  an  pour 
l'entretien  d'une  armée  de  dix-hmt  n»Be 
hommes.  C'étoît  un  moyen  de  pludde  faire 
Id  guerre  à  Ferdinand ,  à  qui  on  ne  l'ayok 
'  pas  encore,  déclarée*  , 

,    Jue  cardibal ,  croyant  pouvoir  se  pendre   «*••  *  ^^•^ 
facilerrieilt  mslitrè  de  la  Frandbe-^CoBitél 
voulut  que  l'armée ,  destinée  pour  l'Italie  ^ 
prit  Dole  en  pédant  II  ne  comptoit  pas 
que  cette  pkce  tiat  plua  de:hiiît  jours  |  et 
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il  n'avoît  fait  de  prpvisîons  que  pour  quînJ 
ze,  le  mauvais  ëtat  des  finances  n'ayant  pas 
permis  de  faire  des   dépenses  superflues, 
Cette   entreprise,  échoua  ,  parce    queJes 
Comtois,  qui  en  avoient  eu^quelque  soup- 
çon ,  se  préparèrent  à  une  vigoureuse  résis- 
.fance ,  pendant  que  d'un  autre  côté  les  en- 
nemis se  disposoient  à  pénétrer  dans  le 
royaume.  Le  prince  de  Condé  assi^eoit 
Dole  depuis  quinze  jours  ,  et  la  poudre 
commeAçoit  à  lui  manquer  lorsqu'il  fallut 
lever  le  siège  pour  voler  à  la  défense  de 
Paris. 
^ÎTnohîn  1?      ^^^  Espagnols ,  sous  les  ordres  du  prince 
-xAe."'""  ''Thomas  de  Savoie,  de  Jean  Werîli  et  de 
Picolomini ,  avôient  fait  une  irruption  en 
Picardie  ;  c'est-à-dire  ,  dansr  une  province 
dont  les  places  n'ayant  que  des   gouver- 
neurs sans  expérienjce ,  étoient  encore  dé- 
pourvues de  troupes  et  de.  munitions.  On 
peut  conjecturer  qu'elles  étoient  si  dégar- 
'  '      -    îaiôs,  moins  par  l'imprudence  du  cardinal, 
^ùe  par  Timpuissance  oii  il  étoit  de  faire 
mieux.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ennemis  pri- 
lent  la  Capelle  ,  le  Catelet ,  passèrent  la 
Sqmme  ,  enlevèrent  Roy é,  ensuite  Corbie, 
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tt'firenl  descoijrses  jusqu^à  Pontoîse.  Dans 
h  ^mêrne  J:emps,  Gallas  entroit  dans  la  ' 
Bourgogne, 

LVlarme  ëtoit  dans  la  capitale^  Une  pai> 
tie  des  habitans  f uyoit ,  pour  se  réfugier 
dans  les  provinces;  Tautre  partie  s'agitoit 
en  tumulte  et  au  -  hasard ,  ^  tous  maudis- 
sent le  câiHiioaL' On  s'attendoit  à  un  sou- 
lèvement contre  lui ,  s'il  osoit  y  paroître* 
li  y  vint.  Sa  fermeté  le  fit  respecter,  sa  pré- 
sence rassm'a  le  peuple  :  il  fit  travailler  aux 
fortifications,  il  appela  toute  la  noblesse 
du  royaume:  il  arma  les  bourgeois ,  qui , 
oubliant  leur  mécontentement  et  leur  ter-  . 
reur,  s'ornèrent  de  plumes  et  de  rubans; 
lit  le  roi  s'avança  jusqu'à  Compiègne  à  la 
tête  d'une  armée  de  cinquante  xaiïïe  hom- 
jtnes.  Les  ennemis  «e  retinrent  j  et  on  re- 
prit Roye  et  Corbie. 

S.  Jean-de-Lôae,pelîteplace  malfortî-    ^.^^^^,^  ^^^ 
fiée,  arrêta  Gallas,  q^i  comptoit  venir  à  d:£nr'B^r: 
farw  partager  le  pillage  ae  -dette  capitale  r^  v.cfoir.  d« 
avec  les  Espagnols.  Une  tempête  furieuses- 
suivie  du  débordement  de  la  Saône  ,•  le 
força  de  lever  le  siège ,  en  abandonnant 
aon  artillerie  et  une  partie  de  ses  bagages. 
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Quantité  de  soldats  se  noyèrent  dans  let 
chemins:  qaajitité  furent  assommés  par 
les  paysans  :  Tarrière-garde  fut  défaite  par 
\e  comte  de  Rantzau  :  de  trente  mille  hom- 
mes qu'étoit  composée  son  armée,  il  en  ra- 
menadouze  mille  aux  environs  de  Besançon; 
et  le  duc  Bernard  le  repoussa  au-delà  du 
Rhin.  Pendant  ce  temps-là,  Tempereur  faî- 
soit  de  grandes  pertes  en  Allemagne ,  et  le 
parti  des  Suédois  se  relevoit.  Leurs  armes 
reprirent  leur  premier  éclat  par  une  victoire 
célèbre ,  que  Banier ,  leur  général ,  remr 
porta  dans  la  haute  Saxe  à  Wistock. 
rt3f.       .    L'empereur  mourut  au  mois  de  février 

«<«  Franc*    te»  *• 

loure"**  iVX  ^e    Tannée  suivante, et  laissa   Fempîre  à 
"*     *       Ferdinand,  son  fils ,  qui  avoit  été  élu  roi 
des  Romains  quelques  mois   auparavant 
Cependant  Félecteur  Palatin  et  l'électeuc 
de  Trêves  protestoient  contre  une  élection^ 
à  laquelle  ils  nWoient  pas  été  appelés,  et 
qui  étoit  encore  irrégulière  pour  plusieurs, 
autres  raisons-  C'est  poiu:quoi  la  France  re- 
fusa de  reconnoitre  Ferdinand  IIL 
T^    »raî.o«      L'hiver  fut  encore  un  temps  de  négocia- 
de  Tottio!r'r»  tîon.  Mais  la  Suède  montroit  toujours  la 
jpotême  incertitude ,  et  la  France  qui  ne  vou? 
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loîts'engager  que  de  concert  avec  ^s  allîé^y 
prenoitses  mesures  afin  qu'ils  ne  conclussent 
rien  sans  elle.  Alors  la  principale  difficulté 
étoit  de  choisir  pour  le  congrès,  un  lieu  qui 
convînt  également  à  toutes  les  puissances  ; 
et  cette  difficulté  faisoît  presque  une  néces- 
sité de  traiter  séparément,  La  maison  d'Au- 
triche,  qui  s'en  ptévaloit,  ne  cessoit  de 
solliciter  la  France  d'envoyer  de*  plénipo- 
t^ntîairesà  Cologne. 

Se  refuser  àcessoilicitations ,  c'étoit  s'ex-  ^^ '""•'■• 
poser  aux  reproches  de  toute  l'Europe  qui 
demandoitla  paix:  y  céder,  c'étoit  donner 
dans  un  piège  ;  puisque  laFrance  ,en  traitant 
sans  ses  alliés,  les  eût  invités  à  traiter  sans 
elle ,  à  quoi  la  Suède  ne  paroissoit  que  trop 
portée.  Il  importoît  donc  tout-à-la-fois  à 
Louis  XIII  de  paroître  vouloir,  la  paix ,  et 
néanmoins  de  ne  pas  faire  partir  ^es  pléni- 
potentiaires. Cette  position  ^toit  assez  em- 
barrassante. 

Dès  le  mois  de  mars  de  l'année  précédente 
1 636,  le  marquis  de  S,  Chaumont   et  le  J*V*"^'"*" 
chancelier  Oxenstiern  ay oient  fait  un  traité , 
par  lequel  les  deux  couronnes  s'engageoient 
à  ne  traiter  que  conjointement;  et  parce 


Digitized  by  VjOOQIC 


328^  HISTOIRS 

que  la  ville  proposée  n'a  grëoit  pas  à  la  Suède , 
çn  lui  offroit  d'en  choisir  une  autre ,  où  ses 
plénipotentiaires  agiroient  de  concert  avec 
ceux  que  la  France  enverroit  ^  Cologne. 
Môi^  comme  l'empereur  faisoit  espérer  de 
meilleures  conditiods  aux  Suédois ,  s'ib 
traitoient  séparéme  nt ,  la  régence  du  royau- 
me n'avoit  pas  encore  ratifié  le  traité;  et  ce 
retardement  quiempéchoit  Louis  XIII  de 
•prendre  un  parti ,  lui  faisoît  chercher  des 
prétextes  pour  gagner  du  temps.  Néanmoins 
comme  il  importait  de  feindre  au  moins  de 
l'empressement  pour  la  paix ,  le  cardinal 
fit  demander  des  sauf-conduits  pour  Içs 
^plénipotentiaires  de  France ,  de  Suède ,  des 
états  d'Allemagne  et  des  Provînces*Unies. 
,,,  ■  Tout  paroiissoît  donc  d'accord  entre  1^ 
fa'îfa^x'î^iceiî  prîncîpalespuîssances;  puisque  si  la  cour 
^e  Vienne  invitoît  les  plénipotentiaires  à  se 
irendre  à  Cologne,  la  cour  de  -Paris y  con- 
sentoit,  et  n'attendoit  plus  que  les  sauf- 
conduits.  Le  public,  qui  juge  toujours  sur 
les  apparences ,  crut  toucher  au  moment 
de  la  paix.  Il  semble  en  eflfet  que  l'épuisé-, 
ment  général,  où  se  trou  voit  l'Europe,  ne 
permettoit  pas  de  douter  que  ces  premières 


•aire. 
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démaiChes  ne  fiissent'siûcères.  Les  ressour- 
ces commençQient  à  manquer  en  France, 
où  il  y  en  avoit  plus  que  par-tout  ailleurs'? 
on  avoit  créé  de  nouveaux  offices;  on  aroî^ 
fait:  de  l'argent  par  toute  sorte  de  moyens , 
et  cependant  les  troupes  étoîent  mal  pay  ées« 
Comment  donc  continuer  la  guerre,  sur* 
tout ,  dans  la  nécessité  oà  Aoit  Louis  XIII 
de  donner  des  subsides  à  ses  alliés  ? 
-,  Mais,  si  chaque  puissance  connoîssoît    _.^  ^^ 
sa  foihlesse,  eHe  s'exageroit  celle   de  ses  j:;i;*";"pfE 
ennemis:  et  parce  qu  aucune  n  avoit  Islïots  pouvo.t  .'a^u. 

'  ■•  *  trt   cncote  net 

dès, avantages  assez  marquas  pour  se  pTQ^.lVln%TJ,T 
iziettredes  conditions  avantageuses,  aucune 
aufôi  ne  vouloit  sincèrement  la  paix.  Ri- 
chelieu, qui  n  ignoiroit  pa»  lè  peu  de  sincé- 
rité des  avances  de  la  cpur  de  Vienne,  pré^ 
vbyoit  sans  doute  qu  elle  n'^ecorderoît  pa* 
tes  sauf-^conduits,  sans  faire  quelques  difli-'* 
ouïtes;  et  au  pis  aller,  il  éloit  toujours  le 
maître  d'en  faire  lui-même  sur  la  forme 
qu'il  conviendroit  de  donnet  à  ces  actes. 

La  chose  arriva,  comâie  il  Tavoit  pré  Vu; ,  i>îfficui.<*.d« 
Le  roi  d'Espagne  ^  qui  offroit  un  sauf-con-^  iau? coadiliw'* 
duit  a^ux  Suédois,  refusoit  d'en  donner  aux 
Hollandais,  l'empereur  au  contraire,  eit 
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offroit  aux  Hollandais  et  en  refusbît  aux 
Suédois,  et  sur-tout  aux  alliés  que  la  France 
avoit  en  Allemagne*  Il  n  étoit  donc  plu» 
possible  de  réunir  les  plénipotentiaires  de 
toutes  les  puissances  belligérantes»  et  ce- 
toit  une  nécessité  de  traiter  séparément^  ou 
de  renoncer  à  la  paix* 
Cf.  diffi.uiré,      Richelieu  fut  charmé  de  ce  refus ,  soit 

font  tomber  sur  ♦•il»  •       H  i         t 

fu-eneffif »  ps^ce  qu  li  lui  permettoit  d  attendre  la  rati* 
l^pDo«r\  Il  fication  du  traité  fait  avec  la  Suède ,  soit 
parce  qu'il  faisoit  retomber  sur  la  niaisoii 
d'Autriche  les  reproches  qu'elle  faisoit  à 
la  France  de  mettre  obstacle  à  la  paix.  Il 
s'en  prévalut  d'autant  plus,  que  les  motifs 
de  Ferdinand  et  de  Philippe  n'étoient  que 
des  prétextes  frivoles.  II  les  réfuta  solide^ 
ment,  bien  assuré  qu  il  ne  persuaderoit  ni 
à  l'un,  ni 'à  l'autre  de  donner  des  sauf- 
conduits,  tels  qu'on  les  demandoît  Ces^ 
difficultés  durèrent  plusieurs  années.  Dans 
l'espérance  de  suspendre  au  moins  les  hos- 
tilités, le  pape  proposa  une  trêve ,  en  atten- 
dant qu'on  terminât  ces  contestations:  les 
conditions  de  cette  trêve  ne  furent  pas  plus 
faciles  que  celles  d'une  paix ,  let  la  guerre^ 
continua.       ... 
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Cette  campagne  fut  heureuse  pour  la  *;i;î^„',V  *;r 
France.  Elle  fit  des  conquêtes  dans  les  Pays-  '*"  •'  ***• 
Bas ,  enleva  quelques  places  dans  laFran* 
che-Gomtë ,  reprit  les  îles  de  S^\  Margue-^ 
rite  et  de  S.  Honorât,  défit  les  Espagnols 
en  Languedoc,  et  les  chassa!  de  cette  pro- 
vince, où  ils  avoîent  porté  leurs  armes.  Mais 
elle  perdit  la  Valteline,  parce  que  le  cardi-^ 
nal  cessa  de  payer  aux  Grisons  les  subsides 
qui  leur  avoient  été  promis  ;  et  cependant 
Hki'éfoit  pas  possible  au  duc  de  Rohan  de 
i^y  maïntéiiirsans  leur  secours. 
-Les  Espagnols  perdirent  Bréda,  qu^ils 
ayoiént  enlevé  au  princç  Maurice  :  ils  se« 
dëdrommagèrentpar  la  prise  de  Ruremonde 
et-  de  Venlo.  Banier ,  forcé  de  lever  le  siège 
de  Leîpsick,  fit,  à  la  vue  de  plus  de  quarante 
itiille  Impériaux,  une  retraite  admirable, 
|i'ayant  que  quatorze  mille  hommes. 

Le  duc  Bernard  ne  se  signala  pas  cette  '^^•' 
auinéè  \  il  commença  même  Tannée  sui- 
vante par  être  défait ,  ou  du  moins  par  une' 
action  où  les  Impériaux  eurent  quelque 
avantage  :  mais  ensuite  il  les  vainquît  huit 
fois.  Il  se  rendît  maître  de»  villes  frontières 
daztô  la  Suabe ,  et  de  Brisach,  qui  assuroiê 
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la  possession  de  FAlsace^et  qmdonRoît  un 
passage  sur  le  Rhin.  Ce  que  la  seconde  vio« 
toire  eut  de  singulier,  c est  qu'il  fit.  pri- 
sonnier, non  seulement  un  grand  nombre 
d'oSiciers  de  marque ,  mais  encore  quatre 
généraux,  du   nombre  desquels  étoit  le 
fameux  Jean  de  Werth*  Tant  de  succès 
ëtoienjtnécessaiyes^oar  parritoutailleuis  les 
ennemis  de  la  maison  d' Autriehe  écthouèf 
cent  dans  leurs  entreprises. 
l'^'î       .  -  Au  .mois  de  mars  de  cette  année,  la 
^•Mà'CT»  comte  d' A  vaux,  ministre  de  France,  et 
m.uu  *'*"*'    AdlerSalvius,  ministre  de  Suède  ♦conclu-* 
j^ent  à.  Hambourg  une  nowdle  alliance 
par  laquelle  les  deux  couronnes  s'engagea 
rent  à  ne  traiter  aveo  Fempereur  qued^uB 
commun  consentement;  et  on.  j^rit  toutes  les 
çiesure^.n^essaires  pour  maintenir  cette 
union^  soit  que  les  d  eux  puissances  traitassent 
avec  la  maison  d'Autriche  dans  un  même 
lieu: soit,  comme  on  le  présumoit»  quelle» 
dussent  traiter  dans  des  lieux  différens. 
Voilà  ce  que  lecai^dinaldesiroit  depuist 
ftuèTe^*'(<1;odort  long^^^       :.  mais  les  Suédois,  qui  comp< 

■•rriteoit-Dt    :  ^  '       J  t. 

v^T\\mpe'Z^\  toient  obtenir  séparément  des  conditions. 
.  ;4o«ptrî^F«ia.  av^nta^euses^^musoientla  F^nce  penda<at 
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qu'ils  nëgocioient  secrètement  avec  la  cou*  ;;,;^*/J?;V.^'J; 
de  Vienne,  Ils  trompoîent ,  et  ils  étaient  *'"*"''"•• 
trompés  :  car  Ferapereur ,  qui  les  amusoit 
aussi  par  des  propositions  frivoles ,  rassem- 
Woit  toutes  ses  forces;  et  ils  auraient  été 
chassés  d'Allemagne ,  si  Banier  eût  été 
moins  habile.  Cependant  agissant  plus  sia* 
cèi'ement  avec  eux,  la  maison  d'Autriche 
les  eût  détachés  de  leurs  alliés.  Elle  devoit 
leur  accorder  quelque  avantage,  afin  dm 
pouvoir  tourner  toutes  ses  forces  contre  I4 
France  et  la  Hollande  :  elle  dçvoit,  en  un 
mot,  savoir  perdre  d'un  côté,  pour  ne  pas 
se  mettre  au  hasard  de  perdre  àes  deux» 
C'est  une  politique  qu'elle  ne  connoissoît 
pas.  Si  elle  a  senfile  besoin  de  diviser  se^ 
ennemis ,  elle  en  a  si  peu  connu  les  moyens* 
qu'elle  paroît  n'avoir  négocié  que  pourle^. 
unir  davantage.  Les  Suédois ,  après  avoir 
été  trompés  pendant  deux  ans ,  ouvrirent 
enfin  lesyeux  ;  et  ne  pouvant  plus  compter 
sur  les  promesses  de  la  cour  de  Vienne ,  ib 
s'unirent  sincèrement  avec  laFrance.  Pour 
contraindre  l'empereur  à  Une  paix  gêné-* 
raie,  ces  deux  puissances  tésolurent f de 
porter  leurs  af  mes^  dans  les  étafe  hérédif 
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taires;  et  la  France  déclara  nommément  la 
guerre  à  Ferdinand;  formalité  smperflue 
tc38        ^"®  ^*  Suède  exigea. 
•?';hn'n?KÏÎ      Charles  !•' ,  roi  d'Angleterre  ,  voulut 

riation    avec  l^«  ^  i        •  /     a  • 

FE"ro"V"et  it  prendre  part  aux  grands  intérêts  qui  re- 
ûY'uoJbîi"':  muoîent  TEurope,  et  les  deux  partis  par 
Furent  d'abord  rechercher  son  alliance  à 
Fenvi.  Son  objet  étoit  de  rétablir  l'électeur 
Palatin»  Sans  argent,  sans  troupes,  sans 
autorité  .dans  ses.  états,  et.  menacé  d'une 
guerre  civile,  il  se  âatta  de  réus^'^ir  par  la 
voie  des  négociations.  Il  chercboit  à-la- fois 
toutes  les  puissances,  la  France  ,  l'Espagne, 
la  cour  de  Vienne ,  la  Suède ,  le  Danemarck 
et  les  états-généraux.  Far  cette  conduite,  ii 
ne  gagna  la  confiance  d'aucune  ;il  fit  sea- 
iement  connoitre  toute  son  inxpuissance. 
On-  le  méprisa,  et  le  cardinal  de  Richelieq 
qui  vouloit  l'éloigner  tout*-à-fait  des  affaires 
d'Allemagne ,  fomenta  secrètement  les  trou- 
Ues  qui  commençoient  en  Ecosse. 
Mn.*.ireTateci°  Dûris  le  même  temps ,  Ragotski ,  prince 
îûraaie.'^^""*  dc  Transllvanic ,  offrit  de  s'unir  avec  les 
deux  couronnes.  Cette  alliance  leur  étoit 
avantageuse  par  la  diversioin  que  ce  prince 
poùvoit  faire  dansila  Honnie.  IVljais  elles 
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vouloîent  que  les  états-géuëraax  entrassent 
dans  le  traité,  et  payassent  une  partie  des 
subsides.  Richelieu  le.desîroit  sur  -  tout; 
parce  que  la  Hollande ,  par  une  pareille 
démarche ,  auroit  rompu  l^neutraiité  qujelle 
observoit  avec  l'empereur;  et  qu'en  s'unis- 
sant  par  un  traité  à  la  France  et  à  la  Suède , 
elle  auroit  servi  de  lien  aces  deux  puissan- 
ces. Cette  République  se  refusa  à  toutes  Ie9 
sollicitations ,  parce  qu'elle  n*a voit  besoin 
ni  de  déclarer  la  guerre  à  Ferdinand,  ni  de 
payer*  des  subsides  au  prince  de  Transilva- 
nié.  Cette  négociation  demeura  donc  saâs 
effet.:  On  fut  plus  heureux  dans  une  autre 
négociation:  car  les  ducs  de  Brunswick  et . 
de  Lunebourg^,  avec  les  états  de  la^  Basse- 
Saxe ,  qui  avoient  tous  accédé  à  la  paix  de 
Prague ,  prirent  le  parti  de  la  neutralité 
malgré  les^  menaces  de  Tempereur. 

La  perte  de  ces  alliés  inquiéta  moins,  unifie*,  ^e  t. 
Ferdinand  ,  que  la  nouvelle  alliance  entre  lTJr%Z'rT!i 
la  France  et  la  Suède.  Cqrtirae  il  avoit  tout  y""c«» 
tenté  pour,  la  faire  échouer,  il  tenta- tout • 
pourla  rompi^e.  Ses  ministres  firent  des  pro- 
positions séduisantes  aux, Suédois:  ils  es- 
^yèrent  de  leur  donner  de  la  méfiance ,  en 
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répandant  que  Louis  XIII  négocîoît  en  se- 
cret pourtraîtèr  séparément  :  etils  leurre* 
prochèrent  d'avoir  mi^  un  obstacle  à  la  paix,- 
aumoment  que  Veropereur  étoit  prêt  à  les 
satisfaire.  Tous  ces  artifices  furent  inutiles/ 
w,«goeuiioM      Cependant  les  riiinîstres,  iqui  étoieht  à 
Hambourg ,  travailloient  aux  préliminaires 
dVii  traité  de  paît.  Leur  objet  étoit  de  nom- 
mer le  lieu  où  il  s'ôuvriroit  ,  et  de  coûvinir 
de  la  forme  des  sàuf-cond«its.  Ce  dernier 
article  suffisoit  seul  pour  Jtispendre  un  évé^' 
nement  que  toute  TEurope  attendoît  avec 
impatience.  •Lamaîson    d'Autriche  conti- 
nuoitde  faire  des  difficultés ,  et  le  cardinal,' 
.  qui  les  combattpit ,  eût  été  fâché  qu'elle  ne 
les  eût  pas  faites ,  car  aucun  des  deux  parfis 
ne  vouloit  encore  sincèrement  la  paix.  Si 
Fun  se  relâchoît  sur  quelque  point ,  Vautra 
en  devenoît  plus  difficile.  Ils  ne  songeoient 
qu'à  ^e  reprocher  mutuellement  leur  obs- 
tination, et  à  rejeter  l'un    sur  l'autre  la 
continuation  de  la  guerre.  Maië  la  France- 
se  conduisit  avec  plus  d'adresse  relie  fit  des 
propositions  si  raisonnables,  que  le  pape  y 
le  roi  de  Pologne ,  la  république  de  Venise- 
•t  k  grand  ducde  Toscane  joignirent  leur«* 
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instances  »  pour  engager  la  maison  d^  Autri- 
che à  les  accepter.  Ce  fut  inutilement.  On 
ne  se  prêta  pas  davantage  à  une  nouvelle 
trêve,  que  le  pape  proposa.  Ferdinand  et 
Philippe  la  reftisèrént  absolument.  Le  car- 
dinal y  consentoit,  parce  qu'elle  le  rendoit 
presque  aussi  nécessaire  que  la  guerre  ;  el 
que ,  par  conséquent  >  elle  le  défendoit  con- 
tre les  intrigue»  d'une  cour ,  où  Ton  tra- 
vailloît  continuellement  à  le  perdre.  Il  étoit 
d'ailleurs  presse  par  les  besoins  de  l'état , 
par  les  murmures  du  peuple  et  par  les  cris 
du  clergé.  Enfin  il  y  trouvoit  un  avantage 
pour  la  France ,  parce  que  pendant  la  trêve, 
le'  roi  auroit  joui  de  la  Lorraine,  de  l'Ai* 
;sace  et  de  toutes  les  places  conquises 

Pendant  ces  négociations,  la  guerre  con-  iréntî^en.rî. 
tmuoit  La  France. avoit  six  armées  sur;V]^;^^««  ""^•^'^ 
pied.  Celle  du  marquis  de  Feuquières ,  qui 
fàisoit  le  siège  de  Thion ville, fut  e^tiêre^- 
mant  défaite  par  Picolominî.  D'ailleurs  le 
roi  eut,  des  succès  dans  les  pays JBa^  et  en 
Italie.  Bamer  rjeprit  la  Fomëraoie  ^  ravagea 
kl  Misnie, conquit  une  partie  delà  Bohê- 
me ,  et  porta  ses  armes  dans  la  Silesie ,  bat- 
tant par-tout  les  Saxonsjet  les  Impéiiaux. 
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Une  grandeflotte  espagnole  fut  défaite  dans 
la  Manche  par  Martin  Tromp ,  célèbre  ami- 
!  rai  hollandais.  Une  partie  se  réfugia  dans 
les  ports  d'Angleterre ,  une  autre  s'échoua 
sur  les  côtes  de  France,  et  le  reste  fut  pris, 
brûlé  ,  ou  coulé  à  fond.  Le  comte-duc  d'O- 
livarez  Favoit  équipée ,  comptant  porter  la 
guerre  dans  la  Suède ,  et  s'emparer  de  tout 
le  commerce  des  mers  du  nord, 
tu  Traneenc.      La  mort  du  duc  Bernard  donna  lieu  à 

quiert   le*  placrf 

3Sc°  B^rnwd.  **  ^^®  négociation ,  qui  valut  à  la  France  des 
victoires  et  des  conquêtes  :  car  elle  traita 
avec  les  troupes ,  qui  entrèrent  à  son  service, 
,et  qui  lui  remirent  toutes  les  places.  Elle 
eut  cependant  pour  concurrens  les  ducs  de 
Bavière,  de  Lavembourg  et  de  Lunebourg, 
le  duc  de  Saxe ,  frère  de  Bernard ,  le  prince 
'  Palatin  et  l'empereur  :  mais  elle  étoit  seule 
en  état  d'acheter. 
i<4..  ^^  campagne  suivante  fut  plus  heureuse 

vile   a  deKT»lidt  •■       -ri  .  ,  •  . 

•uecè.  pendent  Dour  la  Jt  rauce ,  qu  aucune  autre  n  a  voit  en- 
core  été.  Le  duc  d'Harcourtfit  des  prodiges 
en  Italie ,  pendant  qu'Arras,  ville  imprena- 
ble et  secourue  par  des  armées  auxquelles 
il.falloit  continuellement  livrer  des  com- 
l>ats,succomboit sous  les  efforts  des  mare- 


••  maiaticAaent. 
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chaux  de  Ghâtillon ,  de  Chaake  et  de  la 
Milleraie.  Le  premier  de  ces  généraux  étoit 
un  élève  de  Maurice  et  de  Frédéric-Henri, 
En  Allemagne,  les  armées  furent  toujour* 
en  mouvement.  Cependant  il  ne  se  fit  rien 
de  considérable  de  part  ni  d^autre ,  et  les 
Suédois  se  maintinrent  dans  les  provinces 
où  ils  avoient  pénétré  Tannée  précédente. 
Enfin  le  roi  d'Espagne  qui  s'afîbiblissoit 
par  les  troubles  qu'il  entretenoit  au-dehors 
de  son  royaume  ,s'afibiblit  encore  par  ceux 
qu'il  ^ût  naître  au-dedans. 

Le  comte-duc d'Olivarez  gouvemoitFEs-  i»«iw«i« 
pagne  en  despote  qui  pense  que  1  autorité 
du  souverain  croît  à  proportion  de  la  foî- 
blesse  des  provinces ,  jugeant  que  la  misère 
rend  les  peuples  irapuissans,  et  que  Tim- 
puissance  les  soumet.  Gomme  il  n'étoit  pas 
Fauteur  de  ces  grands  principes,  il  n  est  pas 
non  plus  le  seul  qui  les  ait  suivis.  On  voit 
encore  des  restes  de.  cette  cruelle  politi- 
que dans  plusieurs  États  de  l'Europe.  Si 
on  a  dit  si  souvent;  divisez  et  commandez, 
il  semble  qu'on  ait  dit  aussi ,  exterminez  , 
faites  des  déserts ,  et  commandez^ 
.   Les.  Catalans  avoient  porté  plusieurs  fois  itu  r««t  i«. 


Ha 


Digitized  by  VjOOQIC 


^40  H   ï   s   T  O  *  «   E 

r.tnUBs  à  u  Yë.  leurs  plaintes  à  la  cour  :  c^étoit  se  plaindre 
à  Tauteur  des  maux  qu'ils  souÔï?oîent  im* 
patiemment.  D'Dlivarez  les  opprima  da- 
vantage. Il  leur  retrancha  leurs  privilèges 
il  envoya  chez  eux  destroopes  :1c  pays  fat 
livré  à  la  licence  des  soldats  :  on  ne  vit  que 
meurtres ,  que  violences,  que  sacrilèges  :  et 
on  eût  dit  que  Timpunitë  avoit  été  assurée 
à  qui  commettroit  ces  horreurs. 

L'ëvéqûe  dé  Gironne  excommunia  les 
ministres  de  la  politique  d'Olivarez  :  ce  fut 
le  signal  de  la  révolte.  Barcelone  se  souleva 
la  première  :  toutes  les  autres  villes  suivi- 
rent cet  exemple  :  les  soldats  castillans  fu- 
rent assommés,  et  ce  qui  put  échapper  se 
tetira  dans  le  Roussillon. 
lePotïiiS'Vu  '  ^^^  après  ,  le  Portugal  fut  le  théâtre 
•otttonuo  iEa-  j'^^^  autTc  révolutiou.  Philippe  II ,  après 
avoir  usurpé  ce  royaume  sûr  la  maison 
de  Bragance  en  i58o ,  tenta  d'y  assurer 
son  autorité  par  la  douceur  de  son  gou- 
vernement. Gomme  il  connoissoit  la  haine 
des  Portugais  pour  les  Castillans,  il  sentît  la 
nécessité  de  les  ménager;  et  cette  conduite 
lui  réussit.  Ses  successeurs,  quiparoi^oient 
Savoir  pris  pour  modèle  en  tout ,  ne  l'imi- 
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tèreut  pus  à^B  la  seule  chose  où  il  «'toit  i 
imiter.  Ils  virent  avec  jalousie'^ue  les  pri^ 
villas  de  la  nation  mettoient  des  borner 
à  I^ur  puissance.  Ils  entreprirent  de  le$ 
aboKr;  çt  afin  d'écarter  tout  obstacle  ,  ils 
imaginèrent  d'ëpuis«r  peu*à*peu  le  royau- 
me d'honames  et  d'argent ,  c*est-à-dire,  d'e^fr 
terminer  ponrconmiander.D'OUyarez,  qui 
connoissoit  tous  les  ressorts  usés  de  la  po* 
lirïque ,  adopta  ce  projet',  et  se  flatta  d'en 
tendre  encore  rexécution  plus  facile  >  en 
lemant  la  division  parmi  les  grands.  Un 
plali  si  bien  conçu ,  produisit  TeflEet  qu'on 
en  devoit  attendre»  Los  Portugais  se  sou«-       t«^. 
levèrent  ».et  mirtnt  le  duc  de  Bragance  sur 
le  trône.  Cette  conjuration  ,  médita  depuis 
long^temps ,  fut  conduite  avec  t^int  d^art  et 
de  secret,  qu'en  huit  jc^rs  tous  les  Castil- 
lans furent  chassés  du  Portugal;  et  capen*^ 
<^ant  ou  ^e  fil:  périr  que  deux  ou  trois  per- 
sonnes. liÇ  nouveau  roi,  nommé  Jean  IV, 
envoya  dai  ambassadeurs  eu  Franise,  ea 
Aoglaterre ,  m  Hollande ,  en  Suède ,  et  s'al- 
lia Tanaée  suivante, avec  toutes  ^ces  puis^  ^ 
sance^,  qui  avoient  un  intérêt  sensible  à  le 
io«tenir«  JLe  iS  janvier  de  la  même  fomén, 

16 
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les  Catalans  sVtoient  donnés  à  Louis  XIIT. 
Jean  ne  pouvoit  donc  pas  désirer  des  cir- 
constances plus  favorables ,  puisque  les  eu- 
uemis  de  la  maison  d'Autriche  en  occu- 
poient  alors  toutes  les  forces  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Gâta* 
logne.  Ce  fut  un  royaume  perdu  pour  la 
monarchie  d'Espagne. 
»ioîiîde*!^ïîï'      Tels  ont  ëtéles  principaux  événemenà 
«  ïr  »uè£?"  de  la  guerre  pendant  1  année  1640 ,  lorsque 
Ton  continuoit  de  négocier  à  Hambourg, 
Le  temps  marqué  pour  la  durée  du  dernier 
traité  entre  la  France  et  la  Suède  ^  dévoit  ' 
expirer  le  i5  mars  1641.  Une  alliance  qu'il 
falloit  renouveler  si  sou\*nt ,  laîssoit  tou- 
jours aux  Impériaux  l'espérance  de  diviser 
les  alliés  ,  et  c  étoit  chaque  fois  les  mê- 
mes difficultés  à  vaincre.  Il  eût  été  plus 
avantageux  de  n'y  mettre  d'autre  terme  que 
la  paix  générale  :  car  alors ,  sans  craindre 
d'être  abandonnée  de  la  Suède ,  la  France 
pouvoit  prolongée  les  négociations  avec  la 
maison  d'Autriche^  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
obtenu  tout  ce  qu'elle  sodhaitoit, 
i».««»ea«n.      Lesinstructions,  envoyéesâu  comte  d*A- 
Srio^iiM  dX  ,vaux  I  forent  faites  dans  cet  esprit  ^ais  de 
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peur,  que  les  Suôdoisn^  se  prévalussent  de  n^ntàieun-t 
Femjiressementde. Louis XIII,  ce  ministre 
avôit  ordre  de  paroître  indififërcnt  à  renou- 
veler Je.  dernier  traité  ;  et  néanmoins  on 
youloit  qu'il  fît  les  premières  a;Vances ,  parce 
qu'on  étoit  pressé  de  se  rassurer  de  ce  côté- 
là.  Il  falloit  négocier  de  manière  que  la 
Suède  n'eût  pas  occasion  d'insister  sur  de 
nouvelles  demandes,  ou  que  du  moins  la 
France  pût  s  j  refuser,  sans  nuire  au  proj^et 
de  prolonger  Talliance  jusqu'à  la  paix  gé- 
liérale,  .  . 

Le  comte  d'Avaux  devoît  donc  être  em- 
pressé, sans  le  paroître.  Salvius  avoit  un 
rôle  plus  facile  à  jouer.  Larégencede  Suède 
lui  recommàndoit  de  traîner  la  négocia- 
tion, afin  que,  se  faisant  rechercher  pendauf 
l'intervalle  parla  cour  de  France  et  par  la 
cour  de  Vienne,  il  les  mît  dans  la  nécessité 
d'offrir  à  l'envi  de  meilleures  conditions  ^ 
dLiju'on  pût  se  décider  pour  celle  des  deux 
,quiferoit  des  offres  plus  avantageuses.  Il 
avoit  ordre  d'obligerla  France  à  porteries 
armes  dan3  la  Suabe,  la  Bavière  et  l'Au- 
triche; de  se  plaindre  qu'elle  ne  l'eût  pas 
^core  fait,  quoiqu'elle  l'eût  promis;  d'exî- 
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ger  de  plus  grands  subsides ,  pnrté  qtie  lâ 
guerre  devenoit  taas  les  jours  plus  di^^p^i* 
dietisê  dam  des  pajs  rainés,  qui  ne  pou* 
voient  plus  payer  les  mêmes  contributions  ; 
dé  defmander  une  satisfaction  au  sujet  des 
conquêtes  et  des  troupes  du  duc  Bernard  , 
que  la  France  s'ëtoit  approprias ,  sans  au* 
cun  égard  pour  les  intérêts  de  la  Suède  ; 
d'obtenir  d^elle  qu^elle  dêclareroit,  sous  le 
secret ,  les  demandes  qu^elIe  se    proposoit 
de  faire  dans  le    traite   de  ta  pain  gé- 
nérale ;  enfin  de  lui  faire  promettre  qu^el- 
le  ne  feroit  aucune  trêve ,  ni  avec  Tem- 
pereur,  mavec  le  roi  d'Espagne,  soit*  en 
Italie^  soit  en  Flandre,  ainsi  qu'en  Alk^ 
magne. 

La  Suède  vouloit  doncfairé  la  loi.  Qùrn*- 
qu^elle  eût  dans  le  fond  le  même  intérêt 
que  la  France  à  renouveler  le  traité,  elle 
exigeoit  de  nouvelles  cox^ditions;  et  cèpes*- 
.  dant  elle  ne  prétendoit  s^engagel:  à  rien  àà 
plus  qu'a  ce  qu'elle  avoit  fait  jusqu'alottf. 
Elle  étoit  jalouse  de  la  supériorité  que  pre- 
noient  les  Français  ,  et  elle  songeoit  à  trou- 
ver de  nouveaux  dédommagenaeas  dans 
une  guerre  qui  répuisoit,  ou  à  faiire  vn# 
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pmM^  |>artiouBère,8ir^iiipercur  Ini  offroit 
des  avantages  solides. 

Telles  étoient  les  dispositions  de  la  Suède-   ,^,„..,,  ,^ 
Si  1a  cour  de  Vienne  en  .e«t  su  profiter,  elle  nV  liïî'pni  '^l' 
eût  divisé  ses  ennemis.  Elle  faisoit  des  pro-  ï^y/sti/'-r 
positions  dans  4Qette  vtie^«Ue  les  renouveloit 
sasis  cesse  :  i9MÎS£es  negociatioxis  ëchoooieni 
toujoifies,  par  le  peu  de  sûretë  4]ue  la  Suède 
fePOUvoâtàitpaiteraépar4m«qit.   Sfci  pouvan* 
compter  â«iir k  foi  d'un  traité  particulier, 
les  Sioédoifi  «vmœt  besoin  de  la  (garantie 
de  la  France  et  de  celle  des   états  piKxte&p 
tans  d*Alle»ef ne; œ  quils  jne  pouvoien* 
obtenir  >9fie  par  «ua  traité  général  Ils  le  rc- 
€onnoiiiSGÂent  eux  -^mémes.  Cependant  ils 
4toienttoia)ottrspr'^s  à  écouter  les  propo- 
ai4îon«  de  k  méison  .d'Antncbe ,  dont  tout 
fartifioe  Q€wsîstQità  leur  donner  de  Tin- 
<|mîéUide<,  len  lew  persuadant  ^ue  la  France 
ieê  trahiBs^it.  Ce  sont-hà  les  .causes  qui  sus- 
çendoient  la  n^ociation  dont  étoient  dbar« 
^s  Savfcts  et  le  eomte  d*Â vaux. 

Pendant  ^œ  -oes  choses  ^e  passoiont  à  ^  ^^;*J*f,%j;* 
Hambourg,  tout  parut  promettre  la  paix  à  5^."•^^^o.rV^•* 
l^Ëurope  :  on  eût  dit  q.u*€flle.aUoit  se  faire  »  «f/^^jî;;;*''' * 
M  on  ^  eût  j^j^  jMuc  les  apparei^e^  1} 
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sembloitqiie  Ferdinand  ne  pût  plus  s'y  rc* 
fuser:  car  dans  tout  Tempire,  les  princes 
et  les  états  la  demandoîent  avec  des  cris 
redoublés.  Forcé  à  céder,  il  avoit  consenti 
à  réformer  les  sauf  conduits,  quiétoîentle 
plus  grand  obstacle  aux  négociations;  et 
•îl  avoit  convoqué  une  diète  générale  à  Ra- 
tisbonne,  afin  d  y  délibérer  sur  les  çioyens 
.  de*  mettre  fin  à  la  guerre.  Par  cjrtte  con- 
duite, il  songeoit  moins  à  faire  la  paix, 
qu'à  rendre  la^France  seule  coupable  des 
troubles  de  TEurope  ;  et  îl  se  flattoit  de  soii^ 
lever  tou^  les  peuples  contre  elle. 
Artifi«M  de      A  ces  artifices  le  cardinal  en  opposoit  dé 
"  '  '*"'      semblables.  On  louoit  des  maisons  à  Colo- 
gne pour  les  plénipotentiaires  ;  leurs  équi- 
pages se'  préparoient  à  Paris  ;  on  marquoit 
le  jour  de  leur  départ;  enfin  on  ne  savoit 
point  encore  que  Terapereur  avoit  résolu 
de  changer  les  sauf-conduits ,  tt  le  comte 
d' A  vaux  avoit  ordre  d'accepter  ceux  qui 
avoîent  éféofiferts,en  se  contentant  de  pro- 
tester, pour  mettre  à  couvert  les  droits  des 
puissances  intéressées. 
uê  tTtn       ^^  démarches  des  prin cîpales  puissances 
V^yûi'^lwèpHToissoient  donc  s'accorder  avec  les  vœux 
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àe  TEurope,  On  n'îcnoroit  pas  que  Louis  »'.otr..  *vi«rf.,i 
XIII  desiroit  sur-tout  la  paix,  parce  que  ^'  *•  ^^' 
la  guerre  le  mettoit  dans  la  dépendance 
d'un  ministre,  dont  son  amour^propre  et 
les  courtisans  le  dégc^ûtoient  Par  ces  mê^ 
mes  raisons,  Richelieu  vouloit  la  guerre* 
S^il.faisoit  voir  de  l'empressement  pour  la 
paix, c'ëtoit  afin  que  la  cour  de  Vienne  ne 
pût  pas  se  prévaloir  des  dispositions  qu'elle 
affeetoît  de  montrer  ;  c'est  qu'il  pensoit  à 
rendre  les  Suédois  moins  difficiles,  en  leur 
persuadant  qu'on  pourroitse  passer  d'eux; 
enfin  c'est  qUe  la  paix,  dont  il  flattoit  la 
France,  faisoit  prévoir  le  moment  où  il  de- 
viendroit  moinii  nécessaire,  et  pouvoit ,  par 
conséquent,  suspendre  les  cabales  qtd  se 
faisoîent  contre  lui.  Or  dès  que  Ferdinand 
et  Richelieu  vouloient    véritablement  la 
guerre,  ils  ne  couroient  aucun    risque  à 
faire  des  avances  pour  la  paix  :  car  ils 
étoient  toujours  assurés  de  trouver  des  pré» 
textes  pour  mettre  des  obstacles  aux  négo* 
ciations  :  le  public  seul  étoit  trompé.  £n 
effet  la  diète  de  Ratisbonne  ne  régla  rien. 
Elle  p^rut  entrer  dans  les  vues  de  Tempe* 
reur,  parce  que  la  plupart  des  membree» 
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hii  ëtoient  dëvcmés.  Ceux  qui  lui  ëtoieiit 
opposés,  protestèrent  inutilement  Tout  m 
pafôw  danB  la  plus  grande  confîision;  et 
rnnique  dëmarehe  que  cette  osiembiée  fil 
pont  la  paix ,  fut  décrire  au  roi  dé  Frànoe^ 
au  roi  d^Espagne,  à  la  reine  Christine,  et 
de  les  inviter  à  envoyer  au  plutôt  leurs  plé^ 
nipotentiaires  a  Cologne.  Elle  parutsmvtottt 
sollicita   un    accommodement  entre  la 
Suède  et  Tempereur ,  ce  qui  retarda  la  oé^ 
gocîatîon  du  comte  d'Avaux- 
^rempenur  ei      Cepeudaut  Bauier ,  qui  n^^toit  pas  loin 
-!ore"V°?îri  de  Ratisbonne,  forma  le  projet  de  surpr»^ 
ï'ialK'^"'*'  dre  cette  place.  Le  comte  de  Guébrianti 
qui  commandoit  Farmée  française,  se  joi^ 
gnît  à  lui.  Us  s^approchèrent  de  la  villa 
jusqu'à  la  portée  du  canon.  Un  corps  d^ 
troupes  passa  le  Danube  sur  la  g^ce.  Il 
enleva  Tëquipage  de  chassa  de  rempereto^» 
qui  eût  été  pris  lui-même ,  s'il  f&t  sorti  un 
peu  plutôt  D'autres  troupes  passèrent  tû^ 
eore.  Les  confédiérës  ëtoient  maîtres  de  M 
campagne.  KatisboAnt^  se  troDvoit  sans  d^ 
fense,  iMins  provisions,  remplie  d'ëtrang^.^^ 
de  gens  suspietôt^  oU  mécontent.  Les  confé^ 
dérés  croyoièQt  voir  le  momeift  oÀ  ils  al* 
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loient  s^sn  rendre  maîtres ,  et  aToirpour 
prisonniers  la  diète  et  Tempereur.  La  guer- 
re eût  étë  finie  :  mais ,  eoftime  le  temps  oom-  ' 
nençoit  à  se  radoucir^les  gfoëraux  furent 
obligés  de  repasiser  le  Daxnibe  »  atant  qu^îl 
fit  dëgelé;  et  ils  se  retirèrent,  après  avoir 
mhxé  Ferdinand  de  cinq  cents  rolées  de 
canon  ,  qu^ils  firent  tirer  contre  la  ville.  Le 
comte  de  Guëbriant  se  sépara  des  Suédois, 
pour  se  rapprocher  du  Bhin  ;  et  Banier 
mourut  peu  de  temps  après.  C2e  général  pa«   l«  sr»4#n  u 
rott avoir  égmé  Gustave,  dont  u  étoit  le^^^'^^-fw^'- 
lève»  Une  chose  suffit  k  •  son  éloge  r  c'est  q«e 
pat  sa  mort ,  la  Suède  devint  plustraifâble: 
parce  qu^elIe  sentit  mieu^icque  jamais  com^ 
yen  elle  avoit  besoin  des  secours  de  la 
France.  Elle  fut  cependant  asse^  heureuse 
jpour  trouvi^  bientôt  un  capitaine  digne  de 
succéder  à  Banier.  Mais  dan«  Kntervalte 
eWe  se  vît  au    moment  de  n'avoir  phis 
d'arflîéfe  en  AHemagne.-  Les  teoupes ,  san» 
subordination ,  faisoient  éclater  leur  ralf*   - 
contentement  :    lès  officiers,  comme  les 
soldWs,  songeoîeot  à  changer  de  pâiti: 
ilis  ne  s'en  cachoient  pas;  «t  la  France 
#6t  -pu  fodieuMDt  lës  débaucher,  comm» 
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le  comte  d'Avaux  en  fit  la-  peur  à  SaW 

yiîSl'pi^  ifSl     ^^^  pamlle  conjoncture  mettoît  les  Sué- 
u  no*uTt.J^r»i!  doi^  dans  la  nécessité  de  conclure  :  ils  ne 

té ,  tel    que  la  ,      *  i*    nn         t  i  • 

Fra.««  ud«ti.  p&nvoient  plus  attendre  leffet  des  dispo* 
sition$,que  Tempereur  affectoit  de  mon^ 
trer;  ni  compter  sur  Jes  propositions  qu'il 
leur  avoit  faites  tant  de  fois  et  si  inutile^ 
ment  Ils  consentirent  donc  au  renouvel- 
lement  du  traité,  et  cette  affaire  fut  enfin 
^^        terminée  à  Hambourg,  le  3o  juin,  un  mois 
après  la  mort  de  .  Banier.  Ce  traité  n'eut 
d'autre  terme  que  la  conclusion  de  la  paix 
générale  :  Louis    XII  promit  douze  cent 
mille  livres,  au  lieu  d'un  million  :  on  nom-* 
ma  les  villes  où  se  tiendroit  le  congrès  ;  et 
il  fut  réglé  que  la  France  enverroit  ses  plé-- 
nipotentiaires  à  Munster,  «t  que  la  Suèd^ 
enverroit  les  siens  à  Osnabruck. 
..    .        George  -  Guillaume ,  électem:  de  Brande  - 
B'^tbV':»»  bourg,  étoit  mort f année  prëcëdente. Entre 
î!*'*Iiïï'*M^}  ^®*  Suédois  et  les  Impériaux,  qui  dévas- 
';*„"CT«'i"dî  toienttour-à-tourses  états, il  s'étoit  vu  dan» 
»»p*i».         une pjosition  d autant  plus  embarrassante, 
qu'il  ne  lui  avoit  pas  été  possible  de  se  dé- 
clarer pour  l'un  des  deux  partis ,  sans  agir 
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contre  lui-même.  Quoiqu'il  eût  quitte  YaU 
liance  de  la  Suède  pour  accéder  à  la  paix 
de  Prague,  il  ne  pouvoit  pas  e'intëresser 
vivement  au  succès  de  l'empereur ,  dont 
il  connoissoit  l'ambition  ;  et  il  ne  pouvoit 
pas  non  plus  renouer  avec  la  Suède ,  parce 
qu'elle  formoît  des  prétentions  sur  la  Po- 
méranie  ,  à  laquelle  il  avoit  lui-même  des 
droits.  Sa  foiblessé  ne  lui  perraettoit  pas 
même  de  délibérer  sur  le  choix  de  ses  ci- 
liés ,  et  la  fortune  l'entraînoit^siiivant  qu'et 
lèse  déclaroit  pour  les  Suédois  ou  pour  les 
Impériaux.  Vous  pouvez  juger  par  cetexem* 
pie  quelle  étoît  la    situation  malheureuse 
de  tous  les  princes, qui  se  trouvoient  trop 
f cibles  pour  feire  pencher  lu.  balance.  L'é- 
lectorat  de  Brandebourg  n'étoit  qu'un  dé- 
sert, dont  les  Suédois  occupoient  une  partie , 
lorsqueFrédéric-Gïdllaume  succéda àGeor- 
ge-Ouillaume  son  père.  Ce  nouvel  électeur 
"^ferut    vouloir  se  rapprocher  des  allies.  Il 
chassa  le  comte  de  Schwartzemberg  ,  qui 
^toit  vendu  à  la  cotir  de  Vienne,  et  auquel 
George-Guillaume    avdit  donné  toute  sa 
confiance.  Il  conclut  une  trêve  avec  les  Sué- 
dois, qui  évacuèrent  la  plus  grande  parti© 
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des  Marches  de  Bràndeboiirg.  Il  deara 
même  qtie  cette  trêve  fût  change  txï  une 
paix  solide.  Outre  lesavaMages    prëeeni^ 
quilretiroîtde  cette  conduite ,  il  se  fiattoit, 
d'ëpouser  la  jeune  Christine,  et  de  moater 
sur  le  trône  de  Suède  :   mais  ce  projet  de-* 
voit  trouver  bien  des  obsta^àles^  Pendant  q«a 
Pëlecteur    de  Brandebourg    abaadonnoit 
Fempereur,  lesdttcs  de  Lunébourg  cHer- 
chôient  à s'enrapprocher ;€*  quelque  temps 
après,  ils  firent  une  paix  particulière  av««c 
lui.  Cest  ainsi  que  les  deux  partis  s^affoi* 
blissoient  et  se  fortifîotent  toùr4-t<!)wr,  f&M 
faire  durer  la  guerre. 

La  maison  d^ Autriche  comptoit  alors  sut 
«ritw?o'Î6t''piî  une  guerre  civiU  qui  menaçok  la  Fraiiice 
t»desoi..e»..  gt  \q  cardinal  de  Richelieu.  Le  comte  de 
'***'        Soissons,  ennemi  diéclarë  de  ce  ministre , 
étoit  le  chef  de  la.  révolta.  Il  avoît  fait  «m 
traité  avec  TEspagne;  le  duc  de  BouîHon 
s'étoît joint  à  lui;  Lamboi,  gênerai  de  Fefti- 
pcreur,luî  avoit  amené  deS  secours;  enfin 
il  avoit  défait  près  de  Sedan  4e  maréchal 
de  Châtillon  :  mais  ayant  été  tué  Stos  qu-on 
ait  su  commofnt ,  son  parti  fut  bientôt  di^- 
"pé.  Le  duc  de  Bouillon,  assiégé  par  le  roi 
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eti  persoinbe,  fut  contraint  de  se  soiiniettrey 
et  de  renoncer  à  toute  intelligence  avec  la 
maison  d*  Autriche. 

La  France  avoit  eu  aisez  de  succès  pour  ToatorK»^ 
se  promettre  une  paix  glorieuse  ;  et  la  mai-  ?•"• 
son  d'Autriche ,  épuisée  par  tant  de  pertes, 
devoit  craindre  d'en  faire  encore  :  car  le 
traité  renouvelé  entrela  France  et  la  Suède, 
la  menaçoit  de  toutes  les  forces  de  s%b  en* 
neuïîs.  A  ces  dispositions,  qui  promettoient 
la  paix,  se  joignoieiit  les  cris  de  l'Europe 
qui  la  demandoit,  et  les  instances  des  «lliÀ 
Ttt^es,qui  se  plaSgnoient  de  la  lenteur 
des  négociations.  Aiicune  puîssanee  a^osoit 
donc  s'y  refuser  ouvertement. 

Les  obstacles,  qui  avoient   jusqu^alors    Leira^ép^. 
retardé  kconclusion  du  traité  préMminaire.'»^"°^"*«  «^ 
se  réduisoient  aux  sauf-conduits  ,  au  lieu  '*"* 
da  congrès ,  et  au  jour  où  les  conférences 
dévoient  commencer.  Les  deux  première 
avoient  été  levés  :  car  l'empereur  aeceptoit 
Munster  et  Osnabreck  ;  il  offrent  des  sauf- 
conduits  tels  qu'on  les  demandoit  ;  et  il  en 
promettoit  de  semblables  au  nonU  du  roi 
d'Espagne.  Il  ne  s'agissoit  donc  plus  que  de 
fixer  un  jour  pour  commencer  le  traité. 
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C'étoît  alors  l'objet  des  conférences  que  te- 
noient  à  Hambourg  le  comte  d'Avaux  , 
Salvius, et  Lutzau  ministre  de  Tempereur* 
Un  sifoible  obstacle  ne  paroissoit  pas  devoir 
apporter  «du  retardement.  \^ 

MAûde  part      Mals  la  couç  de  France  ne  youloit  pas 
Touioiti;ioigr.er  s'arrctcr  au  milieu  de  ses  conquêtes  :  le  roi 

la  •ontfu»U)ii  y  • 

;»îfiï  voJo!;  d'Espagne  se  flattoit  toujours  de  recouvrer 
au  moins  une  partie  de  ce  qu  il  avoit  perdu^ 
et  le  cardinal  se  croyoit  mieux  assuré,  s| 
la  guerre  continuoit.  Elle  paroissoit  même 
lui  promettre  la  régence  du  royaume  :  car 
il  portoit  ses  vues  jusques-là  ;  et  la  santé  du 
roi,  qms'affoiblissoit  dé  plus  en  plus,  der 
voit  hâter  ce  mpment,  que  son  ambition 
atteridoit 

Philippe  et  Ferdinand  jugeoîent  ^ussî 
ctevoir  suspendre  les  négociations  ,  parce 
qu'une  minorité  présageoit  des  trouble» 
dont  ils  pouvoient  profiter.  Ainsi ,  quoique 
de  part  et  d'autre,  on  voulût  paroître  vou- 
loir la  paix,  ou  ne  la  youlpit  point  en  effet 
G'estdans  cet  esprit  que  Lutzau  et  le  comte 
d*Ayaux  traitoîent.  Ils  se  propospîent,  non 
de  conclure ,  i^aais  de  retarder  la  conclu-: 
«ion  ;  et  chacun  des  deux  mettoit  toute  soi^ 
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habileté  à  ne  pas  paroître  coupable  desTC- 
tarderaens ,  et  à  rejeter  au  contraire  toute 
la  faute  sur  l'autre^. 

Bans  une  position  aussi  délicate,  les  né*  for,^Xfe1"t/, 
gociateurs ,  qui  se  pénëtr.oîent  mutuelle-  te'd'Âtîv 
lïient,  ne  cherchèrent  qu'à  s'embarrasser.  *^' 
L'un,  pour  montrer  sa  sincérité,  faisoit 
des  offres  plausibles,  parce  qu'il  comptoit 
qu'elles  ne  seroieut  pas  acceptées:  l'autre, 
qui  hevouloit  pas  paroître  moînf  sincère, 
les  acceptoit,  ou  en  faisoit  de  plus  plausi- 
bles encore,  afin  de  forcer  à  un  refu5.  Ce- 
toit  un  combat  plein  d'artifices ,  où ,  des 
deux  côtés,  on  se  montroit  sans  défense, et 
où  chacun  portoit  des  coups  sans  pouvoir  se 
.  garantii:.  Il  arriva  qu'ils  tombèrent  ensem- 
ble dans  les  pièges  qulls  se  tendoient  mu- 
tuellement. Ils  s'avancèrent  insensiblement, 
ils  s'engagèrent ,  ils  ne  purent  plus  reculer , 
et  ils  conclurent  malgré  eux. 

On  convint  que  les  alliés  de  la  France  et   çon«tîo»A« 
de  la  Suède  enverroîent  leurs  députés  au  ■^j,*'''*"'  •*• 
congrès, ainsi  que  les  alliés  de  l'empereur 
et  dufroi  d^Espagne;  que,  deux  mois  après 
la  signature  du  traité,  ,on  échangeroit  k 
•Hambourg  les  sauf-conduits  »  qui  dévoient 
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étçe  livres  de  part  et  d'autre  ;  qâ'iu^  tnoif 
après  cet  échange  ^  les  conférences  oom* 
menceroient  à  Munster  et  à  Osnabruck»  et 
que  les  deux  congrès  seroient  regardés  corn* 
me  un  seul,  parce  qu'on  ne  réglerpit  rîen 
dans  Fan,  que  de  concert  avec  Fautre.  Le 
fcraité  ^prâiminaire  ayant  été  signé  le  z$ 
décembre    1641,  le  congrès  devoit,  par 
conséquent,  s'ouvrir  le  ^5  mars  1642. 
,Kou,^lIu^J]     LaFranceapprouvalaconduiteducomte 
"tip:^h^eiou:  d'Avaux,et  se  hâta  d'envojer  la  ratifica^ 
tion  du  traité.  Uempereur ,  au  contraire , 
refusa  de  le  ratifier  sous   dés  prétextes  « 
jdoftt  on  montra  le  peu  de  solidité.  Il  blâma 
hautement  Lutzau;  il  lerappela ,  et  le  rem- 
jplaça  par  le  comte  d'Aversberg,  qui  fit  de 
vains  jefiforts  pour  détacher  les  Suédois  de 
la  France.  Il  fut  donc  prouvé  que  la  maisoa 
d'Autriche  ne  vouloit  pas  la  paix  :  reproche 
qu'on  ne  pouvoit  plus  faire  à  la  France.  C«tf 
l:out  le  fruit  que  le  cardîmil  avxttt  priéte^du 
retirer  de  cette  négociatiou. 
Ter'erqae  (kii     I^  paixuedépendoit  plus  que  du  sort  des 
wu?H'7^^^^^  Ilfalloit,  comme  Gustave,  vaiacie 

luùoa  c«  Fr.n:  ^^^  j^^^  j^^  négociatious-  Or  k  Fraiice 
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gênerai  des  Suédois ,  signala  sa  première 
campagne»  par  la  conquête  d^une  partie  de 
la  Silësîe  et  de  la  Moravie ,  par  la  prise  de 
Leipsick,  et  par  deux  victoires.  Il  remporta 
la  .première  auprès  de  ScHweidnitz,  sur  le 
duc  de  Laweinbourg ,  qui ,  ayant  été  fait 
prisonnier,  mourut  peu  de  temps  après  de 
ses  blessures.  Le  théâtre  de  la  seconde  fut 
cette  plaise  de  Leipsick ,  déjà  célèbre  paf 
les  armes  de  Gustave.  L'Archiduc  Léopold 
et  Picolomini ,  qui  comnaîmdoieot  lés  Im- 
périaux, perdirent  plus  de  dix  mille  hom- 
mes. D'un  autre  côté, le  comte  de  Gu^briant 
vainquit  lès  Impériaux  à  Kempten,  fit  pri- 
sonnier» les  généraux  Latnboi ,  Merci  et 
Laudron,  se  rendit  maître  de  tout  le  haut 
Khin ,  et  alla  se  joindre  à  Torstenson  pour 
hâter  la  prise  de  Leipsick  A  ces  succès, 
joigncms  la  conquête  du  Koussillon  ,  plu- 
sieurs places  prises  ea  Italie ,  et  la  victoire 
de  Lérida,  remportée  par  le  maréchal  de 
Ja  Mothe-  Houdançourt  sur  le  marquis  de, 
Léganez,  dorit  Tarméeétoif  bien  supérieure. 
liCs"  Frauiçaâs  n,e  reçurent  d'jç^hec  que  dans 
les  Pays-Bas*  Le  maréchal  de.  la  Guichefut 
défait  à  Honnecourt.  Les  Espagnols  se  reu^ 

17 
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dirent  maîtres  de  Leins  et  de  la  Bassée^  ef 
^  â  Francisco  dé  Mello ,  leur  géûéraj ,  avoit 
9U  profiter  de  la  victoire,  elle  auroit  encore 
eu  d'antres  suites^  Ces  avantages  néanmoins 
ne  balançoient  pas  les  pertes  que  la  maison 
d'Autriche  avoit  faites  :  ellen*en  étoit  niéme 
que  pluâ  affoiblie^  Epuisée  par  ses  succès 
comme  par  ses  revers,  il  semble  donc  qu'elle 
.    aiu*oit  dû  penser  à  la  paix  :  mais  elle  croyoit 
prévoir  une  révolution  en  France^ 
tottî*  /xiii      II  fallut  un  favori  à  Louis  XIII.  Si  ce 
oMduiri  ai'  Il  pnnce  se  reposoit  sur  son  iiîmistre  des  soins 
îînq««i?"*    du  gouvernement ,  c'est  qu'il  y  étoit  forcé; 
son  inclination  ne  l'y  portoit  p^s.  Incapable 
de  les  partager  ,11  étoithnibîliédeladépen-» 
dance  ou  il  se  voyoit  ;  cette  hutniliation  ne 
lui  permettoit  pas  de  vivre  familièrement 
avec  Richelieu,  comme  Heari  IV  vivoit 
avec  Sully.  Il  n'auroit  pas  même  trotivélcf 
lïiéme  agrément  dans  le  caractère  impérieux 
du  cardinal  f  dont  l'ambition  étoit  de  con« 
ijuérir ,  pour  ainâ  dire,  le  royaume,  et  de 
feire  du  roi  son  premier  sujet.  Louis  avoit 
donc  besoin  d'un  confident,  qui  lui  dît  du 
»ial  de  Richelieu,  et  avec  lequel  il  puts'ett 
j^aindre^  Cet  épanehement  faisoit  une  ai* 
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Wrsion  a  ses  chagrins  :  c'etoit  quelque  cKosé 
pour  lui  dé  parler  éû  secret  et  en  liberté  d'un 
mdtre  qu^il  n^auroit  paâ  voulu  ^  et  dont  il 
tie  [iouvoît  se  passei^. 

Il  împortoit  au  <iatdînal  que  le  favori  fût 
tan  honime  à'  lui.  Il  jeta  les  yeux  sur  Cinq* 
Jnars,  seôond  fils  du  maréchal  d'Efïiat,  sur- 
intendant des  financés.  Uamîtîé  qu'il  a  voit 
feue  pour  le  père,  Tattachoit  aux  enfans;  et 
il  comptôit  sur  là  rèconnoîssance  d'un  hom- 
me dont  il  aui'oit  fait  la  fortune*  Il  lui  traça 
luî-nlême  la  Conduite  qu'il  de  voit  tenir  pour 
|>laire. 

Un  favori,  donné  par  le  ministre ,  n'étoit  ,   >•  !•▼•>» 
|)as  Fait  pour  gdgnei^  la  confiance.  Le  roi  ii,Lau>à^'«*  * 
parut  froid ,  et  persista  dans   sa  froideur 
pendant  ûiie  année  entière  ^  donnant  pour 
prétexte  de  son  éloîgnèment  le  goût  que 
•Oînqmars  montroit  poui*  la  dépense.  Cepen- 
dant il  laissa  peu-à-péu  vaincre  sa  répugnan- 
ice.  Le  jeune  courtisan  réussit ,  moins  sans 
doute  par  lés  éloges  que  Richelieu  ne  cessoit 
d^en  faire,  que  par  l'adresse  avec  laquelle 
11  sut  se  conduire.  A  la  fin  de  1689,  il  étoit 
en  faveur,  aU  point  qu'il  donnoit\le  l'om- 
brdge  au  cardinal.  Il  bbtintla  charge  dé 
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grand-écuyer  malgré  ce  ministre ,  qui,  dés- 
approuvant intérieurement  mie  élévation  si 
subite ,  n*osa  pas  sy  opposer  ouvertement. 
b"  îSs  lU*  L'ambition  de  Ginqmars  croissait  avec  sm 
vru  du  rei.  favcur.  La  reconnoissance  fit  placé  à  Tin- 
gratitude;  et  bientôt  il  voulût  perdre  le 
cardinal  qui  étoit  un  obstacle'  à  ses  projets. 
Il  jetoit  sur  lui  des  ridicules  par  des  plai- 
santeries, qute  le  roi  écoutoit,  ou  répétoit 
même  avec  complaisance.  Il  en  critiquoit 
la  conduite  :  il  le  rendoit  odieux  paroles 
impôts  dontilfouloitle  peuple,  parla  guerre 
qu  il  entretenoit  pour  se  rendre  nécessaire  , 
et  par  la  servitude  dans  laquelle  il  tenoit  I9 
roi.  Cependant ,  lorsqu'il  parloit  delerenr 
voyer ,  Louis  pr enoit  son  air  froid  et  réservé. 
Il  Tavertissoit  quelquefois  de  ne  pas  setlé- 
xîlarer  ouvertement  Tennemi  du  cardinal  : 
car  ,ajoutoit-il,  je  ne  pourroîs  m'empêcher 
de  vous  abandonner. 

Dans  le  cas  où  la  disgrâce  du  cardinal 
seroit  impossible^  Ginqmars  avoît  résolu 
de  l'assassiner;  mais  il  vo^uloit  auparavant 
former  un  parti,  et  s'assurer  une  retraite. 
Il  suivoitces  trois  projets  à-la-fois,  se  persua» 
,dant  que. si  deux  venoient  à  manquer,  It 


r.  fof  Bi«  ua^ 
paru. 
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Iroîsiènie  ^  au  moins  rëtwsîroît.  Le  d  uc  d'E  • 
pernon,  qui  mourut  pendant  ces  intrigues , 
u'attepdoit  rîenderimprudence  de  ce  jeune 
hommeyet  plaignoit  ceux  qui  avaient  la  témé- 
rité de  s'engager  dans  ime  pareille  entreprise. 

Le  duc  d'Orlëans  et  le  duc  de  Bouillon  l*  eoar  d»E.pii- 

gne  prumet  «!■• 

entrèrent  dans  les  desseins  de  Cinqmars  ••«»»" 
ctFontrailles  se  rendit  à  la  cour  de  Madrid 
pour  en  obtenir  des  secours.  Le  1 3  mars  il 
conclut,,  au  nom  du  duc  d'Orléans  ,  un 
traité  par  lequel  le  comte-duc  promit  douze 
mille  homn^es  de  pîed^  cinq  mille  chevaux , 
de rartîUerie ,  des  munitions ,  de  l'argent, 
en  un  mol ,  tout  ce  qu'on  lui  demandoit  r 
ou  à-pett-près.  Mais  il  ne  comptoit  pas  rem* 
plir  ces  engagemeçis ,  puisqu'il  u'étoit  pas 
en  état  de  défendre  le  Roussillon  et  la  Cata-^ 
logne.  Il  Youloit  seulement  ne  pas  laisser 
échapper  l'occasion  de  suscite^  des  factions 
en  France.  Comme  le  roi  et  le  cardinal 
étoiëi;it  alors  mourans ,  la  maison  d'Autri- 
che pouvoit  tirer  avantage  d'une  guerre 
civile ,  qui  s'allumoit  à  la  veille  d'une  mi- 
norité et  d'un  changement  de  ministre.  Ce- 
pendant les  factieux  étoient  bien  imprudensi 
de  compter  sur  l'Espagne. 
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^!f  arcT;;:  éprouvolt  Içs  plvs  vives  inquiétudes  ;  pen-* 
dant  que  Cinqmars,  qui  ^voît  suivi  le  roî 
^ii  si^e  4e  Perpignan  ,  jouissoit  dç  toute 
la  faveur,  Il  frïomphoit  :  il  necaçhoit  plu* 
f  es  desseins  :  toute  Far  mëe  se  divisdit  même; 
et  il  se  formoit  deux  partis  sous  les  noms  de 
çardinalistes  et  de  royalist^^  Le  roi  fomen-* 
toit  cet  esprit  de faction  ;  car  non  paiement 
y  montroit  combien  il  étoit  dégoûté  du  c^-5 
dinal,  il  téoioîgnoit  encore  de  Uaversion  04 
de  la  froideur  à  ceux  qu^l  savoir  lui  être 
ILttachés^ 
iïaî.x.o«î.,     ^^  perte  de  la  bataille  d'Honnecomrt. 
n}ÔM^]%l  changea  toutes  ces  dispositions.  Xouis  se 
reprocha  sa  foiblesse  pour  un  favori  dont  if 
sentoit  toute  l'incapacité  i  il  s^en  éloigna  ^ 
il  le  traita  dureçient  ^  et  connoissant  corn** 
bien  il  avoit  besoin  àes  conseifls  de  Riche<t 
lieu  9  il  lui  écrivit  qu^  Tainioit  plus  que 
J4imais ,  quels  que  fussent  les  faus;  bruits 
qui  avoient  GOun;i. 
ttat^p^iirtan*     L©  Cardinal ,  rassuré  par  cette  lettre  ,1 
•epeî.«liie"%î  u^étoit  pas  tout-à-fait  sans  inquiétude.  Il 

Cinqniiirs     Mil  ■•  * 

v«»R»H«.       pensoit  que  les  dégoûts  du  roi  pour  Ginq-& 
^  ippi^  poupoient  n'être  que  passagers  ,*  çt  i| . 
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^fiongeoit   aux  moyens  de  s'aflfecmîr,  lors- 
qu'il fit  la  découverte  du  traite  de  Madrid, 
Le  roi,  auquel  il  ^e  hâta  d'eu  donner con^ 
lioissance,  crut  dVbord  voir  datis  cette  oc- 
eosion  un  artifice  pour  perdre  un  homind 
qu'il  ne  vouloit  pas  sacrificF.  On  eut  bien  du 
la  peine  à  lui  donner  des  soupçons  :  il  fallut 
faire  agir  son  confesseur  pour  le  convaincre 
quecetteafikîre  étoit  de  liatur^  à  devoir  être 
ëclaircîe;  et  il    montra  bien  de  la  repu* 
gnance ,  avant  de  donner  des  ordres  pour 
arrêter  Cinqraars,  le  duc  de  Bouillon,  et 
deThou  qui  avoitétë  le  confident  de  toute 
cette  intrigue.  Il  rendit  ensuite^  une  visite 
au  cardinal ,  qui  s'étoit  retiré  à  Tarascon , 
soit  pour  chaûger  d'air,  soit  pour  montrei? 
5on  méGontentêment  en  s'éloignant  de  la 
cour,  soit  pour  être  plus  à  Tabri  desem* 
bûches  du  grand-écuyèr. 

Cependant  le  cardinal  au|t)ît  eu  de  la  cmqîl^î  «5 
peine  à  trouver  des  preuves  suffisantes,  si  le  ^"  *'*""'** 
duc  d'Orléans  qui  vouloit  rentrer  en  grâce 
n'eût  tout  révélé,  Cinqmars  eut  la  f  étetraii- 
chée  le  12  septembre  :  de  Thou,fils  cle 
l'historien ,  subit  la  même  peine:  le  duc  de 
BpuiUon  perdit  h  souveraineté  de  Sedan» 
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pour  Iaqu.elle  on  lui  donna  un  dédamnaar 
cernent  <juelques  anales  après.  Fon^raillei 
et  les  autres  complices  se  retirèrent  ce 
pays  étranger.  Le  cardinal  surv^ut  peu 
au  grand  ëcuyer  ;  il  mourut  le  4  décembre, 
;et  1%  roi  dit  froidement  :  poiJà  un  grand 

««4«.  politique  mort.  Marie  de  Médicis  étoit 
morte  à  Cologne  dans  le  mois  de  juillet. 

cetio  -mort      A  la  première   nouvelle  de  la  mor(  du 

donne  de  la  con-  T%  •    i 

^";7e*a  Vra;;'J*®^^"*°^*  ^e  Richelieu ,  toutes  les  puissances 
îkVJrSr  de  l'Europe  furentagftéesdenouveaux  sén- 
tiniens  de  crainte  ou  d'espérance.  Cet  évé- 
nement paroissoit  devoir  fout  changer,  ou 
du  moins  tout  suspendre.  .Les  Français  ne 
pouvoient prévoir  quelle  seroit  la  conduite 
du  ministère  sous  un  roi  foible,  mourant, 
qui  ne  pouvoit  agir  par  lui-même ,  et  qui 
cessoît  d'être  mu  par  Famé  de  Richelieu. 
La  Suède  ne  savpit  si  désormais  elle  devoit 
compter  sur  la  France  ;  et  la  maison  d'Au- 
triche ,  qui  mettoit  ses  ressources  dans  la 
^roort  des  hommes  qu'elle  redoutoit,  se  li- 
-vroit  à  la  joîe^  et  crojoit  touchera  une  ré- 
volution qui  devoit  diviser  ses-  ennemis» 
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Jusqu  à  r ouverture  du  congrès  pour 
la  paix  générale. 


l\iCHELiEU,quîavoîtgouvern^le  royaume     i^,,.  xm 
pendant  dix -huit  ans,  le  gouverna  encore  s{;^''j;Jf^  2SL 
après  sa  mort.  Quoique  Louis  XIII  ne  parût  •*• 
pas  fâche  d'être  délivré  de  ce  ministre  im-/ 
périeux,  il  en  suivit  les  conseils  comme  des 
ordres.  Ces  conseils  étoient  principalement 
de  ne   point  faire  de  changement  dans  le 
ministère,  de  confier  le  soin  des  affaires  an 
cardinal  Maz^rin,  qui  s'étoit  attacha  à  la 
France,  et  de  ne   pas  s'écarter  di^^lan 
qu'on  avoit  suivi  jusqu'alors.  Le  roi  ayant 
eu  la  sagesse  de»se  conformer  à  ces  tu«  , . 
tout  continua  au  dedans  et  au  dehors  du 
royaume,  comme  si  Richelieu  eût  encore 
vécu,  La  maison  d'Autriche. vit  donc  éva- 
nouir les  espérances  qu'elle  «voit  fondéef 
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sur  cette  mort  ;  et  il  ne  lui  restoit  pins  cle 
ressources  quedansune  minorité.  £lIeavoit 
81  bien  compté  sur  unerévolutiop,  qu^elle 
cessa  de  solliciter  la  Suède;  bien  persuadée 
que  cette  couronne  seroit  obligée  de  solli-^ 
citer  elle-même  pourobtenir  la  paix.  QuanH 
ensuite  elle  tenta  de  lui  rendre  la  France 
suspecte ,  et  de  Tengager  à  faire  une  paiie 
particulière,  elle  reconnut  qu'il  n'étoitplu« 
temps. Un  des  premiers  soins  deLouisXIH 
a  voit  été  d'assurer  les  Suédois ,  qu  il    ob- 
serveroît  fidèlement  les  traités  :  ils  sentoîent 
eux-mêmes  qu'ils  dévoient  la  prospérité da. 
leursarmes  à  leur  union  avec  la  France  ,  et 
que*  cet  te  union  pouvoit  seule  leur  assure? 
de  nouveaux  succès,  et  terminer  la  guerre 
par  une  paix  avantageuse  et  solide. 
^  ,«4».  Alors  Tempereur ,  désespérant  de  diviser 

'»iiré4  ««t  filles  IllUtés  ,  consentit  à  ratifier  le  dernier 
traité  deHambotirg»  et  à  donner  des  sauf-^' 
conduits  dans  la  forme  dont  on  étoit  con^ 
venu.  Mais  les  irrégularités,  qu'on  trouva 
dans  la  ratification  et  dans  les  sauf -con- 
duits du  roi  d'Espagne,  auroient  encora 
'  retardé  la  négociation,  si  Louis  XIII  qui 
vouloit  absolument  la  paix,  n'eût ordomi5é 


%*9, 
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^  son  ministre  do  négliger  les  formalités, 
iBt  de  sp  contenter  d'obtenir  les  points  es-» 
«entiels.  On  fit  donc   Fëchange  des  sauf-r 
induits ,  et  on  fixa  Ton  verture  du  congrès 
au  mois  de  juillet  de  la  mên^e  année  1643, 
,    Le  14  m^i,  peu  après  la  conclusion  de   nmia^uvi» 
f^e  traité  préliminaire, mourut  Louis  XIII,  f:ïr»VXîï 
'^uitangyissoit  depuis  loqg-tçmps,  Il  n^avoit  ^'••'•^  ^  ^ 
pu  voir ,  sans  beaucoup  d^inquiétude ,  qu'il 
laissoit  le  royaume  sous  une  longue  mino^ 
rite.  Son  fils  aipé  n^avoit  pas  encore  cinq 
ams  accomplis.  La  reine  qu'il  jugeoit  in-^ 
f)apable  de  gouverner ,  et  qu'il  croyort  at- 
tachée à  l'Espagne ,  et  le  duc  d'Orléans  qui 
sMtoit  révolté  t^nt  de  fois ,  et  qui  avoit  tou* 
jours  eu  dés  liaisons  aveo  les  ennemis  da 
l'état,  pouvoient  seuls  prétendre  à  la  ré- 
gence, et  Louis  XÏII  auroit  vovlu  ne  I9 
confier  ni   h  Vnn  ni  à  l'autre.  Le  cardinal 
Mazarin  lui  fit  espérer  qu'il  préviendront 
les  inconvéniens  qu'on  pouvoit  craindre , 
si ,  donnant   k  la,  reine  le  titre  de  régente  ^ 
il  créoit  un  conseil  auquel  il  confîeroit  l'au^ 
forité.  |1  adapta  ce  projet,  qui  dissipoit  au 
moins  ses  inquiétudes;  et  il  prit  toutes  1^ 
(o^autioas  poi$sihles ,  pow  «ssurçr  Texé^ 
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cutîon  de  ses  dernières  volo&tës.  La  d^ 
claration  qu'il  en  fit,  fut  enregistrée  au 
parlement ,  aprè^  avoir  été  signée  de  la 
reine  et  du  duc  d'Orléans ,  avec  serment 
d'en  observer  inviolablement  tous  les  ar- 
ticles. Mais  le  roi  n  étoit  pas  encore  mort , 
et  on  désapprouvoit  déjà  universellement 
ses  dispositions.  Comme  il  n'y  a  point  de 
loi  qui  fixe  les  prérogatives  de  la  qualité 
de  régent, .chacun  raisonna  d'après  ses  pas- 
sions ,  et  se  fit  des  principes  à  son  gré.  Le 
i8  mai,  le  parlement»  sans  égard  pour 
renreg^st]:ement de  la  déclaration,  déféra 
la  yégence  à  la  reine, ,  avec  une  autorité  in- 
dépendante et  absolue,  et  confirma  à  Gaston, 
duc  d'Orléans,  la  qualité  de  lieutenant- 
général,  du  royaume. 
■ii"*iiîûuife?"'  Lë^ cardinal  Mazarin,  que  la  régente 
chcSsit  pour  premier  ministre,  avoit  une^ 
grande  connoissance  des  affaires,  beaucoup 
de  ressources  dans  l'esprit ,  delà  netteté; 
des  vues  fines ^  de  l'adresse,  de  la'dîssî- 
mulatibn  et  de  l'artifice  :  mais  il  n'étoit  ni 
aussi  ferme  que  Richelieu ,  ni  aussi  vin- 
dicatif ,  ni  aussi  profond. 

Un  premier  ministre  étranger,  et  un*- 
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t<fgeYite  delà  maison  d'Autriche,  ddnnoîent  K;!r 
autant  d'inquiétude  aux  allies  de  la  France  , 
que  de  confiance  à  ses  ennenais.  Salvius , 
prompt  à  s'alarmer,  vouloit  se  hâter  de 
traiter  avec  l'empereur  :  heureusement  les 
rëgens  de  Suède  jugèrent  à  propos'de  na 
rien  précipiter..  Ils  eurent  bientôt  lieu  de 
s'afifermic  dans  cette  résolution  :  car  les 
Français  ne  tardèrent  pas  à  prouver  qu'ils 
continuoient  d'être  amis  des  Suédois  et  en- 
nemis  de  la  maison  d'Autriche,  Le  19  mai , 
cinq  jours  après  k  mort  de  Louis  XIII , 
le  duc  d'Enguien ,  ce  prince  dé  Condé  que 
vous  avez  vu  dans  les  lettres  ^le  M  ""*.  de 
Sévigné ,  remporta  une  victoire  célèbre  sur 
Francisco  de  Mello  »  qui  assiégeoit  Rocroi, 
et  qui  ?e  flattoi^t  de  pénétrer  dans:  le  cœur 
du  royâume.Les  Espagnols  petdirentquinzo 
mille  hommes,  dont  huit  mille  restèrent) 
sur  la  place ,  et  sept  mille  furent  faits  pri* 
lK)iuûers..  Leur  meilleure  infanterie  fut  si 
fort  ruinée  ^  qu'ils  n'ont  jamais  pu  réparée 
cfette  perte.  Cette  bataille  ne  coûta  quedeux 
mille  hommes  aux  Français.  Elle  fut^i* 
vie  de  la  prise  deThionville  et  de  plusieurs 
Autres  pUçes^Xe  mois  isuiv^mt,  la  Franca 


confirme  •••  a^ 
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et  la  Suède  confirmèrent  leur  alliance  pài^ 

un  nouveau  traité. 

^  lm  punu      Cependant  on   faisoit  à  Mttnstër  et  k 

M  dT:7p%*,îî"  Osnabruck  les  préparatifs  pour  recevoir  les 

çTTiveat   uiu-  pi^^ipQt^ntîaires  qui  se  disposoient  à  partir* 

Ceux  de  Tempercur  arrivèrent  lès  premiers, 

un  mois  après  le  terme  écoUlë ,  et  ceux  dû 

/  l*oi  d^Espagne  les  suivirent  de  près.Ces  deux 

puissances  ne  s^étoient  plus  hâtées  que  les 

autres,  que  parce  qu^elles  vouloientparoîtrd 

plus  disposées  à  là  paix  :  ce  n^étoit  qu'uxi  jeuî 

car  leurs  ministres  n^avoiènt  endOrb  ni  ins» 

tractions,  ni  pouvoirs.  Salvius, ayant  appris 

que  les  plénipotentiaires  de  France  étoient 

Imrtis  de  Paris,  se  rendit  à  Osnabruck,  àfîa 

de  se  mettre  à  Tabri  des  reproches  des  Im^ 

,  pénaux  i  mais  le  baron  Oxenstiern,  fils  dit 

chancelier ,  et  nommé  premier  plénîpoten«» 

tiaire  de  Suède,  ne  de  voit  s  y  rendre  qu'aveC 

4es  plénipotentiaires  des  autres  princes.  Si 

les  Suédois ,  qui  desiroient  sincèrèMent  là, 

paix,  vouloient  montrer  leur  empresselheni^ 

ils  ne  vouloient  p^  donner  o(5casion  dé 

pqpser  qu'ils  fussent  capables    de  traitef 

sans  la  France. 

w.«  ri/^M      ^®^  plénipotentiaires  de  Louis  XtV  txë 
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pdùVoîent  pas  arriver  si  tôt.  Avaiït  de  cpnb-  ïîiïe'e'n 'vi 
ttiencer  le  cone:rès,lci  cardinal  Mazarinvou'  ^  '^'^'y^^^** 
loits'assurer  que  tous  les  alliés  de  la  France 
en  soutiendroient  les  prétentions,  comme 
elles  soutiendroient  les  leiirSi  II  comptoit  sUC 
la  Suède ,  non*seulement  par  les  traités  faits 
avec  elle;  mais  encore  parce  qu^elle  a  voit 
besoin  des  Français  pour  exécuter  ses  pro* 
jets  sur  la^Poméranie,  comme  l^s  Français 
àvoîent  besoin  d'elle  pour  enlever  TAlsace 
A  la  maison  d^ Autriche.  Il  ne  pouvoit  pas 
également  compter  sur  les  états-généraux, 
quoique  le  traité  d'alliance  eût  été  renou-^ 
velé  en  i635 ,  et  ôonfinné  depuis  quelques 
mois.  Car  si  la  Suède  ne  devoit  pas  cj*aindrd 
de  contribuer  à  Tagrandissem^nt  de  la  mai-» 
son  de  Bourbon,  il  n'étoit  pas  naturel  de 
porter  le  même  jugement  des  Provinces-» 
Unies.  Le  dessein  de  cette  république,  en 
sVUiant  aveci  la  Ffance ,  avoit  été  de  se  dé* 
fendre  contre  l'Espagne  :  cet  objet  uqe  fois 
rempli ,  pouvoit-eUefertner  les  }'eux  sur  le 
danger  d'accroître  une  puissance  voisine  ? 
Il  est,  certaiii  que  les  Conquêtes  des  Fran- 
çais dans  les  Pays-Bas  lui  doaooient  de  k 
jalousie  et  de  rinqmétudet 
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i«**piënSSï5.*  Il  y  avoît  doue  de  nouvelles  précautions 

tiaireadelaFran*  ^       ■  ,  -,  .  -       .  ^r-,, 

u  iïïT*?«^'  prendre  avec  les  états  -  généraux.  Lest 
HÔ'uny''*nî  pourquoi  le  comte  d' A  vaux  et  A  bel  Servien, 
KLteLw'aTw  plénipotentiaires  nommés  pour  Munster  , 
Uftwce,  eurent  ordre  4e  passer  à  la  Haye,  et  de  né- 
gocier un  nouveau  traité ,  conjointement 
avec  M',  de  la  Tliuillerîe,  ministre  do 
France  auprès  de  la  république  de  Hollande.* 
La  négociation  fut  longue,  et  souffrit  bien 
des  difficultés,  elle  ne  finit  quau  mois  de 
Mars  1644.  Mais  enfin  le  (raité d'alliance  fut 
renouvelé  dans  la  forme  que  le  cardinal 
desiroit.  Les  deux  puissances  convinrent 
qu'elles  soutiendroîent  également  leurs  in* 
térêts  réciproques  ;  qu'elles  traiteroient  en- 
semble avec  TEspagne.,  cnsorte  que  Tune 
ne  se  hâleroit  pas  plus  que  l'autre  ;  qu  elles 
îie  concluroientque  d'un  commun  consen-» 
tement  ;  et  qu'elles  ^'aideroient  pour  can- 
■server  chacune  toutes  les  conquêtes  qu'elles 
avoient  faites.  Dès  que  ce  traité  eut  éié 
conclu  ,Ies  plénipotentiaires  se  disposèrent 
à  se  rendre  à  Munster.  •. 

Pendant  cette  négociation ,  la  France  fit 
ètiane.  Déiaitc  uuc  pertc  oar  la  mort  du  maréchal  de  Gué- 
ï)|.a..p..     bnant.  Elle  6n  ressentie  même  bientôt  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


il  O  î)  K  R  N  ]i2  tf â 

^fifëts;  car  le  lendemain,  25  novembre'; 
Tànnëe  fut  entièrement  défaite  à  Dutlin- 
gen  par  les  Bavarois  qui  restèrent  maîtres 
de  la  campagne. 

Un  autre  événement  donna  plus  d'in-  j^^ttiàùM. 
quiëtude  encore.  Les  Suédois  déclarèrent  ^VrcLf  "*' 
là  guerre  au  roi  de  Danemarck ,  qui  avoit 
fait  arrêter  quelques-uns  de  leurs  vaisseaux, 
fet  qu'ils  accusoient,  depuis  long-temps, 
d'être  leur  ennemi  secret ,  quoiqu'il  eût  été 
le  mëdiateiir  du  traite  préliminaire.  En 
effet  ce  prince  ne  poùvoît  pas  s'intéresser 
à  leur  agrandissement 

Les  Impériaux  saisirent  cette  occasion  fj^j/,"?!/^'!^ 
ff accuser  les  alliés  de  mettre  obstacle  à  la  c.'"."r««!éTéJ 
paix.  Mais  parce  qu'ils  ne  la  vouloient  pas 
eux-mêmes ,  ils  regardoient  cette  nouvelle 
guerre  comme  une  diversion  en  leur  faveur: 
la  déroute  de  Dutlingen  àùgmeritoit  leurs 
espérances:  ils  s'attendoient  à  voir  naître 
quelques  trottblès  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV  ;  et  ils  se  croj oient  dans  des  cir- 
constances si  heureuses  ,  que  le  comte  d'A- 
versberg  conseilloit  à  l'empereur  dé  rompre 
la  négociation  ,  en  prenant  pour  prétexte  le 
retardeoieQt  àù  plénipdtentiaires  français.' 


acaieiu. 


Digitized  by  VjOOQIC 


274  HISTOIRX 

^.uî SpVii."  ^^  ^^^^  *V^  flattoient  Ferdinand ,  îil- 
iateln^liVMa*  oui  étoîeiit  Id  Feuie  et  le  cardinal  Mazarin^ 
•*^**-  Ils  craignoient  que  la  Suède,  dans  Yim- 

puissance  de  résister  à  tous  ses  ennemis,  ne 
négligeât  la  guerre  d* Allemagne,  ou  ne 
s'accommodât  avec  Tempereur.  Le  comte 
d^Avaux  en  jugea  tout  autrement.  Il  assura 
que  cette  guerre  ne  seroit  pas  longue;  qu'elle 
n'auroit  point  de  suites  fâcheuses  pour  la 
Prance,  qu*elle  seroit  au  contraire  avan- 
tageuse à  la  cause  commune ,  parce  que  les 
Suédois  seroient  débarrassés  d'un  m&lia- 
teur,  auquel  ils  n'avoient  point  de  con^ 
fiance  ;  et  que  Torstenson ,  qui  étoit  entré 
dans  le  Holstein ,  y  rétabliroit  son  armée 
aux  dépens  de  Christian  IV,  et  seroit  plus 
en  état  d'agir  Tété  suivant.  Il  ne  se  trompa 
point  dans  ses  conjectures. 
L.  guerre  de      Cependant  le  roi  de  Danemarck  sollî- 

la  Suéde  avec  1«  ^ 

^Vd.Tiî»^.'''*  citoit  les  Polonais  de  se  joindre  à  lui ,  pres- 
soit  l'emperem^  de  lui  envoyer  des  secours, 
et  promettoit  de  ne  pas  quitter  les  armes 
que  les  Suédois  n'eussent  été  chassés  d' Al- 
lemagne- La  France ,  de  son  côté ,  ne  négli- 
geoit  rien  pour  éteindre  cette  guerre  dès 
lescommencemens.  Elle  employoit  sa  mé; 
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diation  eAtre  la  Suède  et  le  Danemarck  : 
elle  envoyoit  un  ambassadeur  à  Ladislas» 
roidePologoe,  pour  Tempêcher  de  se  ren- 
dre aux  sollicitations  de  Christian  :  enfîa 
elle  f  aisoit  de  nouveaux  efforts  pour  rëparec 
IVchec  ^eçu  à  Dudîngen.  Tout  lui  réussit. 
Le  roi  de  Danemarck  ne  trouva  pas  dans 
les  états  de  son  royaume ,  des  dispositions 
à  faire  la  guerre  à  la  Suède*  Ferdinand  lui 
donna  peu  de  secours.  Il  ne  lui  fut  pas  même 
pçssible  de  partager  ses  forces  :  les  succès 
des  Français  et  des  Suédois  en  Allemagne 
ne  le  lui  permirent  pas. 

Le  vicomte  de  Turenne,  second  fils  du    Ta»»»»  n. 
duc  de  Bouillon  .succéda  au  maréchal  de  qu«v^>boargii« 

*  aoit  pm  par  !• 

Guébriant  :  il  venoit  d*étre  fait  maréchal  '^^^'.mJ 
lui-même ,  quoiqu'il  n^eût  que  trente-deux 
ans.  Après  avoir  rassemblé  les  débris  de 
Tarniée ,  et  fait  de  nouvelles  levées,  ilou^ 
vrit  la  campagne  par  la  défaite  de  deux 
régimens  bavarois  ,  qu'il  surprit  auprès  de 
Hohenwiel.  D'ailleurs,  tiop  f cible  contre 
les  ennends  ,  il  les  laissa  maîtres  de  la  cam- 
pagne ,  se  proposant  de  les  observer,  et  de 
chercher  l'occasion  de  les  attaquer  avec 
avantage ,  lorsqu'ils  auroient  formé  quelr 
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que  entreprise.  Elle  ne  se  présenta  pas  :  éaif 
Merci ,  qui  les  commandoit ,  joignoit  Tha- 
bileté  à  la  supériorité  des  forces.  Ce  général 
mit  le  siège  devant  Fribourg  »  e^  Turenne 
fit  de  vains  efforts  pour  le  faire  lever.  Lai 
place  ouvrit  ses  porl es. 
^e  ânt  d'En.      Alors  le  duc  d'Encuien    arrivoit  au  sc*f 

guiea  et  ce  raa.  ^ 

it'ilVorcêr  ife7ci  cours  du  uiaréchal.  Ces  deux  grands  capi- 

dani  sea  ligoea  :         .  ,    »  „  ♦         .  . 

3inî  m.îïe.'dîL  *^^^^  ^  supericurs  en  forces ,  auroient  pxi 
drpui.  ïâi^fjî  sepromettre  une  prompte  victoire  ,si  Merci 
4u  ^  o  ogne.     ^^^  ^^^  moins  habile.  Mais  ce  général  avoit 

profité  de  tous  les  avantages  du  terrain  ;  il 
s'étoit  fortifié  avec  toutes  les  ressources  de 
Fart,  et  il  paroissoît  impossible  de  le  forcer 
dans  ses  lignes.  L'attaqtie  fut  cependant 
résolue.  Le  3  du  mois  d'août ,  lès  Françaîsf 
se  rendirent  maîtres  d'une  hauteur-,  èts'ou- 
vrirent  uû  passage  par  un  vallon ,  après  un 
combat  opiniâtre  que  la  ntrit  seule  terminah. 
Le  lendemain  le  doc  vît  que  Tennemî 
lui  étoit  échappé ,  Merci  s'étant  retiré  au-» 
delà  de  Fribourg  sui'  une  montagne  ,  où  il 
avoit  fait  de  nouveau»  retranchémens.  Il 
commanda  une  nouvelle  attaque  le  cinq. 
,  Celte  action  plus  longue",  plus  sanglante 
que  la  première ,  ne  fut  point  déeiiive  y  et 
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îe  prince  voyant  rimpossiblitë  dé  forcer 
les  lignes  de  IVonemi,  forma  le  projet  de 
raffamer*  Merci  décampa.  On  ne  put  le 
couper  dan^  $a  marche ,  et  quoiqu'il  eût 
pçrdu  «on  artillerie  et  pou  b^^age ,  on  ad- 
mira s^  retraite.  Les  Bavarois  qui  avoient 
perdu  neiaf  jaaille  hommes ,  n'o$èrent  plus 
paroître  ;  et  les  Français  conquirent  rapi- 
dement tout  le  cour^  du  Bhin ,  depuis  B&le 
jusqu'à  Cologne. 

Dans  les  Pays-Bas,  le  prince  d'Orange  «.nîrulîï: 
(Bulevoit  le    Sa$-de-Gand  aux  Espagnols  ;  ^"*'*"  ^'  '**** 
lor^ue  le  duc  d'Orléans,  qui  avoit  sous  lui 
les  maréchau:^  de  ia  Meilleraie  et  de  Gàts- 
sion,  s'étoît  rendu  maître  de  Grayelines , 
place  importante  qui  pr^paroit  la  conquête 
de  Cun^qup  et  de  plusieurs  autres  villes 
maritimes^  Peiidant  le  cours  de  ces  succès , 
on  apprit  que  les  Espagnols  avoient  battu 
le  mUréchal  de  la  Mothe ,  pris  Lérida ,  et     , 
fait  lev^r  le  sîôge  de  Tarragone.  Maisle^ 
Portugais  remportèrent  une  grande  victoire 
sur  les  frontières  de  Castille  ^  ^t  l'empçreur 
ayoit  £^lt  de  grandes  pertes.    : 

Gallasayailt  marche  QQMre  les  Suédois , 
qui  él^eijtfnçpre  (}ap$  1^  |Iolstein,eu?. 
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treprît  de  les  enfermer  dans  le  Jutîand  i 
où  il  se  proposoît  de  les  jiffamer.  Torsten- 
son,  plus  habile  ,  s'ouvrit  un  passage ,  et 
rentra  dans  la  Saxe  ,  ne  laissant  après  lui 
que  des  pays  qu'il  aVoit  ruines.  Gallas , 
alors  abandonné  par  les  Danois ,  fut  hors 
d'état  de  le  poursuivre.  Il  se  vit  au  con- 
Iraîre  obligé  de  f air  ^devant  Tenriemi:  son 
armée  ,  après  plusieurs  pertes  ,  fut  taillée 
e^  pièces  à  Niemech  ;  et  le  peu  de  troupes  , 
qu'il  avoit  conservées,  périt  par  la  famine. 
D'un  autre  côté  Ragotski ,  devenu  allié  de 
la  .France  et  de  la  Suède  ,  âvoit  fait  une 
irruption  en  Hongrie  ;  et  Tarraée  de  l'em- 
pereur ,  commandée  par  Goetz ,  après  s'être 
afFoiblie  à  poursuivre  les  Transilviains  dans 
un  pays  dépourvu  de  vivres ,  acheva  de  se 
ruiner  au  siège  de  Cassovîe,sans  pouvoir 
prendre  cette  place, 
a  'f^t  ae  "^^^^  Ferdinjand  faîsoît  de  pertes ,  plus  le 
Tra'ire^'iux'^ruM  corps  de  l'empiré  se  montroit*  contraire  à 
ses  vues.  Alors  se  tenoit  à  Francfort  une 
diète,  qui  s'étoît assemblée  en  1648, et  que 
les  contestations  firent  durer  jusqu'en  1 64s.' 
Sur  ce  qu'elle  demanda  qu'on  délibérât 
d'abord  sur  les  moyens  de  terminer  la  guer-' 
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re ,  l'emperetir  proposa  de  commencer  par 
ïétablîrla  paix  audedansde  l'empire  :  c'est 
qu'il  vouloît  une  paix,  qui,  comme  celle  de 
Prague,  tendît  à  réunir  tout  le  corps  ger- 
manique contre  les  ennemis  de  la  maison 
d'Autriche.  Cette  proposition  fut  rejetëe 
tout  d'une  voix.  On  reconnut  que  la  paix 
au  dedans  de  l'empire  devoit  être  un  effet 
de  la  paix  assurée  au  dehors  ;  et  on  conclut 
de  délibérer  sur  la  manière  de  traiter  avec 
les  puissances  étrangères. 

Le  congrès  pour  la  paix  générale  étoît  i^. 
une  occasion  que  toutes  les  puissances  d'Al-  ««vi';«»  ?»*«• 
lemagnc  vouloient  saisir  pour  recouvrer  îeu^dipulJr.a 
leurs  privilèges ,  et  taire  valoir  leurs  droits  :  ▼«• 
c'est  pourquoi ,  malgré  Tempereur,  le  col- 
lège des  princes  et  celui  des  villes  résolu- 
rent d'y  envoyer  leurs  députés.  Le  collège 
électoral  tenta  vainement  de  leur  faire  aban- 
d(înner  cette  résolution.  On  agita  même, 
è'il  ne  convîendroit  pas  de  transporter  la 
diète  entière  au  lieu  du  congrès.  Eniia 
l'empereur  eut  encore  la  mortification  de 
De  pas  obtenir  les  contributions  qu'il  de* 
mandoit  pour  soutenir  la  guerre.  Ces  con- 
tradictions, jointes  aux  mauvais  succès  des 


Digitized  by  LjOOQ IC 


armes,  forcèrent  là  maison  d'Awtçîchp  i| 
consentir  que  les  plénipotentiaires,  qiri  s'ér 
toient  rendus  à  Munster  et  à  Osnabruck  ^ 
commençassent  les  conférences;  et  le  con^ 
^f$  s'ouvrit  le  premier  décembre  1644. 
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l'If  "'•  'Z^^^'      '    "      '-  I  '    ■  '   ■  ■     ^^^^^ 

LIVRE    QUINZIEME, 


CHAPÏTRB    PREMIER. 

îpes  intérêt»  tstd^s  vues  des  princi-* 
pales  puissances, 

I  j  A  France  occupoit  les  villes  forestières ,  bafiÏÏlïtV 
presque  toute  la  haute  et  basse  Alsace ,  plu-  ^'"P"***' 
lueurs  places  dans  les  ëlectoratsdç  Cologne 
^t  de  Trêves,  et  dans  Iç  Luxenibourg.  Lq 
Suède,  qui  ëtoit  maîtresse  de  la  Poméra^ 
ziie ,  avoitencore  des  garnisons  enRphéme , 
en  Silésîç,  en  Moravie,  eu  Westphalie,  et 
dans  la  haute  et  basse  SaJi^e^L^^empereur, 
malgré  la  paix  de  Prague  qui  avoit  paru 
}ui  douner  des  alliés,  pou vqit  diffîcilemeat 
Réparer  tant  de  pertes.  Il  tiroit  peu  de  se- 
cours du  duc  de  Lorraine  »  que  la  France 
^voit  dépouille.  Le  duc  4e  Bavière  ^toit  son 
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unique  appui.  J^es  Polonais  persistoient  â 
n'être  que  les  spectateurs  de  la  guerre.  lie 
roi  de  Danemarck,  qxiiavoit  pris  les  armes 
contre  la  Suède,  ëtoit  à  la  veille  de  faire 
sa  paix.  Les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bran- 
debourg,  contens  de  garantir  leurs  ëtats , 
croy oient  faire  assez,  s'ils  restoient  neu- 
tres; et  les  princes  d'Italie  observoient  la 
même  neutralité.  Abandonné  des  états  de 
Fempire,  Ferdinand  avoit  encore  contre 
lui  le  landgrave  de  Hesse-Casgel  et  l'élec- 
teur de  Trêves  ;  et  Ragotski  faisoit  de  temps 
en  temps  des  diversions  qui  lui  donnoienjt 
au  moins  de  Finquiétude. 
T!  tnî  f^^ioi      Pressé  de  toutes  parts,  il  n'avoît  de  res- 

e!.^:ser    \e»  deux  1%  /  1         T      •  1 

ronronne.ou al  sQurces QUc  oaus  1  csperauce  de  diviser  les 
■7vMu,2^°deî  deux  couronnes  alliées,  et  dans  l'attente 
des  troubles  que  la  minorité  de  Louis  XIV 
pouvoit  produire.  Une  pareille  révolution 
le  sauvoit  :  car  dès  que  la  France  seroit  dé- 
chirée par  une  guerre  civile, elle  nepour- 
roît  plus  agir  au  dehors;  et  les  Suédois, 
abandonnés  à  eux  -  mêmes ,  seroient  trop 
foibles  pour  se  maintenir  en  Allemagne» 
Alors  les  princes  de  l'empire,  ne  les  jugeant 
plus  capables  de  protéger  la  liberté,  et  ne 
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Voyant  en  eux  que  des  étrangers  dont  les 

succès  leur  donnoient  de  la  jalousie,  de-  - 

Voient  naturellement  traiter  avec  Tempe- 

reur,  et  s'unir  à  lui  pour  leschasser. 

Mais  plus  l'empereur  faisoit  d'efforts  .JrrgjJ 
pour  diviser  le^  deux  couronnes,  plus  il^'J/^y^ 
resserroit  les  nœuds  de  leur  alliance.  Cet 
artifice  étoit  trop  usé,  Plusieurs  années  de 
succès  prouvoient  à  la  France  et  à  la  Suède, 
que,  si  elles  persistoient  da»s  leur  union, 
elles  deviendroient  les  arbitres  de  la  paix. 
D'un  autre  côté,  les  troubles  ne  menacoient 
pas  encore  la  France.  La  guerre  même  pa- 
roissoit  l'en  garantir ,  parce  que  c  étoit  une 
occasion  d'éloigner  deux  qui  pourroient  en 
causer.  Cependant  l'empereur  comptant 
toujours  sur  l'un  et  l'autre  de  ces  événe- 
inen8,ou  sur  tous  deux  ensemble,  s'opiniâ- 
troit  à  ne  pas  vouloir  la  paix  ;  et  la  France, 
qui  ne  pouvoit  pas  encore  obtenir  tout  ce 
qu  elle  desiroit ,  ne  la  vouloit  pas  davan-  '  i 

tage.   Elle  songeoit  à  faire  de  nouvelles        ^      ; 
conquêtes,  afin  de  mettre  son  ennémi.dans 
la  nécessité  de  subir  les  conditions  qu'elle 
lui  imposeroit.  .■ry..  . 

Après  la  pertedu  Portagrf,'i3e  la  Ca-    "f<»f«H«. 
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Z'u^rù  talogne,  du  Roussillon  et  de  plusieurs pîa? 

IniTebêr'i'.tro.  CCS  conouîses  dans  les  Pays-Bas  par  les 
Français  et  par  le  pnnce  d  Orange,  1  Es- 
pagne, à  qui  ralliance  delà  France  avec 
la  régente  de  Savoie,  scpur  de  Louis  XIII, 
ne  permettoit  pas  de  faire  des  progrès  ea 
Italie,  ne  pouvolt  acheter  la  paix  quWsa? 
cniiant  des  provinces  entières.  Don  Louis 
de  Haro ,  qui  avoit  succëdëvau  comte-duc 
d'Olivarez,  alors  disgracié,  aimoit  mieux, 
comme  Tempereur ,  attendre  quelque  révo? 
lution ,  que  de  faire  de  si  grands  sacrifices. 
Il  faut  convenir  qu^il  étoit  beaucoup  mieux 
fonde.  Far  les  intelligences  que  les'  Ëspa* 
gnols  entretenoient.  en  France  depuis  si 
long-temps,  il  leur  étoit  plus  permis  de  se 
flatter  d*y  causier  des  troubles;  et .  ils  poui 
voient  encore  plus  se  promettre  de  détacher 
les  Provinces-Unies  de  falliançe  d^  Louis 
XIV.     '  . 

x.a  Suède  ne      II  étoit  vraîsembUble  qu^après  que  U 

pouToit  traiter   o^i  •  •//  /  H 

jjj«^*j* ••»•  ouede  auroit  traité  séparément,  lempe* 
reuï-,  s'il  venoit  à  bout -de  chasser:  de  F  Al- 
lemagne Ijes  Français,  tQurneroit  toutes 
ses  forces  contre  les  Suédois,  pour  leur 
enlever  ce.  qu'il  leur  auroit  cédé.  Il  étoit 
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donc  dé  leur  intérêt  de  traiter  conjoin- 
tement avec  là  France ,  et  avec  les  princes 
de  Fempire ,  afin  de  trouver  une  garantie 
sûre  dans  une  ligue  puissante  ,  dont  leà 
membres  dévoient  toujours  se  rëunir  ,  pour 
défendre  les  acquisitions  que  chacun  auroit 
faites. 

La  Hollande  ri'avort  pas  le  liiême  besoin  Maïs  n»».!*. 
d  une  garantie.  Si  on  lui  offroit  de  la  re-  fri'*?!*.'.;*"!^ 
éonhoître  pouf  une  puissance  indépendante ,  SJ! 
et  delui  abandonner  toutes  les  places  qu'elle 
deniandôit,  elle  pouvoit  conclure  sans  rien 
appréhender  pour  l'avenir.  Il  y  âvoit  pluà 
de  vingt  ans  que  la  guerre  avoit  recommen-; 
ce  :  chaque  année  TEspàgne  s'étoit  épuisée; 
autant  par  ses  efforts  que  par  ses  pertes;  et 
la  manière  dont  elle  étoit  gouvernée  ,  no 
perméttôît  pals  de  présumer  qu'elle  pût  ja-^ 
Ixiais  se  rétablir.  Par  conséquent ,  quelques 
avantages  qu*on  lui  supposât,  lorsqu'elle^ 
feroit  sa  paix  avcfc  là  France ,  il  étoit  na- 
turel déjuger  qu'elle seroif  long-temps  hors 
d'état  de  formîer  de  grandes  entreprises.  Il 
Itii  étoit  plus  difficile  de  porter  la:  guerre! 
dans  la  Hollande  ,  qu'à  l'empereur  dans  là 
Poméraniej  et  il  tfétoît  pas   aussi  facile^ 
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à  la  Suède  de   défendre  cette  province  l 
dont  elle  étoit  séparée  par  la  mér  ,    qu'il 
étolt  facile  à  la  Hollande  de  défendre  ses 
propres  frontières-  Si  TEspagne  reprenoit 
donc  jamais  les  armes  ,  pour  recouvrer 
ses  anciens  droits  sur  tous  les  Pays  -  Bas , 
elle  devoit  échouer,  puisque   Philippe  II, 
avec  toute  sa  puissance,  avoit  éqhoué  lui- 
même. 
.^bikTi^po.!      Il  ^st  vrai  que  les  Provinces -Unies  ne 
;;;;^;^;"^";^«;  s'étoient  soutenues  jusqu'alors  qu«  parles 
iE!^atT''^'^  secours  de  leurs    alliés  :  mais  il  est   vrai 
aussi,  qu'elles  pouvoient  compter  d'être 
secourues,  toutes  les  fois  que  l'Espagne 
les  menaceroit.  Il  n'auroit  pas  été  de  l'in- 
térêt de  la  France  de  les  laisser  succomber; 
et  cette  couronne,  oubliant  leur  infidélité , 
auroit  armé  pour  les  défendre.  La  Hollande 
n'avoit  donc  pas  besoin  d'une  garantie  ^ 
comme  la  Suède  :  ou  plutôt  l'intérêt  de  la 
France,  joint  à  l'impuissance  de  l'Espagne, 
étoit  pour  elle  une  garantie  plus  sûre  qu'un 
traité, 
itii  poiiyait      Bien  plus. 'Si  les  états-généraux,  fîdellès 

•  riivrc    quVIitt  -  «    .         . 

rroùrïXrEr'  *  *®^^^  engagemens,  se  faisoient  un  point 
K5::r**"'*  d'honaeuvde  traiter  conjointement  avec  la 
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France ,  ils  s'exposoient  à  rendre  la  maison 
deBourbon  aussi  redoutable  que  l'avoit  été' 
la  maison  d* Autriche.  Or,  pour  abaisser 
Tune,  ils  ne  dévoient  pas  trop  élever  l'autre  : 
ils  ne  dévoient  pas  rester  unis  à  la  France, 
jusqu  à  ce  qu^elle  eût  satisfait  son  ambi- 
tion,   et   s'exposer  à  devenir  les    voisins 
d  une  monarchie  qui  paroissoit  alors  de- 
voir bientôt  dominer  dans  l'Europe.  Lea 
provinces ,  que  les  Espagnols  conservoient 
dans  les  Pays-Bas,  étoient  une  barrière 
qu'il  falloit  laisser  subsister.  Il  étoit  donc 
de  l'intérêt  des  états-généraux   de  traiter 
siéparément;  et  bien  loin  d'avoir  besoin  da 
la  garantie  de  la  France  contré  FEspagne, 
l'Espagne  devenoit  une  garantie  pour  eux 
contre  la  France  même. 

Nous  ne  devons  compter  sur  nos  alliés ,    Ma.tTm4eT.îi 
qu  autant  qu  us  ont  avec  nous  desmtéréts  J:,^""'7  T'^ 
communs:  nous  serons  abandonnés,  si  ces  ^'**"**"^'^* 
intérêts  cessent.  Nous  le  serons,  à  plus  forte 
raison, s'ils  s'en  font  de  contraires,  et  s'ils 
commencent  à  nous  craindre.  Par  consé- 
quent, si  le  cardinal  Mazarin  a  cru  s'as^ 
surer  des  Provinces-Unies  par  le  traité  de 
1644 ,  il  s'est  trompé  :  il  a  eu  raison  ,  s'il  a  • 
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cru  seulement  mettre  un  oBstacle  aux  ne^ 
gociâtiotis  de  la  couir  de  Madrid,  et  en  ré*' 
tarder  reffet.  Il  a  pu  penser  avec  fondement 
que  les  états  -  généraux  seroîerit  arrêtés 
quelque  temps  parla  crainte  de  s'exposer 
AUX  reproches  d^înfidélité. 

Dans  une  pareille  conjoncture ,  TEàpa- 
roirfrâriîîJpa^  gne  doit  tout  accordei'  aux  Provîncés-Uniei 

xément,   il   doit  ^      .  t     %      -n  ■     t       -ta  ^ 

\\ZiÂ7iiitfVi  pour  les  séparer  de  la  France;  et  la  France 
leuciBgcmudc.  ^^jj  f^^^  ^^j^jj,  j^  f^j  des  traités ,  sans  ou- 

blier  de  rappeler  les  secours  qu'elle  n'at 
èessé  de  donner  à  cette  république ,  et  d'eri 
exiger  la  reconnoissance  qu'elle  est  en  droit 
d'en  attendre.  Mais  la  Hollande ,  dé  son 
côté  ,  doit  chercher  les  moyens  de  conciKer 
ses  intérêts  avec  les  circonstances  dâîràtes 
où  elle  se  trouve,  et  cependant  sfe  mettre 
à  l'abri  de  tout  reproché.  Voilà  ce  qîiî  se 
fera ,  et  ce  seul  exposé  me  dispensera  d'en- 
trer dans  de  grands  détails  à  ce  sujet. 

Le  cardinal  Mazariti  fera  bien  de  se  re* 
crier  d'avance  sur  l'infidélité  et  sur  Titigra- 
tîtude  des  Provinces-Unies,  si  elles  parois- 
^ent  déterminées  à  traiter  séparément.  Ces 
6ris  pourront  au  moins  suspendreleurs  ré- 
solutions. Mais  de  pareilles  plaintes  ae  sont 
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pas  aussi  fondées  qu  on  le  juge  au  premier 
coup-d'œiL 

En  s'engageant  à  ne  traiter  que  conjoin'»  r.^rtTe^crfnfi- 
tement ,  la  France  et  la  Hollande  suppo*  âildi  ^'"'^** 
soient  sans  doute  qu'elles  vouloient  l'une 
^^tTautre  sinc^ment  la  paix,  et  qu'elles 
agiroient  avec  la  même  sincëritë  pour  ea 
conclure  une  avantageuse  à  toutes  deux.  Si 
les{  Français  eussent  exige  qu'on  ne  traitât 
pas  sanseux  ,  et  que  cependant  ils  ^eussent 
déclaré  qu'ilsmiettroient ,  tous  les  jours ,  do 
nouveaux  obstacles  à  la  paix!  y  les  ëtats^ 
généraux,  à  qui  elleétoit  nécessaire ,  au* 
toient  sans  doute  r^eté  èette  proposition^ 
Le  cardinal  Ma2;arin  n^eut  garde  de  laisser 
découvrit  ses  desseins  secrets.  Je  ne  sais 
comment  sa  dissimulation  pourroiten  pa^ 
reil  cas  ^  concilier  avec  la  bonne  foi«  Il 
est  au  moins  certain  qu'il  arracha  aux  Pro* . 
vinces*  Unies  un  consentement  qu'elles  au* 
roient  refusé ,  si  ce  ministre  eût  été  moins 
dissimulé.  Il  leur  tendit  un  piège  ^  et  elles 
y  dounèrent.  Mais  lorsqu'elles  s'en  apper- 
cevront,  ne  leur  sera-t^il  pas  permis  de 
chercher  à  se  d^agcr?  et  si  on  leur  re- 
proche leur  îfiifîdélitéj^  ne  pourroient-elles 
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pas  se  plaindre  dWoir  été  trompées  les 
premières  ?  Je  ne  trouve  pas  plus  de  fonder 
ment  dans  raccitsàtion  d'ingratitude, 
fad!!\'é!i5fîîîî;  ^  reconnoîssance  et  l'ingratitude  ont 
•uMi  peu.  YiQXL  entre  des  particuliers,  parce  qu  il  ar- 
rive tcnis  les  jours  qu^on  rend  service,  san^* 
songer  à  d'autre  avantage  qu'au  plaisir  de 
servir  :  mais  de  nation  à  nation,  ce  cas  est 
extrêmement  rare.  J'en  vois  des  exemples 
dans  l'histoire  ancienne,  et  )e  ne  sais  pas  si 
la  moderne  en  fournit  II  est  au  moins  cei;* 
tain  que  si  la  France  a  donne  long^temps 
d^ssecoui-sauxErovinces-Unies,  cVst  qu'il 
ëtoit  de  'son  intérêt  d'affoiblir  l'Espagne  et 
d'en  consumer  les  forces  dans  les  Pays-Bas. 
Le  reproche  d'ingratitude  étoit  donc  plus 
spécieux  que  solide.  Vous  nous  avez  se- 
courus ,  poùvoîent  dire  les  états^généraux  ; 
.  parée  qu'en  bonne  politique  vous  le  deviez 
pour  votre  avantage.  Devons -nous  donc 
par  reconnoissance  continuer  une  guerre  ^ 
que  nous  ne  pouvons  ^lus  soutenir?  et  lors* 
qu'o^  nous  accorde  tout  ce  que  nous  de- 
mandons, faudra<t-il,  pour  satisfaire  votre 
ambition ,  et  sans  espérance  d'aucune  uti-» 
lité,  nous  exposer  atout  perdre?  Quand 
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même  les  choses  réussîroient  poyr  vous  et 
pour  nous ,  comme  vous  le  présumez ,  ne 
pourrions-nous  pas  nous  repentir  un  jour 
d'avoir  contribué  à  des  succès  que  nous  par- 
tagerions aujourd'hui?  La  reconnoii»sance 
oblige-t-elle  donc  à  de  si  grands  sacrifices  2 
Si  vous  voulez  quenous  fraifions  ensemble ,  ' 
tâtez-vous,  comme  nous,  de  faire  la  paix? 
L'occasion  est  favorable.  Elle  peut  vous  • 
échapper  :  il  ne  faut  qu'une  maladie  dans 
vos  armées,  une  bataille  perdue,  une  guerre 
civile. 

Ces  raisons  étoîent  bonnes ,  et  on  n'osoit   se  on  >•  peut 
pas  les  dire.  Les  Provinces  -  Unies  cher-  ï^Moiuade'  a 

JT  elle  ne  «e  Umm^ 

choient  donc  d'autres  excuses ,  et  le  car-  JîilE^ÎTfrc 
dinal  s'en  prévaloît  pour  les  accuser  dln- 
gratitude  et  d'infiAélité.  Regardant  ses  pre- 
miers succès  comme  un  augure  de  ceux 
qu'il  se  promettoit  encore ,  il  ne  feignoit 
de  désirer  la  paix,  que  parce  qu'il  y  étoit 
forcé  ;  et  il  tentoit  tout  pour  engager  ses 
alliés  à  continuer  la  guerre  qu'il  a£fectoit 
de  vouloir  finir.  Mais  si  les  Hollandais  ne 
sont  pas  trompés  par  ses  artifices  ,  ils  ne 
mériteront  que  des  éloges.  Telle  est  la 
4iffâ:ence  qui  se  trouvoit  entre  les  iaté- 


aux 

jdm 

diAAl. 


Digitized  by  VjOOQIC 


492  HISTOIRE 

rets  delà  France  et  ceux  des  Provinces- 
Unies. 
Xâitmiii'ei ,      La  Suède  devoit.  pour  son  intérêt ,  traiter 

a^e  de  Bavière,  ^  '»  ' 

ÎSûi«"ùiT^  conjointement  avec  la  France;  et  la  Hol- 
!!!^dëtaeiie7de  lande  devoit  traiter  séparément,  si  on  lui 

r«vp«rcttr    ou  '      ■  -     -     -  •  i  '  ^ 

iiamtecuni.  ^Qcordoit  ce  qu'elle  denaandoît.  Il  n'étoit 
pas  si  facile  à  Maximilien  duc  de  Bavière  ^ 
de  décider  lequel  étoit  pour  lui  plus  avan« 
.  tageux ,  tle  se  détacher  de  Ferdinand  ou  de 
|i|i  rester  uni.  Le  haut  Falatin£(t ,  et  la  dignité 
ël^torale  que  Tempereur  lui  avoit  donnée  » 
et  quHl  lui  garantissoit ,  étoient  une  raison 
pour  ne  pas  Fabandonner.  Cependant  pou- 
voÂt*U  ne  pas  craindre  d'être  enveloppé  dans 
la  ruine  d'un  princç  auqvel  il  donnoit  plus 
de  secours  qu  il  n'çn  recevoit  ?  et  devoit-il 
embrasser  le  parti  des  dfux  couronnes  qui' 
s'intéresscM^t  au  rétablissement  du  prince 
palaUn. 

Ce  dernier  parti  paroissoit  le  plus  sûr. 
Car  s'il  s'opiniatroit  à  courir  jusqu'au,  bout 
la  même  fortune  avec  l'empereur,  il  s'ex- 
posoit  à  tout  le  ressentiment  de  la  France 
et  de  la  Suède,  qui  Le  regardoient ,  avec  rai- 
son ,  comme  l'auteur  de  laguerre,  et  comme 
le  plus  grand  obstacle  k  leurs  projets.  Si  , 
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au  contraire  ,  il  trâitoît  avec  ces  puissances  ^ 
lorsqu'il  mérîtoît  encore  d*être  recherché , 
il  pouvoit  compter  sur  des^  conditions  avan- 
tageuses, parce  que  sa  défection  les  rèndoit 
arbitres  de  la  paix.  Mais  c'étoit  manquer 
à  la  reconnoissânce;  c'étoit  démentir  toute 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  jusqu'alors.  Se 
voyant  donc  encore  en  ëtat  de  soutenir  la 
guerre,  il  résolut  de  demeurer  èd  elle  à  se* 
engagemens ,  d'attendre  quelque  rëvolutioni 
de  retarder  la  paix ,  de  regarder  com  me  une 
dernière  ressource  l'alliance  que  la  France 
lui  ofïroit,  et  de  se  justifier  au  moins  pw 
la  nécessité  oui!  se trôtitèroit  réduit  Vc*rs 
voyez  queMaximffien  est  dans  une  positic^ 
à  faire  durer  la  guerre  ou  à  la  faire  finir, 
suivant  k  conduite  qu'it  ^ndra. 

Les  autres  alliés  de  la   xnaîson  d'Att-  princ^VdlTivS. 

•    1  •  A  •  «••     A.  pîre  «voient  pe« 

tnche  ia voient  par  eux-memês  peu  d  ii:»niien-  J2fmém?.rrt 
xîe.  Les  électetirsde  Côloghe^dé  Mayerice,,  Si/u".?;!'*' 
et  le  duôde  Neobourg  paroissbient  dispo^- 
ses  à  suivre  tes  iitapressions  du  duc  de  Ba- 
vière. Les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg, et  les  ducs  de  Lnneborurg  avoient 
pi^is  le  parti  de  la  n^ut!*atite.   Les  autres' 
trop  foib]espx)ur  balancer  les  gmndes  guis- 
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sances,  ëtoient  enh^aînés  maigre  eux.  Las 
d'une  longue  guerre ,  qui  ruinoî t  leurs  états, 
\  ils  ne  demandoient  que  la  paix;  et  si  la 

France  et  la  Suède  roffroient ,  ils  étoient  prêts 
à  se  déclarer  contre  rempereur  pour  le  for- 
cera Paccepter.  Ainsi  Ferdinand  avoit  mis 
sa  ressource  dans  Fespërance  de  diviser  ses 
ennemis;  et  il  voyoit  son  parti  se  détruire 
insensiblement  par  les  divisions.  ^ 

Sans  m'arréter  sur  les  divers  intérêts  qu'un 
si  grand  nombre  de  princes  avoit  à  discuter, 
je  saisirai  cette  occasion  pour  vous  donner 
une  idée  du  gouvernement  de  Fempire.  La 
suite  demande  que  vous  en  ayez  au  moins 
une  connoissance  générale. 

Useroit  impossible  de.  suivre  le  TOUver- 
t'ï^**;àb'endM  ïi^ï^^ïitde  1  empire  dans  toutes  les  vana- 
Tactstion*..      ^^^^  qu'il  a  sou£Pertes.  Il  étoit  dénature  à 
varier  continuellement,  et  ce  sera  assez 
pour  nous  d'observer  les  changemens  prin- 
cipaux, sous  les  différentes  périodes. 
àptiM  Louù .    L'année  911  que  mourut  Louis  lY ,   fils 
4;hEHy.T  d'Arn  le  dernier  des   descendans 

de  Louis  le  Germanique ,  est  l'époque  où 
l'Allemagne  se  sépara  pour  toujours  de 
l'empire  que  Charlemagne  avoit  gouverxié. 


Digitized  by  VjOOQIC 


M  o  D  E  m  N  e;  2g5 

La  couronne  cFe  Germanie  devint  ëlectîvc, 
et]  le  droit  d'élire  appartint  aux  états ,  ou  le 
peuple  étoit  appelé  :  mais  les  évêqués,  les 
ducs  et  les  comtes  y  àvoîent  plus  d'auiorité^ 
parce  qu'ils  ëtoient  plus  puissans. 
.  Cette  révolution  eut  des  suites.  On  les  Eirti  ^«  «Ht. 
remarque  dans  le  cours  de  la  première  pe-  Jjh^;  p"'";;^, 
riode^quifinit  en  1024,  à  la  ™^^'  ^^  Hejnri  maSoâdVsaVi^ 
II,  dernier  prince  de  la  maison  de  Saxe. 
Les  grands  commencèrent  àdépendre  moins 
du  souverain  quils  avoient  élu,  et  qui  étoit 
obligé  de  les  ménager  pour  conserver  la 
^couronne  dans  sa  famille.  Les  duchés  de- 
vinrent des  fiefs  hé^Uitairçs  :  Içs  empereurs 
eurent  des  vassaux  dans  les  provinces,  au 
lieu  de  gouverneurs;  et  pour  balancer  la 
puissance  de  ces  princes ,  les  Ottons  ima- 
ginèrent d 'élever  le  clerjgé ,  et  d'ériger  eu 
^principautés  des  évêcbés  et  des  abbayes; 
mauvaise  politique ,  qui  fut  la  source  d  e  bien 
des  désordres. 

Les  rois  d'Allemagne,  dans  l'usage  de      orisint  «^e» 
.Visiter  leurs  provmces,  ont  été  long-temps  l'î**^^;;»^^^^ 
sans  avoir  de  résidence  fixe»  C'est  pourqudi 
on  donna  le  titre.de  comte  aux  magistrats 
qxd  rendoient  la  justice»  et  qui  les  açcom»- 
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pagnoient  par-tout  où  ils  transportoieot  leur 
cour.  Le  premier  comte  fut,  par  cette  rai- 
son ,  nommé  comte  du  palais  ou  palatin. 

Il  talloit  donc,  pour  attendre  le  jugement 
d'un  procès ,  voyager  avec  la  cour,  et  passer 
souvent  d'une  extrémité  de  l'Allenoiagne  à 
l'autre*  Cet  inconvénient  fut  sans  doute 
cause  qu'on  établit  des  comtes  dans  les 
provinces»  Or  ces  comtes  devinrent,  de  ju- 
ges, gouverneurs,  et  de  gouverneurs,  vas^ 
saux. 

Ces  magistrats,  dans  l'origine,  étoient 
choisis  parmi  les  hommes  à  qui  l'âge  don* 
noit  ou  supposoit  delbxpérience.  Encon* 
séquence  on  les  nomma  graves  y  mot  qui 
signifia  gris.  De-Ià  viennent  les  margraves» 
les  landgraves,  les  burgraves,  etc. ,  qui  ne 
sont  que  des  espèces  de  comtes.  Les  mar« 
graves  commandoient  sur  les  fronjtières  » 
les  landgraves  dans  des  provinces,  et  les 
burgraves  dans  des  villes  et  dans  des  châ^ 
teaux. Pendant  la  première  période,  on  pou- 
voit  àé)k  prévoir  que  les  comtés  seroient 
bientôt  héréditaires^ 
YrtfUé(f»  4m  Lesdièt^étoieutrassembléedesévéques, 
de^  abbés ,  d^  ducs  «  de$  comtes ,  de  la  no^: 
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ble$se  et  des  députa  du  peuple.  Elles '^ëli- 
soieot  les  rois,  qui  n'osoient  prendre  le  titre 
d'empereur,  qu'après  avoir  été  sacres  par 
le  pape.  £11^  faisoient  les  loîs,dëcidoîent 
de  la  guerre  et  de  la  paix  ,  et  jugeoient  les 
membres  de  Tempire. 
Les  rois  de   Germanie  jouîssoîent    de     Prér«iah>e« 

-  •   .  j      1  delroûdtGi»* 

toutes  les  autres  prérogatives  de  la  souve-  ■•wc. 
raineté,  comme  de  nommer  aux  principaux 
bénéfices ,  de  convoquer  les  conciles  et  les 
diètes  ,  de  confirmer,  ou  d'annuUer  Félec- 
fton  des  papes,  de  conférer  les  fiefs  vacans^ 
de  faire  rendre  la  justice  en  leur  nom  dans 
toute  retendue  de  l'empire,  etc. Ils dispo- 
soîeiît  sur^tout  de  Flfcalie. 

Tout^cette  puissance  s'évàiïouît  presque  prîl'qîiV''î^îr.*  v 
pendant  la  seconde  période,  qui  fiiiit  en  •;*:*>"^« j;*^';°J«. 
1 1 37,  à  la  mort  dé  Lothaire  II,  et  qui  com-  mToaMr^t 
prend  les  princes  delà  niaison  de  Fran- 
îonie.Les  évêques  qui  voulurent  se  rendre 
indépendans,  les  ducs  qui  les  favotîsèrent 
par  leurs  révoltes  fréquentes, .Grégoire  VII 
qui  les  enhardit  par  ses  entreprises ,  les 
Normands,  qui   prirent  les    intérims   du 
saint'  «iëgç  ,  et  les  comtes    qtxi ,  pendant 
les  troubles ,  devînreât  àfcsoluaieat  iiér^*^ 
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ditaires,  ont  été  les  causes  de  cette  r^vo^ 
lution, 
ffmà^ni  H  '  Sousles  princes  delà  maison  de  Suabe» 
ie.pri«cç.deia  QUI  remoussent  la  troisième  période,  les 
SilîiU"  querelles  entre  le  sacerdoce  et  Fempire»  les 
factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins, et  les 
schismes  dans  Tempire  et  dans  Féglise  ^ 
portèrent  les  désordres  jusqu^aux  derniers 
excès.  L^autorité  des  papes  s^accrut  en  Ita- 
lie par  la  mine  de  celle  des  empereurs:  ils 
commencèrent  à  former  desprétentions  sur 
la  souveraineté  de  Rome  :  ils  regardèrent 
Tempire  comme  un  fief  du  saint  siège  ;  et 
si  leurs  succès  ne  répondirent  pas  à  toute 
leur  ambition ,  ils  se  rendirent  au  moins 
redoutables  à  deux  grands  homn^es,  Fré- 
déric I,  smrnommé  Barberoasse,et  Fré- 
déric II. 
.S*o«"nf 'pî«'  ïï  arriva  bien  des  cbangemens  dans  cet 
intervalle.  '  Les  empereurs  créèrent  dans  M 
duchés  plusieurs  principautés,  qui  ne  re- 
levèrent que  d'eux  seuls.  Plusieurs  villes, 
sous  leur  protection,  commencèrent  à  se 
soustraire  aux  ducs  et  aux  évêques.  Les 
ëtats  formèrent  des  ligues  pour  veiller  à 
leur  sûreté j  et  des  peuples,  en  Allemagne 
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jit  en  Italie  »  tentèrent  dé  se  gouverner  en 

républiques. 

,   Mais  dans  4a  quatrième  période,  qui    i..,,»,^«„. 

commence  en  1624 .  à  la  mort  de  Conrad  "mpt'dw* 

IV ,  fils  de  Frédéric  II ,  il  se  fit  encore  de 

plus  grandes  révolutions.  Ce  fut  un  temps 

d'anarchie  jusqu*en   1278,  que  Rodolphe 

de  Habsbourg  fut  élevé  à  Tempire. 

.    Guillaume ,  comte  de  Hollande ,  qu'unç  cw.iort  q«» 

faetion  avoit  élu  roi  des  Bomains  en  1247  ,  i«!/uV.?'i,'âi«! 

^  voient  le  droJf 

du  vivant  même  de  Fxédéric,  fut  reconnu  [^^^oTÎ-trlr. 
en  1244,  et  mourut  en  i2j6.  Il  y  avoit  i%  Hrou  .'ëiir# 
d^jà  long-temps  que  les  évêques  et  les  ducs , 
qui  exerçoient  les  grandes  charges  de  la 
couronne,  s'éloîent  arrogé  le  droit  de  pre- 
mière élection  ;  en  sorte  que  Içs  diètes  n€f 
faisoient  que  confirmer  le  choix  qu'ils 
avoient  fait.  Dès  le  commencement  de  cette 
quatrième  période ,  ils  donnèrent  Texclu- 
sionà  tous  les  autres  princes,  et  leur  choix 
n'eut  plus  besoin  d'être  confirmé.  Ils  acqui- 
rent inseiisiblement  ce  droit  pendant  les 
troubles  ;  parce  que  la  difficulté  de  se  rendre 
aux  diètes,  fit  regarder  comme  un  avantage 
de  ne  pas  s'y  trouver  :  en  effet ,  les  brigands 
qui  infestoient  tous  les  chemins,  faisoient 
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«ne  nécessite  de  marcher  avec  une  arm^e. 
Il  n'y  avoît  déjà  dans  ce  temps-là  que  sept 
électeurs,  qui  ëtoient  les  archevêques  de 
Mayence,  de  Cologne  et  de  Trêves,  le  roî 
dfe  Bohême,  le  duc  de  Bavière ,  comte  pa- 
latin ,  le  duc  de  Saxe,  et  le  margrave  de 
Brandebourg. 
Tnor  t'tunrtt  Cesëjffcteurs  achevèrent  de  ruiner  Tau- 
Ml'ij^îSîÇîhM!  torité  impériale.  Comme  ils  s  étçient  agran- 
7ZTSL'tSn'  ^^  P^r  des  usurpations,  ils  s'accordèrent 
/a7ct*,  7**  '  tous ,  à  la  mort  de  Conrad ,  pour  chercher 
parmi  les  princes  étrangers,  un  chef  qui 
fut  dénué  de  forces  en  Allemagne  :  mais  ils 
se  partagèrent  sur  le  choix.  Les  uns  élurent 
Richard  de  Cornouailles,  second  fils  de  Jean 
Sans-terre,  et  frèrede  Henri  III ,  et  les  autres 
élurent  Alphonse  le  Sage ,  roi  de  Castille. 
La  gtterre  des  Maures  et  la  révolte  des 
Castillans  ne  permirent  pas  à  celui-ci  de 
s'éloigner  de  son  royaume.  Richard ,  sanis 
concurrent ,  fit  trois  voj^ges  en  Allemagne 
où  il  répandit  des  trésors.  Il  fût  reconnu, 
tant  qu'il  eut  de  quoi  donner  :  il  perdit  ses 
partisans,  lorsqu'il  n'eut  plus  rien  ;  et  3 
mourut  en  Angleterre  en  1271.  Ce  n'est 
pas  sans  fondement  que  plusieurs  écrivain^ 
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font  commencer  9  à  la  mort  de  Conrad ,  Tin- 
terrègne  qui  finit  à  Télectîon  de  Rodolphe: 
car  Guillamne  et  Bichard  n'ont  eu  qu^une 
ombre  de  souveraineté. 

Cet  intervalle  est  un  temps  d'anarchie ,  ia<erdisne  qui 
où  le  besoin  de  veiller  à  la  sûreté  publique ,  i's«« , 
fut  Toccasion  de  plusieurs  ëtablissemens 
nouveaux.  Sur  Tune  et  Tautre  rive  duRhin, 
depuis  Zurich  jusqu'au«dessous  de  Cologne^ 
les  princes  et  les  villes  se  liguèrent  pour  leur 
défense  commune.  Les  villes  commerçantes 
conclurent  ime  alliance,  qui  devint  célèbre 
sous  le  nom  de  ligue  Anséatique.  En  Fran- 
cpnie,  en  Suabe  et  sur  le  Rhin,  les  seigneurs 
ayant  fait  des  confédérations  particulières, 
se  rendirent  indépendaAS  des  ducs,  de  Tem- 
pereur  ,  et  relevèrent  inounédiatement  dé 
Fenipire.  Cette  noblesse  se  distingue  par  son 
immédiatct^ ,  de  la  noblesse  soumise  à 
quelques  princes  particuliers.  Elle  est  anté- 
rieure à  la  quatrième  période;  mais  il  paroît 
au  moins  qu'elle  dut  alors  se  multiplier  da- 
vantage. Elle  e&t  souveraine  dans  ses  terres, 
cependant  elle  n'a  point  de  part  au  gouver- 
nement de  l'empire,  et  elle  n'est  jamais 
appdée  aux  diètes« 
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Mil  det  vtat-      Si  ces  seigneurs  devinrent  indépendans  i 
les  princes  plus  puissans  de  TAllemagiie 
achevèrent  de  s'arroger  toutes  les  préroga- 
tives de  la  souveraineté.  Les  électeurs  firent 
plus  :  car  ils  se  partagèrent  presque  tous  les 
domaines  de  la  couronne.  Les  gouverneurs 
d'Italie  se  firent  des  principautés  de  leurs 
gouvernemens  :  et  les  Danois,  les  Polonais 
et  les  Hongrois  se  séparèrent  de  Tenipire, 
et  cessèrent  d'en  être  tributaires. 
vmdâBi  la  cm-      C'cst  à  ces  tcmps  de  troubles  qu'il  faut 
Mcup"/'dT7'.:  remonter ,  pour  appercevoir  dans  Forigine 
a«  leur  oiauon,  ics  divcrs  droits  dcs  membres  du  corps  ger- 

•a  net"    trouble*  J'       *-' 

rëïîiM?*"  tfont  manique.  Les  abus  qui  s'introduisirent  alors^^ 
SomSuer'n  û\  devinrent  des  droits  incontestables  pendant 

prérogative*    ea-  T 

leTéeiieu,  co». |ç  ç^^^g  jg  [^ cinquièmc  période,  que  Ro- 
dolphe de  Habsbourg  commença.  Ce  prince 
fut  trop  foible  pour  recouvrer  les  terrés  et 
les  prérogatives  de  la  couronne.  Il  y  eut  ea* 
suite  des  interrègnes,  des  guerres  civiles  ; 
des  empereurs  qui  ne  s'occupèrent  que  do 
l'agrandissement  dé  leur  famille.  Les  que- 
relles entre  le  sacerdoce  et  l'empire  recom- 
mencèrent sous  Louis  V  et  Charles  IV  : 
Wenceslas  et  Robert I**^.  achevèrent  de  dis- 
siper  les    domaines  de  Fempire  :  Sigis* 


_      « 
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zaond,  qui  finit  la  cinquième  période,  en 
1 337,  se  vît  engagé  dans  la  guerre  des  Hus- 
sites ,  après  avoir  donné  tous  ses  soins  à 
faire  cesser  le  grand  schisme.  Pendant  cet 
intervalle ,  les  empereurs  furent  dans  Tim- 
puissance  de  recouvrer  ce  que  leurs  pvér- 
dëcesseurs  avoient  perdu,  ou  même  ils  ne 
parurent  pas  en  avoir  le  dessein.  Les  élec- 
teurs formèrent  un  collège  particulier ,  au- 
quel la  bulle  d^or  confirma  le  droit  d'élire 
le  roi  des  Romains,  et  on  distingua  deux 
autres  classes  :  celle  des  princes  et  celle  des 
villes  libres.  Cependant  ces  trois  états  ne 
formoient  qu'un  seul  corps  dans  les  assem- 
blées générales;  et  c'est  dans  la  diète  de 
Nuremberg,  tenue  en  1466,  1467,  etc., 
qu'on  les  voit  distribués  pour  la  première 
fois  en  trois  collèges  dififérens. 

La  sixième  et  dernière  période  commence    Lortqo*atn4ii 

*  tant  de  lërolu. 

avec  le  règne  d'Albert  II  en  1437.  La  cou-  to^dl^vè^p^ 
ronne  impénale  n  est  plus  sortie  de  la  mai-  Ja»*  «a  «'xièm, 

■■  *■  période  qucuM 

^son   d'Autriche  :  mais,  jusqu'à  Charles- S'o'„na"fo«. 
Quint,  l'empereur  n'étoit  proprement  que  f;f'{/ÎJ^^J^2^^ 
.le  chef  d'un  corps  de  souverains.  Les  élec-  y^ùlutyWi^Z 
teurs  avoient  alors  la  principale  autorité  : 
ils  s'étoient  arrogé  presque  tous  les  droits 
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que  les  pirinces  et  les  villes  partageoîetit 
auparavant  dans  les  diètes  :  ils  parurent 
même  se  les  assurer  lc»rsqu'ils  prescrivis 
rent  des  capitidations  à  Charies^-Quint  et  à 
ses  successeurs.  Cependant  ils  furent  au 
moment  de  se  voir  enlever  ce  qu  ils  avoieûl 
eux-mêmes  usm*pé  sur  les  deux  autres  collè- 
ges. Ainsi  la  souveraineté,  qui  a  voit  appar* 
tenu  à  la  nation  entière;  se  renfermoit  peu- 
à-peu  dans  un  petit  nombre  de  membres, 
etparoissoit  devoir  un  jour  se  trouver  uni- 
quement dans  le  chef. 

Après  tant  de  révolutions,  le  gouverne- 
ment étoit  dans  un  vrai  chaos.  On  récla- 
moit  de  toutes  parts  pour  recouvrer  des 
droits  perdus ,  ou  pour  conserver  des  droits 
usiu^és.  D'un  côté ,  les  électeurs  s'élevoîent 
contre  l'empereur,  auquel  ils  reprochoient 
d'avoir  violé  sa  capitulation  :  de  l'antre , 
exposés  aux  plaintes  des  princes  et  des  villes 
libres  9  qu'on  n'appeloit  presque  plus  aux 
diètes  que  pour  contribuer  aux  charges , 
ils  s'unissoient  à  l'empereur,  afin  de  dis- 
poser avec  lui  de  l'empire.  Le  luthéranisme 
refusoit  de  rendre  ce  qu'il  avoît  usurpé  :  le 
calvinisme,  auparavant  exclus  de  FAlle^ 
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iJtiftgQë,  s'y  ëloît  établi ,  et  vouloit  s^y  niain*^ 

tenir.  Enfin  .chaque  prince,  chaque  villd 

libre  avoît  à  se  plaindre^   et  fortnoit  des 

prétentions.  Uobjet  du  dorp8  germanique 

étoit  donô  de  concilier  ^  dans  le  traité  dé 

paix,  les  intérêts  des  trois  religions,  ceux  ^. 

de  tous  lés  princes  et^uxde  toutes  les  villes 

impériales. 

Après  cet  exposé ,  il  est  facile  de  saisir   BttuéeHUt 
le  plan  que  la  France  et  la  ouede  seront  f;°i^»/^'{,^^^^^^ 
fait ,  pour  attirer  peu-à^peu  dans  leur  parti  «^îu  France 
tous  les  états  de  1  empire.  cîl"eri*«^*ri»* 

Elles  déclarèrent  n  avoir  pris  lès  armes  **^^ 
f]U6  pour  défendre  la  liberté  germanique* 
Si  lès  électeurs  vDuloient  donc  forcer  Fer- 
dinand à  reniplir  les  engagemens  de  sa  ca*^ 
pitulation,  ils  dévoient  s^Unir  à  ces  deujc 
puissances;  et  les  deux  ailtri^  collèges  de« 
voient  s^y  unir  encore ,  s^ils  vouloi^nt  re- 
couvrer les  droits  usinées  sui^  etix  par 
les  électeulfs.  Le  corps  dé  Tempire  se  divî- 
.soit  donc  naturellement ,  et  tous  les  meni^ 
bres  devoieAt  $e  détacher  les  uns  après  les 
jiutres. 

Mais ,  dirA-t^oâ ,  comme  la  France  son'-    n,  poaro^n* 
geoit  à  coaserver  la  meilleure  parti&de  ses  PMt««ti9BdtMt 
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deux  pmrMin  conquétcs ,  Ic  dessein  de  la  Suède  étoitde 
i"*n.pouvoi*n.  se  ïaivB  un   ëtablissenient  dan$  FAlferaa- 

•*agramlirqueB 

uîéX**^""gne,  en  aèquërant  la  Pomëraniè,  Tarche- 
vêch^  de  Bremen ,  les  évêchés  de  Verden, 
d'Halberstadt,  d^Osnabruck  et  de  Minden. 
Voilà  le  vrai  motif  pour  lequel  elles  avoieot 
pris  les  armes  Tune  et  Tautre  ;  et  la  liberté 
de  Fempire  n^ëtoit  qu'un  prétexte ,  qui  oe 
pouvoit  tromper  personne.  Il  est  vrai:  mais 
comme  ce  prétexte  étoit  Tunique  moyen 
de  remplir  leur  objet  >  il  devenoit  partie  de 
Fobjetmême^et  par  conséquent ,  1b  corps 
germanique  trouvdit  son  intérêt  à  traiter 
avec  elles.  Il  devoit  donc  appuyerleurs  pré- 
tentions poursoutenir  les  siennes  ,  et  former 
/  •  une  ligue  où  toutes  les  puissances  se  garan^ 

:  tiroient  mutuellement  ce  qu'elles  auroient 
acquis  ou  recouvré.  D'un  côté,  la  Suède 
ofiroit  sa  protection  aux  Protestans ,  de 
l'autre  la  France  offfoit  la  sienne  aux  Ca- 
tholiques qui  se  déclaroient  neutres.  Ni  les 
uns  ni  les  autres  ne  s'intéressoient  à  Ferdi- 
nand: les  électeurs,  les  princes,  les  villes, 
tous  vouloîent  s'enrichir  de  ses  dépouilles. 
Ils  n'attendôient  pour  l'abandonner  ,  que 
le  moment  où  ils  cesseroient  de  le  craindre. 
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Il  ne  falloît  donc  qu'achever  dVpuiser  ses 
forces,  pour  lui  faire  perdre  les  alliés  qui 
lui  restoîent  ;  et  le  succès  de  la  nëgociatiom 
dëpendoit  du  succès  des  armes. 

La  France,  qui  sVtoit  contentée  .jusqu'à-  Po»rfo«e»T.r. 
lorsde  faire  des  coûquétessurses  frontières ,  «^lSîlVup^x.' 

*  '  (a  Francetepro* 

adopta  le  projet  de  la  Suède ,  qui  vouloit  ^raVS^Til; 
qu'on  établît  le  théâtre  delà  guerre  dans  les  r^***et*dâw  u 
provinces  ,  d'où  l'empereur  tiroit  tous  se^ 
secours;  c'est-à-dire,  dans  les  états  hérédi- 
taires et  dans  la  Bavière.  Elle  se  proposoit 
sur-tout  d'attaquer  vigoureusement  Maxi- 
milieu ,  et  d'offrir  en  méncie  temps  de  lui 
conserver  le  haut  Palatinat  et  la  dignité" 
électorale.  Elle  voulcrit  le  faire  entrer  dans 
ses  vues ,  en  lui  faisant  une  nécessité  d'ac^* 
cepter  les  avantages  qu'elle  lui  offroit. 
L'habileté  des  généraux  paroissoit  répon- 
dre du  succès  de  cette  négociation.  Il  ne 
falloitpasde  foibles  efforts  pour  dépouil- 
ler l'empereur  de  l'autorité  qu'il  s'arro- 
geoit  ,  pour  le  réduire  à  n'être  plus  que 
le  chef  de  l'enipire,  et  pour  forcer  la  mai- 
son d'Aritrichc  à  renoncer  à  tant  de  pro* 
vinces  qu'on  prétendoît  lui  enlever.  Tek 


Digitized  by  VjOOQIC 


3o8  X   I   s   T  O  I   R  £ 

ëtoîent  les  intérêts  et  les  vues  des  prin- 
cipales  puissances.  Vous  voyez  quoa 
étoit  loin  de  conclure  encore,  quoique 
les  plënîpotentiaires  eussent  ouvert  le 
congrès. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  I. 

Du  traité  de  TV^estphalie ,  ou  de^ 
négociations jfaites  à  Munster  et 
a  Osnabruch. 

La  Suède  voulut  traiter  «ans  Fcntoemîsc  ^îi"!;*;^  vra? 
d'aucun  médiateur:  le^  autres  puissauceft 
acceptèrent  la  médiation  du  pape  ,  qui  se 
bornoît  à  la  réconciliation  des  princes 
catholiques ,  et  celle  de  la  république  de 
Veniie,  qui  se  proposoit  de  réconcilier  tou- 
tes les  puissances.  Ces  deux  médiateurs 
u^étoient  pas  tout-à-fait  sans  partialité  :  car 
Tun  et  l'autre  ne  pouvoîent  voir  avec  indif- 
férence les  arrangemens  qu'on  prendroit* 
par  rapport  à  ritalie  ;  et  le^apedevoitsur- 
t  ut  favoriser  les  Catholiques  d^ Allema- 
gne. D'ailleurs ,  de  quelle  utilité  étoit  une 
'médiation  ^  qui  se  bomoit  aux  GathoUques  ? 
Étoit  i*  il  possible  de  donner  la  paix  à  l'Eu- 
rope, sans  s'occuper  des  intérêts  des  Fro« 
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festans?  Aussi  ces  deux  médiateurs  fim- 
,   ront-ils  par  être  les  simples  spectateurs  de 
la  nëgocîation. 
pi^^ruconRHl!      II  y  avoit  dëià  plusieurs  mois  que  le 

que    les  plini-  *'.  '         ■■  * 

Pr^r"ij«w-ul' ûonce  Fabio    Chîgî   et  Louîs  Contarini, 
"***'  noble  Vénitien ,  s'étoient  rendus  au  lieu  du 

congrès  avec  les  plénipotientiaires  de  Fran- 
ce ,  de  Suède ,  de  Vienne  et  de  Madrid.  Les 
envoye's  de  Portugal  et  de  Catalogne  s'y 
trouvoient  aussi  :  mais  comme  Philippe  et 
Ferdinand  n'avoient  pas  voulu  leur  accor- 
der des  sauf- conduits,  ils  y  ëtoient  venus 
sans  titre,  et  ils  n'y  paroissoient  qu'à  la 
suite  des  ministres  de  France  et'dc  Suède. 
Les  députes  des  Provinces-Unies  n  étoient 
pas  encore  arrivés. 
rfJ^dl?'ru(rJ;  I-^s  plénipotentiaires  étoient,  pour  la 
Francç ,  lés  comtes  d'Avaux  et  de  Servien; 
pour  la  Suède  ,  le  baron  Oxenstiern ,  fils  du 
chancelier ,  et  Salvius  ;  pour  l'empereur, 
*le  comte  de  Nassau  -  Hedamar,  et  Isaac 
VoFmar ,  jurisconsulte  ;  pour  l'Espagne ,  le 
comte  de  Diego  de  Saavedra  et  Antoine 
Brun. 
tSïîiVùuo?-  Je  ne  parlerai  point. des  difiicultés  que 
s>è..  le  cérémonial  fit  naître  :  de  pareils  détaik 
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seroient  une  perte  de  temps  pour  cous, 
comme  pour  les  négociateurs.  Il  me  sufBra 
de  dire  unnnot  des  principaox  obstacles^, 
qui  retardèrent  pendant  plusieurs  mois  Tou- 
verture  du  congrès. 

Le  premier  s'offrît ,  lorsqu'il  fat  question  T*i„  qu  o«  reu 
d'échanger  les  pleins  pouvoirs.  Ils  se  trou-.'^°«««" 
vèrent  tous  défectueux  ,  c'est-à-dire ,  que  de 
part  et  d'autre  on  voulut  les  trouver  tels , 
parce  qu'on  nç  songeoit  point  encore  àtrai- 
ter  de  Ijonnc  foi.  On  contesta  donc  coriime 
sur  les  s^uf-conduits ,  on  gagna  du  temps, 
et  chacun  crut  gagner  beaucoup.     , 

Le  second,  obstacle  vînt  des  artifices  de/amii/ô!fd*AÎt 

irichepoar  diTi* 

1^  maison  d  Autriche  pour  diviser  ses  en-.*" ""°""^•• 
i;iemis  :  artifices  employés  tant  de  fois,  etî 
sî  inutilement,  et  qui  furent,  encore  saA$ 
effet.^ 

Le  troisième  enfin  avoit  pour  cause  la  ?••  ^•"**?'  ^•« 
lenteur  des  états  de  l'empire  à  députer  au  «Ôngrtfrc'omm. 

«         T  f%  i-r»  n  1  •  ilsy  ëtoipQt   in. 

congres.  La  diete  de  Francfort  duroit  en* .n'^l^^Z\^',£,^^ 
core,  et  le  collège  des    villes   paroissoit  suèîit.''''*  **  ** 
disposé  à  se  séparer  de  l'empereur ,  pour 
traiter  de  ses  intérêts  à  Munster  6u  à  Osna- 
bruck.  Le  comte  d'Avaux,  les  pléni poten- 
tialités de  Suède  çt  le  landgr^ç  de  Hesse , 


Digitized  by  VjOOQIC 


5ia  HISTOIRE 

voulant  affermir  les  villes  dans  cette  véso^ 
Ititioii,  adressèrent  à  tous  les  membres  de 
la  diète  des  lettres  circulaires,  par  lesquels 
les  ijis  leur  représentoierit  leurs  droits,  et 
les  iflvitoient  à  se  rendre  au  congrès.  Cette 
invitation  tendoit  à  réunir  tous  les  ëtats  de 
l'empire,  et  les  faire  juges  des  différends 
qu'ils  avoient  avec  Ferdinand,  Quelques-^ 
uns,  retenus  par  la  crainte,  n'osèrent  encore 
se  déclarer;  mais  le  grand  nombre  résolut 
de  forcer  l'empereur  à  consentir  que  les 
trois  collèges,  chaque  prince  etchaque  ville 
libre ,  envoyassent  leurs  députés.  Il  n'y  eut 
que  les  électeurs  qui  s'y  opposèrent  ouver-? 
tement,  parce  qu'ils  vouloient  se  réserver 
le  droit  de  décider  seuls  de  la  guerre  et  de 
la  paix. 
»«ram»i»d  •«.      Ferdinand  auroît  voulu  parer  le  coup 

fp.l  voulu  einpé«  r  l 

4et^,u.  déi,tt.  qu'on  lui  portoit.  Cependant  il  ne  pouvoit 
pas  contester  aux  princes  et  aux  villes  le 
droit  d'assister  au  corigrèis.  Il  n'osoît  donc 
pas  se  plaindre  de  l'invitation  qu'on  leur 
avoit faite  :  il  se  plaignit  seulement  de  quel- 
ques termes  peu  ménagt^  de  la  lettre  du 
comte  d*Avaux.  Il  excita  la  jalousie  des  élec^ 
tçprs  ççmtrç  leç  deyx  îiutf es  cdlégçs  :  il  e$^ 
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taya  de  prouver  que  les  différends  de  rem- 
pire  ne  pbuvoîent  être  traités  que  dans  une 
diète  ;  et  il  publia  qu'il  se  proposoit  d'en 
convoquer  une  pour  les  régler.  Cependant 
plus  il  faisoit  d'efforts  j  plus  il  persuadoit 
aux  ëtats  combien  il  leur  étoit  avantageux 
de  se  rendre  aux  invitations  des  plénipo- 
tentiaires. En  effet,  îlsn  auroientpas  trouvé 
dans  une  diète  la  protection  qu'on  leur  of* 
froit  à  Munster  et  à  Osnabrack.  Cette  vérité 
étoit  sensible;  et  comme  ils   paroissoient 
ébranlés  ,  la  France  et    la  Suède   ache« 
vèrent  de  les  déterminer  par  de  nouvelles 
lettres,  dans  lesquelles  ces  deux  couron^i» 
nés  affectèrent  de  montrer  beaucoup  dd 
xèie  pour  la  paix,  et  de  se  plaindre  det 
obstacles  que  la  maison  d'Autriche  y  faisoit 
naître. 

Cependant  la  contestation  sur  les  pleins  x.e  »aiiT»i« 
pouvoirs  durort  encore:  on  he  pensoit  pas  *V,t{*e  mXt 
que  la  négociaiioû  dût  corilmencer  sitôt:  p*îiTît*  on 

1  i#/T  /  i'm  •  iKond  jour  pont 

et  les  députés  des  états  de  1  empire  ne  se  iwp'^powuow, 
pressoîent  pas  de  se  rendre  à  Munster  et  à 
Osnabruck,  lorsque  le  sucqès  des  armes  de 
la  France  et  de  la  Suède  força  l'empereur 
^  xnontrer  plus  de  disposition  pour  la  paix* 
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Les  pleins  pouvoirs  ne  souffrirent  plus  de 
difliciil(éb  :  on    convînt  des    chaugemens 
qu  on  y  feroit  :  on  publia  que  la  négociation 
alloit  commencer  :  et  du  consentement  des 
plénipotentiaires,  les  médiateurs  assigné* 
rent  le  4  décembre  1644,  pour  faire  de 
part  et  d^autre  les  premières  propositions. 
rîï?.  ET'^^noù      '^^  î^"^  marqué,  les  plénipotentiaires 
%Tàn'^irZ  re-  rcmirent  Icurs  propositious aux  médiateurs. 
ceB^uét«i.    "  Les  Impériaux  et  les  Espagnols  offrirent  la 
paix, à  condition  quon  restitueroit  toutes 
les  conquêtes;  et  on  faisoit  observer,  ail 
nom  de  Philippe ,  que  c'étoit  en  considë- 
ration  de  ce  que  la  reine  régente  sa  sœur, 
et  Louis  XIV,  son  neveu, n'avoient  eu  au- 
cune part  aux  commencemensde  la  guerre. 
Cet  égard  et  cette  restitution  parurent 
également  ridicules  aux  Français,  qui  ne  jn- 
geoient  pas  devoir  tout  abandonner,  après 
avoir  soutenu  une  guerre  aussi  dispendieuse. 
Ils  rappeloient  les  usurpations  que  TEs*» 
pagne,  dans  ses  temps  de  prospérité,  avoit 
faites  sur  la  France;  et  ils  demandoient 
qu'avant  d'exiger  qu'on  lui  rendît  quelque 
chose ,  elle  restituât  tout  ce  qu'elle  retenait 
ipjustement 


Digitizéd  by  LjOOQIC 


MODERNE.  3l5 

En  même  temps  les  Impériaux  et  les  Es-  y^^f'j'J"*^"^^» 
pagnols  éclatèrent  lorsqu'ils  apprirent  que  Î^i^/Tr-";: 
les  Français  et  les  Suédois ,  au  lieu  d'entrer  «?»**•  *•  i*«mpi- 
en  matière, n'avoient  proposé  qu'un  pré- 
liminaire. Ils  crurent  avoir  trouvé  l'occa- 
sion deles  convaincre  de  ne  chercher  qu'à 
retarder  la  paix.  Ce  reproche  ne  paroissoit 
pas  sans  fondement  :  car  les  deux  couron- 
nes s^étoient  bornées  à  demander  ensemblct 
qu'on  attendîtles  états  de  l'empire ,  et  qu'on 
fît,  de  part  et  d'autre,  dés  instances  pour 
les  presser  de  se  rendre  au  congrès.  La 
France  demandoit  même  encore  que  l'em- 
pereur rendît  la  liberté  à  l'électeur  de  Trè  i 
ves,afin  que  ce  prince  pût  se  tirouver  à  l'as- 
semblée par  lui-même  ou  pai:  ses  députés.    , 

Le  parti  de  la  maison  d'Autriche  répon-  ^^Silpu*ll7i' 
doit,  que  si  les  états  refusoient  de  se  hâter  •^*"****'*^'^ 
ou  même  devenir,  cen'étoit  pas  une  raison 
pour  retarder  la  négociation  ou  pour  la  rom- 
pre. A  quoi  on  réplîquoit,  que  puisqu'on 
avoit  pris  les  armes  pour  soutenir  les  droits 
des  états,  on  ne  pouvoit  rien  conclure  sans 
eux;  et  que  leur  consentement  étoit  né« 
çessaire  pour  assurer  l'exécution  du  traité. 
Il  est  vrai  qu'on   pouvoit  d'abord  le  coft- 
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dure,  et  exiger  ensuite  qu^il  fût  ratifie  dans 
une  diète  générale.  C'est  ce  qu  on  propo- 
soit  :  mais  cette  proposition  n'agr^it  ni  à 
la  Suède  ni  à  la  France.  Danstme  diète ,  les 
états  auroi^it  agi  sëparëment,  après  coup , 
et  avec  moins  de  liberté.  Dans  le  congrès^ 
au  contraire,  ils  seroient  d'autant  plu»  fi- 
bres qu'ils  dépendroient  moins  de  l'empe- 
reur ;  ils  traiteroient   conjointement  avec 
les  deux  couronnes  ;  ils  auroient  avee  elles 
un  même  intérêt,  et  ils  leur  seroient  favo- 
rables, afin  d'en  être  protégés.  Pendant  qu'on 
agitoît  avec  de  bonnes  et  de  mauvaises  rai^ 
sons,  si  on  les  attendroit,  on  les  Httendoit 
en  effet.  Il  en  étoit  déjà  venu  un  grand  nom- 
bre ;  et  on  auroit  pu  commencer ,  si  le  cé- 
rémonial, qu'il  falloit  régler,  n'avoit  pas 
donné  le  temps  d'en  attendre  d'autres  en- 
core. 
mfr^io*  op-      ^^^  ^^  deux  couronnes  invitment   les 
^t^Tie*^*^^^^^  états ,  plus  l'empereur  faîsoit  d'efïbrts  pour 
V!^lZuL  les  exclure  de  la  négociation.  ïleût  au  moins 
voulu  n'y  admettre  que  les  électeurs  :  mais 
il  fut  encore  obligé  de  céder  aux  deux  au- 
tres collèges ,  qui  se  voyaient  ttop  bien  sou- 
tenu s  pour  abandonner  leurs  droits. 
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îl  ne  lui  restoit  plus  qu  à  régler  la  forme 
des  délibérations,  de  manière  que  toute  Tau- 
torité  des  états  fût  xonfiie  aux  électeurs  , 
qui  avoient  des  intérêts  commune  avec  lui« 
Cest  ce  qu'on  ne  lui  permit  pas  de  fair€* 
Les  princes  et  les  villes  libres ,  résolus  de 
jouir  de  tous  les  droits  du  collège  électoral  ^ 
ne  Jugèrent  pas  à  propos  de  se  conformer  à 
ce  que  Ferdinand  voulut  leur  prescrire.  Il 
fut  arrêté  que  rassemblée  auroit  la  même 
autorité  qu'une  diète  générale,  et  que  tou« 
les  états ,  qui  avoient  droit  de  sufifrage,  y 
délibéreroient  en  1^  manière  accoutumée* 
On  contesta  long-temps  avant  de  décider 
si  les  trois  collées  s'assembleroient  à  Muns« 
ter  ou  à  Osnabruck ,  s'ils  se  partageroient 
entre  ces  deux  Villes,  ou  s'ils  se  transporte- 
roient  dans  quelqu'autre  ville  voisine.  ILes 
députés  ne  convenoient  point  entre  eux  sur 
ce   sujet;  et  comme  leg  Suédois  ayroient 
voulu  entraîner  tous  les  états  à  Osnabruck^ 
les  Français  vouldient  leg  attinr  à  Munster* 
Enfin  l'avis  du  comte  d' Avaux  jprévalut.  Il 
fut  réglé,  comme  il  le  proposoit,  que  cha- 
cun des  trois  collèges  seront  partagé  dans 

lei  deux  villes  ;  que  les  Catholiques  «t  les 
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Protestans  a'établiroîent  en  ëgal  nombre 
dans  Munster  et  dans  Osnàbruck,  et  qu'ils 
auroient  cependant   la  liberté  de  passer 
quelquefois  de  Tune  à  Tautre  ville ,  afin 
de  se  concerter  sur  Tobjet  des  délibérations. 
Si  ijons  les  Catholiques  s'étoient  rangés 
d'unité,  et  tous  les  Protestans  de  l'autre  , 
disoit  ce  ministre,  il  auroit  été  difficile 
d'éviter,  les  contrariétés  qui  dévoient  naître 
des  intérêts  opposés  des  deux  religions.  Il 
avoit  même  demandé  que  les  députés  pro- 
testans vinssent  en  plus  grand  nombre  à 
Munster,  afin   qu'Us  y   pussent  soutenir 
avec  plus  de  force  leurs  intérêts,  que  les 
Suédois  seuls  pouvoient  suffisamment  dé- 
fendre à  Osnabruck;  et  ilajoutoit  que  Ja 
France  seroit  bieij  aise  de  les  avoir  pouij 
témoins  de  la  droiture  de  ses  intentions , 
et  du  zèle  avec  lequel  elle  se  proposoit  de 
ménager  leurs  avantages.  Des  motifs  aussi 
.  honnêtes  concilièrent  tous  les  partis;  et  tout 
.  ayant  été  arrêté ,  le  congrès  fut  regardé 
comme  une  diète  générale  de  Fempii^e.  C'est 
ce  que  Tes  deux  couronnes  desîroient  depuis 
long-.temps,  et  ce  que  Fempereur  avoit 
toujours  craint. 
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L'empereur  avoit  rendu  la  liberté  à  Télec^    ^^^  ^^^^^^ 
teur  de  Trêves,  et  il  étoit  arrivé  un  grand  t  R»nd?.«*i 
nombre  de  députés  à  Munster  et  à  Osna-  '^^^ 'i''/  bït^u 
bruck.  II   n'y  avoit  donc  plus  de  prétexte 
pour  différer  la  négociation.  Leè  Suédois 
paroîssoient  eux  •»•  mêmes  fort    empressés 
de  Fentamer.    Ils  se  trouvoient  dans  une 
conjoncture  avantageuse.    Les   succès  de 
leurs  généraux ,  Wrangel  et  Konigsmark  , 
avoient  forcé  le  roi  de  Danemarck  à  la  paix  ; 
et  Torstenson,   ayant  ensuite  tourné  ses 
armes  contre  les  Impériaux  .^étoit  entré  en 
'Bohême,  et  avoit  rem  porté  à  Janowîtz  une 
victoire ,  qui  lui  ouvroit  tous  les  pays  héré- 
ditaires. 

Mais  la  France  craîgnoît  de  donner  trop  Baî.iaïr.n«« 
d'avantages  à  la  Suède,  si  Ton  se  hâtoit  de  d^;: dltV^ 

^      »  -t  1  -11»  r^        •     «fu'ili   n'en  re- 

traiter dans  de  pareilles  circonstances,  v^uoi-  gJ^X^VauS 

que  l'objet  des  deux  couronnes  fût  égale- 
ment de  rétablir  la  liberté  du  corps  germa- 
nique,  en  diminuant  la  puissance  de  la  mai- 
son d'Autriche,  elles  avoient  néanmoins 
chacune  des  vues  particulières  qui  pouvôîent 
difficilement  se  concilier.  5i  les  Français 
soutenoient  qu'on  pouvoit  assurer  la  liberté 
de  l'empire, jians sacrifier  aucune  des  deux 


«•^ 
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religions,  les^uédois  se  proposoient,  ail  COît^ 

traire,  d^abaisser  les  Catholiques  pour  éle* 

ver  les  Protestans ,  persuadés  que  les  Ca-*» 

tholiques  seroient  toujours  attachés  aux 

Autrichiens.  Il  étoit  donc  à  craindre  qve, 

secondés  de  tous  les   princes  protestans^ 

comme  ils  dévoient  Têtre  ,  ils  ne  se  préva^ 

lussent  de  la  supériorité  que  leur^  donnoit  la 

victoire  de  Janowitz,  et  qu^ils  n^obtinssent 

par  le  traité  de  trop  grands  avantages  au 

^préjudice  de  la  France.  C'est  pourquoi  les 

Françcds  jugeoient  devoir  suspendre,  jus-^ 

qu'àcequ  ils  pussent  balancer  les  succèsde 

leurs  alliés. 

Quoique  let      Ccs  dcux  puîssauces  avoient  même  des 

^eltVi.on"com!  r^i^^s  cotumunes  pour  retarder  encore. 

Surdr^^éue*  Les  avantages  qu'elles  se  proposoient  d'ob- 

confeatflut       I  .  .* 

ïwpUitioli?"  tenir,  étoient  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
demandés  qu'avec  beaucoup  de  ménage- 
ment :  car  leprs  prétentions  sur  tant  de 
provinces  dévoient  soulever  le  corps  ger- 
manique, qui  ne  pouvoit  pas  consentit 
volontiers  au  démembrement  de  l'empire. 
Il  s'agissoit  donc  de  sonder  les  esprits,  de 
les  préparer  adroitement ,  de  les  conduire 
par  de  longs  détours.  Tout  cela  demandait 
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du  terûRS-  et  un  grand  concert.  Cependant 
corames  elles  vouloient  paroître  répondre  à 
Fimpatîènce  de  l'Europe  >  leurs  plénîpotçn- 
tiairespronairent  de  donner,  et  donnèrent 
en  effet  leurs  pro  positions  î,  le  jour  de  la  Tri- 
nité,,qui  tomboit.  cette  année  le  ii  Juin»        ««•** 
Alors  la  France  étoit  humiliée  par  la  défait» 
deTurcnneque  Merci  avoit  surpris  à  Mar 
riendak  C'étoit  la  première  faute  .  de  cq 
grand  capitaine.  Il  la  répara  bien  dans  la 
ïjuite,  et  ce  fut  la  dernière  de  cette  espèce. 
,,    Les  principales  copditioûs  que  les  deux     je^i^  jarùîi. 
couronnes  mirent  àlapaîxj^toiexit  :  i^.  Qà»  propwît'îôn**^! 
toutes  choses  seroient  retabhes  dans  1  ena?  ^''**"**f",?'^î! 

>  germanique  ,  m 

pire  au  mêpie  état ,  où  elles  étoient  en  1 6 1 8  ^  "lorune  ?•*".'. 
^vant  le  , commencement  de  la  gueff  e.  Ç  ér  «'^«^^p^^™* 
toit  demander  que  Tempereuç  rendît  le 
royaume  {le  Bohême  éjectif  »  et  que  .le  du^ 
de  Bavière  ^restituât  le  haut  Palatinat/e^t  k 
dignité  électorale. 

2^.  Que  tous  les  princes  et  ^tats  deTem- 
pire  seroient  rétablis  dans  leurs  anciens 
droits,  prérogatives,  libertés  et  priviléges| 
que  par  conséquent  ils  jouiroient  de  tous  las 
droits  de  souveraineté  5  du  droit  de  suffrage 
dans  les  diètes,  et  du  droit  défaire  des 
21 
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confédératioiis  pour  leur  sûretë  ^  tant  entre 
eux  qu^àved  les   princes    voisins* 

8^.  QuWne  poùrrdit  nî  porter  de  nou- 
velles lois ,  ni  interpréter  les  anciennes;  ni 
faire  la  guerre  j  la  paix  ou  des  alliances  ; 
m  imposer  des  tributs  aux  états,  ni  priver 
tin  prince  de  sa  dignité  ou  de  ses  biens ,  etc^ 
que  par  le  suffrage  libre  et  le  consentement 
de  loùs  les  états  dans  uçe  assemblée  géné- 
rale. 

'4?.  Que  toutes  les  anciennes  constîtutioni 
de  Fempfrè,  et  particulièrement  la  bulle 
d*or,^  séroîeht  t)BsérvTées  religieusement  , 
stir^tout ,  dans  Félection  du  roi  des  Roàiciins^ 
et  qu*oti  ne  procéderait  jamais  à  cette  élec- 
tion jpëhdànt  là  Vie  des  empereurs,  pai'cè 
^uècetàbûs  perpétue  Ta  dignité  impériale 
ââuâ  uiië  seule  famille;  en  exclut  tous  les 
outrés  pnnces',  et  anéaiïtit  le  droit  àe$ 
électeurs. 

'  S«*.  Qu'^ôulre  îé«  précautions  générales 
qti^oû  prendrôit  pour  la  sûreté  du  traité, 
on  donneroit  aux  deux  couronnes  et  à  leurs 
alliés  ùrte  Satisfaction,  et  une  récompense 
»ijx  milices  étrangères  :  qui  ont  servi  dans 
leurs  armées;  et  ^ùe  la  satisfaction  devoit 
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"Itre  telle,  qu'elle  fût  un  dédommagement 
pour  le  passé,  et  une  sûi^eté  pour  Favenîr* 

Les^étatsdeFempîre  ne  pouvoîent  qu'ap-  „oj«VôbT* 
plaudÎF  à  des  propositions  ,  qui  faîsoîent  2ui»ort»r 
de  leurs  intérêts  le  premier  objet  du  traité. 
Ils  auroient  pu  avoir  quelque  inquiétude 
sur  ce  que  lesdèu^  couronnes  entendolent     • 
par  leur  satisfaction.  Mais  puisqu'elles  pa- 
roissoîent  ne  vouloir  rien  obtenir  pour  elles , 
qu'après  qu'ils  auroient  eux-mêmes  été  réta- 
blis dans  leurs  droits,  il  étoit  naturel  qu'ils 
^'occupassent  des  avantages  qu'on  leur  of* 
froît,  et  qu'ils  se  sentissent  même  portée  à 
favoriser  dans  la  suite  les  prétentions  de  la    . 
Prancè  et  de  la  Suède.  Lorsqu'ils  ^e  seront 
familiarisés  avec  des  idées  qui  les  flattent , 
îl  sera  difficile  qu'ils  y  renoncent.  Ils  aime-        ^ 
ront  mieux  sacrifier  des  provinces  aux  dé« 
pen»  de  Ferdinand;  et  ce  sera  le  moment 
que  les  Français  et  les  Suédois  pourront 
prendre  pour  s'expliquer.  Il  faut  néanmoins 
remarquer  que  ces  deux  puissances  ne  pa- 
roissent  embrasser,  et  n'embrasseront  eu 
effet  lesintérêts  du  corps  germanique»  que 
parce  qu'elles  les  regardent  comme  un 
moyen  d'obtenir  ce  qu'elles  désirent,  et 
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comme  Tunique  garantie  qui  peut  leur  eit 
assurer  la  possession.  Jusques  -la  elles  sou- 
tiendront leurs  premières  demandes,  mais 
au-delà  elles  se  relâcheront  à  proportioa 
que  leurs  ennemis  se  rendront  plus  faciles 
à  leur  égard  :  elles  en  sont  même  convenue». 
i^SanVaMu^      H  estaîséd'imagiuer  combien  FempercuT 
diiV**""™'  et  ses  partisans  furent  offensés  du  projet 
Hix.  d'anéantir  Fautorité  impériale.  Aussi  rele- 

vèrent h  ils  dans  les  propositions  tout  ce  qui 
pouvoit  donner  lieu  à  Jia  critique.  Les  mé- 
diateurs eux-  mêmes  y  trouvèrent  à  redire; 
En  effet,  ce  n'étoît  pas  avancer  le  traité 
que  de  parler  vaguement  d*une  satisfaction, 
sans  s'expliquer  sur  ce  qu'on  demandoit.  Si 
l'Europe  s'étoit  flattée  d'une  paix  prochaine, 
en  apprenant  que  les  deux  couronnes  avoient 
donné  leurs* propositions,  cette  espérance 
s'évanouît  bientôt;  et  comme  le  disoit  le 
chancelier  Oxenstiern  ,  il  restoit  encore^ 
bien  des  nœuds  qu'on  ne  pourroit  couper 
qu'avec  l'épée. 

La  France  eut  sur  l'Espagne  désavanta- 
ges qui  firent  oublier  la  perte  de  la  bataille 
de  Mariendal.  En  Flandre,,  les  maréchaux 
de  Gassion  et  de  Rantzau,  sous  le  com- 
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mandement  du  duc  d'Orléans,  enlevèrent 
plusieurs  places,  et  le  prince  d'Orange  se 
rendît  maître  de  Hulst.  En  Catalogne,  le 
comte  du  PîesîdsjPraslin  avoit  fait  le  siëge 
de  Roses,  qui  cl^itula  après  quarante-neuf 
jours  de  Irapchée  ouverte,  et  qui  rendît  la 
communication  libre  entre  la  Catalogne  et 
le  RoussîUon.  Le  comte  d*Harcourt,  qui 
tenoit  la  campagne,  prit  ensuite  Agram- 
mont  et  S.  Annais,  gagna  la  bataille  de 
Liorens  et  s  empara  de  Balaguer.  Enfin 
les  Espagnols  furent  battus  par  les  Portu- 
gais, et  contraints  de  lever  le  siège  d'Elvas. 
D'un  autre  cêtë,  le  duc  d'Enguien  passa 
le  Rhin  auprès  de  Spire,  et  se  joignit  au 
vicomte  de  Turenne,  dont  Tarmée  avoit 
été  renforcée  par  lesHessoîs  et  par  les  Sué- 
dois, sous  les  ordres  du  général  Geis  et  de 
Konigsmatck.  Ce  prince  s^pprocha  du  Da- 
nube, en  se  rendant  maître  de  Wimpfen 
et  àe  Rolenbourg.  Il  se'  proposoit  d'entrer* 
dans  la  Bavière,  ou  de  revenir  sûr  Hail- 
bron,  lorsqu'il  fut  abandonné  des  Suédois , 
qui  craignoient  vraisemblablement  qu'une 
victoire  en  Allemagne  ne  donnât  trop 
d'avantage  aux  plénipotentiaires  français; 
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Malgré  la  défection  de  Konîgsmarck,  le 
duc  gagna  la  bataille  de  NordIingen,dan$ 
laquelle  le  général  Merci  perdit  la  vie.  Feu 
après  le  vicomte  de  Turenne  prit  Trêves, 
et  rétablit  Télecteur,  que  les  Espagnols 
avoient  dépouillé. 

Ces  succès  ne  hâtoîent  pas  la  négocia^ 
•iie«b«7eîroi«d»  tion  :  les  comtes  d*  A  vaux  et  de  Servien 

ipcétextM   pour 

;i«e"co"îur  avoient  refusé  d'expliquer  Farticle  de  la 
jujtue  àMmMn-  satisfaction ,  SOUS   preteite    qu  ils  étoient 
obligés  d'attendre  Tarrivéç  de  Henri  d'Or- 
léans, duc  de  Longueville,  Le  cardinal 
envoyoit  ce  prince  à  Munster ,  pour  donner 
plua  d'éclat  à  l'ambassade,  et  pour  éloigner 
en  même  temps  de  la  cour  un  esprit  capa- 
ble d'y  former  des  intrigues.  A  l'arrivée  du 
duc  de  ïiOngueville,  les  plénipotentiaires 
ne  s'expliquèrent  pas  davantage,  et  on  vît 
naître  seulemeiA  de  nouvelles  contesta- 
tions sur  le  cérémonial. Peu  de  jours  après» 
arriva  le  premier  ambassadeur  d'Espa- 
gne, Don  Gaspart  Bracamonte,  comte  de 
Pegnaranda;  et  on  attendoit  de  Vienne 
Maximilien»  comte  de    Trantmansdorff» 
ministre  qui   avoit   toute    la    confiance 
de  l'empereur.  Ces  mouvemens  faisoient 


Digitized  by  VjOOQIC 


H^   O  D   E   B  N   K.  327 

présumer  qu  on  songçoit  sérieusement   ^ 
la  paix. 
Il   ne  restait  plus   qu'un  prétexte  aux    L>«p«Mi, 

*i  •  n       #  i     •  l'n*f  1»  répond «lupro" 

Français  et  aux  Suédois  popr  diflerer  lex-  Ku^U'on-lT. 
plication  quopleur  demandoit;  c'estqu'on  pCti^fî^i 
n'avoit  pas  encore  répondu  à  leurs  proposi- 
tions. Ôr  lç3  Impériau3f  leur  enlevèrent 
cette  dernière  ressource.  Le  a  5  septembre 
ils  assemblèrent  avec  beaucoup  d'appa- 
reil, tous  les  députés  des  trois  collèges  ; 
ils  leur  conamuniquèreqt  leur  réponse,  en  , 
les  invitant  à  donner  leur  avis  $ur  chaquq 
article*  (j  était  recannoître  également  dan^ 
tous  les  états  le  droit  d'opiner  sur  le$  afiai* 
res  lés  plus  importantes  de  Tempire,  et  le^ 
déclarer  juges  dans  leur  propre  cause.  S^ 
par  conséquent  les  princes  et  les  villes 
^voient  été  jusqu'alors  opppmés  par  les 
empereurs  et  par  les  électeurs ,  ils  parurent 
ce  jour-là  avoir  recouvré  leur  ancienne  li- 
berté. Ces  états  se  crurent  déjà  libres,  et 
pleins  de  cette  idée,  ils  se  regardèrent 
comme  les  maîtres  de  la  négociation  :  cat, 
après  avoir  délibéré  s'ils  donneroient  leur. 
avis  avant  que  la  réponse  fût  communiquée 
iux  Français  et  aux  Suédois ,  ils  ju^èrçnt 


Digitized  by  VjOOQIC 


BzB  H  I   s   T   O   I   R   b' 

devoir  permettre  de  la  communiquer  sur- 
le^cÊamp;  déclarant  néanmoins*  qu'ils  ne 
prenoîent  ce  parti  que  pour  avancer  la  né- 
gociation,   que   les  choses  demeureroient 
indécises  Jusqu'à  ce  qu^ik  eussent  donné 
leur  avis. 
ttua"«î*  lîT**      ^^  réponse  de  Tempereur  ne  faîsoît  pas 
espérer  de  pouvoir  sitôt  conclure.  Bien  loin 
d'accorder  une  satisfaction  aux  deux  cou- 
ronnes et  à  leurs  alliés,  ce  prince  en  de- 
mandoit'  une  pour  lui-même.  Il  paroîssoit 
disposé  affaire  des  sacrifices  aux  Protertans , 
ce  qui  déplaisoit  aux  médiateurs,  et  ce  que 
les  Français  youloient  au  moins  paroîbre 
désapprouver.  Enfin  il  ne  refusoit  rien  aux 
**      états  de  l'empire.  Mais  il  ajoutoit  des  clau- 
ses dont  il  pouvoit  se  prévaloir  un  jour. 
!,••****•  i^oc-      I^^s  députés   des  états  avoient  à  traiter 
iatrji.quifïm  des  intérêts  politiques,  soit  généraux,  soît 

naître  bien  dt»    •  ^  IT  ^  '  O  ' 

particuliers  et  des  intérêts  de  religion.  Ifs 
ne  s'accordèrent  Vjue  sur  les  choses  géné- 
rales ;  et  il  resta  des  articles  sur  lesquels  il 
étoit  difficile  ,  ou  même  impossible ,  qu'ils 
eussent  un  avis  commun.  La  religion  fit 
sur-tout  naître  de  grands  sujets  de  contes- 
tation, les  Protestans  se  plaignant  d'ivoîr 
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?té  toujours  opprirnës  parles  Catholiques, 
et  les  Catholiques  se  plaignant  des  usurpa- 
tions que  les  Protestans  avoient  faites. 

Cependant  au  mîHeu  de  ces  contesta- 
tions, les  états  s'applaudîssoient  d^avoir  été 
pris  pour  juçes;  Tempereur  se  savoit  gré 
d'avoir  eu  cette  condescendance  pour  eux , 
parce  qu'il  prévoyoit  qu'il  ne  seroit  pas  si- 
tôt jugé ,  et  les  deux  couronnes  n'étoient 
pas  fâchées  de  voir  naître  des  incidens  qui 
retardoîent  la  négociation ,  sans  qu'on  pût 
leur  faire  aucun  reproche. 

Chacun  se  croyoît  donc  dans  des  con-      se  Atnam 

•  M  11*  1  i/*^*  tout  obtenir 

îonctures  lavorables,  et  tout  le  monde  etoit  poor.e»>.«u  «• 
content.  Les  états  se  flattoîent  de  tout  ob-  «SlflcTooV^ 
tenur,  parce  qu  ils  yoy oient  1  empereur  dans 
la  nécessité  de  les  ménager  ;  et  l'empereur 
comptoît  sur  les  états,  qui,  se  bornant  à 
disputer  sur  leurs  propres  intérêts,  riepar- 
loient  de  la  satisfaction  des  Français  et  des 

3 

Suédois,  que  comme  d'une  chose  à  laquelle 
ils  prénoient  fort  peu  de  part.  Mais  cette 
îndifierence  ne  donnoit  pasd'inquiétude  aux 
deux  couronnes  :  car  elles  jugeoient  avec 
raison ,  que  les  états  ne  trouveroient  de  sû- 
reté, qu'autant  qu'ils  traiteroîeiit  conjoint 
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tement  avec  elles;  et  elles attendoîcat  la 
'  moment ,  où  se  joignant  à  elles,  ik  seroient 
favorables  à  la  satisfactipn  qu^elles  vou« 
droîent  obtenir, 
ç«  deux  rou-      ^^'  s'agissoît  cnfia  de  s'expliquer  sur  cette 
pî."  d'.\ïrT."e"n  satisfactîon  :  et  c'est  un  point  sur  lequel 
^•«tt..    *       igg  deux  couronnes  commencoient  à  se  faire 
^  des  intérêts  difierens.  Comme  les  préten- 

tions de  Tune  pou  voient  nuire  aux  préten- 
*       tions  de  l'autre;  plus  chacune  des  deux 
vouloit  obtenir,  plus  elle  çraîgnoît  de  trou- 
ver d'obstacle  dan$  son  alliée.  C'est  pour- 
quoi, de  part  et  d'autre  Jes  plénipotentiaires 
s^observoient ,  et  ne  s'ouvroîent  pas  encore  ;. 
les  Suédois  étoient  sur-tout  plus  cîrcons- 
pects,  parce  qu'ils  avoîent  déplus  grandes 
difiScultés  à  vaincre. 
znfsn   «iiei      A  la  fia  cependant  ou  se  devina;  on 
K"*d«prdt'on*i  connut  même  les  dispositions  du  public,  qui, 
décF"reoT  *  *  c«  iugeant  que  la  satisfaction  se  feroitaux  dé* 
**'"*'  pens  de  la  maison  d'Autriche,   sacrinoit 

volontiers  à  la  paix  les  intérêts  de  cette 
maison.  On  ne  fut  donc  plus  dans  le  cas  de 
faircftm  mystère  de  ses  desseins,  et  au  com- 
mencement de  16469  les  deux  couronnes 
de  concert  9  déclarèrent  aux  Impériaux  C9 
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qu'elles  ex^eoient  chacune  pour  leur  satis- 
faction. La  France  demandoit  la  haute  et 
la  basse-Alsace,  y  compris  le  Sundgaw , 
Brisach  et  le  Brisgaw ,  les  villes  Forestiè- 
res, Philisbourg,  et  les  liçux  nécessaires 
pour  assurer  la  communication  de  cette 
place  avec  la  France.  La  Suède  demandoit 
la  Fomëranie  entière ,  ou  la  moitié  avec  la 
Silësie  ;  et  de  plus,Cammin,  Wismar» 
Foel ,  le  château  de  Walfisch,  ou  de  la 
^aleinQ,Warnemonde,Bremen  etVerden. 
Je  passe  pour  le  présent  sous  silence  les 
autres  articles ,  et  je  n^en  pfirlerai  dans  la 
suite ,  qu'autant  que  f y  serai  obligé  pour 
donner  une  idée  générale  de  cette  dégocia^- 
tion.  En  effet  il  nous  sufSt  de  considérer 
Tobjet,  qui  faisoit  le  principal,  ou  même 
Tunique  obstacle  au  traité.  Or  ,  si  la 
France  et  la  Suède  avoient  obtenu  une 
satisfaction  telle  qu'elles  la  vouloient,  elles 
se  seroient  volontiers  relâchées  sur  tout 
le  reste. 

CTest  sur  les    domaines  de  la  maison  i^«  fati»r.c«f<»n 
d  Autriche  qu  il  s  agissoit  de  prendre  la  ^ul\t!'domli' 
satisiaction  de  la  France*  Amsi  ce  demem-  dAutûch*. 
brément^sans  rien  coûter  aux  princes  de 
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Fempire  ,  afFoiblissoit  l'unique  puissance 
qu'ils  redoutoîent.  Ils  pouvoient  même  re- 
garder comme  un  avantage  pour  eux ,  que 
la  France ,  s'ëtendant  jusques  sur  le  Rhin, 
pût  au  besoin  les  défendre  contre  les  en- 
treprises des  empereurs,  Ferdinand  paroîs- 
soit  enfin  dispose  à  tout  sacrifier  pour  la 
paix  :  et  quoique  l'Espagne,  qui  ne  pouvoît 
le  secourir,  l'en  détournât,  le  duc  de  Ba- 
vière ,  qui  l'avoit  toujours  si  bien  défendu, 
Finvitoitàcéder. 
Il  n'en  ««oit      La  satîsfactioD  de  la  Suède  soufifroît  de 

iiu  dc*i4nip  de    ■ 

Sl"'cv»I"?,fr-  grandes  difficultés.  Car  la  Pologne  etlcDa- 
îiohpiuld'edif-  nemarck  ne  dévoient  pas  souffi:ir  que  les  Sué- 
dois eussent  en  Allemagne  un  établissement 
aussi  considérable^  et  l'électeur  de  Bran- 
debourg s'y  opposoit  encore  davantage  , 
parce  qu'il  avoit  sur  la  Poméranie  des  droits 
qu'on  ne  pouvoit  lui  contester.  Pour  avoir 
son  consentement ,  il  falloit  le  dédommager 
aux  dépens  de  Temperéur  ou  de  l'église.  Le 
second  moyen  étoit  seul  au  gré  de  Ferdi- 
nand :  mais  la  France  ne  l'àpprouVoit  pas  , 
lés  médiateurs  s'y  opposoient ,  et  tous  les 
Catholiques  *  le  l'ejetoient  avec  scandale. 
C'est  par  cette  raison  même  que  les  Suédois 
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le  prëfëroîent  :  car  ce  dëmembremeat  des 
biens  de  Téglise  entroit  dans  le  plan  qu'ils 
s'ëtoient  fait ,  de  mettre  au  moins  une  éga- 
lité parfaite  entre  les  Protestans  et  les  Ca- 
tholiques. Par  ce  plan  ils  entretenoient  ea 
Allcmague  les  guerres  de  religion.  Les 
Français  au  contraire  assuroient  la  paix  , 
parce  que ,  sans  distinction  de  Catholiques 
et  de  Protestans ,  ils  se  proposoient  de  faire 
une  ligue  générale  de  tous  les  membres  du  . 
corps  germanique. 

Les  députés,  à  qui  les  Impériaux  com-  «^"lîî^flSi 
muniquèrent  la  réplique  des  deux  cpuron-  ^^Jî^?^**,^^*"' 
nés  ,  décidèrent  qu  il  n'etoit  dû   aucune 
satisfaction ,;  et  prononcèrent  en  général 
contre  elles  sur  tous  les .  articles.  Le  plus 
grand  nombre  étoit  donc  favorable  à  Vem- 
pereur  ;  soit.qu'ils  le  craignissent  encore  ou 
qu'ils  fussent    gajgnés  par  des  promesses  ;. 
soit  qu'ils  se  crussent  désormais  en  état  de 
défendre  eux-mêmes  leur  liberté;  soit  qu'Us 
eussent  quelque  honte  à  souffrir  que  de^ 
puissances  étrangères  donnasse^itlaloidan^ 
l'empire  ;  soit  enfin  que  les  Catholiques  pré; 
vissent  combien  la  paix  coûteroit  à  l'église , 
si  on  l'achetoit  des  Suédois.  Cela  fait  voir 


Digitized  by  LjOOQIC 


Lu  (l««x  rott. 
Von  net     ne   l'in- 


334  HISTOIRE 

que  Terapereur  auroit  pu  se  ménager  xm 
"parti  puissant. 

Les. Français  et  les  Suëdoîs  ne  regarde* 
quiètVoi  "pM^de"  rent  pas  cette  décision  comme  un  luéenaent  : 

••  jugement.         ••  #1         t  %  1  1 

Ils  se  nattèrent  de  ramener  les  uns  par  les 
avantages  qu'ils   leur  oJftrîroient  dans  le 
bours  de  la  négociation ,  et  de  lasser  les 
autres  en  continuant  la  guerre  avec  vi- 
gueur. 
3>.nS!;iîdo?ff      Le  comte  de  Trantmànsdorff,  d'un  esprit 
»em  da'^eon'  f  crmc  st  solldo ,  avoit  encore  une  réputation 
i.V«.»j^iie?'^'  de  probité,  qu  il  soutenoit  par  un  caractère 
&anc  et  honnête.  Peut-être  cet  habile  mi- 
nistre eût-il  raccommodé  les  afiaires  de  Tem- 
jJereur ,  s'il  en  eût  été  chargé  plutôt  :  mais 
alors  elleis  étoîent  désespérées.  Le  premier 
objet  de  son  instruction ,  et'  sur  lequel  il  ne 
Se  flattoit  pas  de  réussir ,  étoit  de  réconci- 
lier Ferdinand  avec  tout  le  corps  germa- 
nique ,  et  de  réunir  toute  rAïlenà^gne  pour 
chasser  les  Français  et  les  Suédois.  Afin  de 
jpréparer  l'exécution  de  ce  projet,  on  répan- 
dit ,  à  son  départ  de  Vienne,  qu'il  alloit  au 
congrès  avec  des  pleins  pouvoirs  pour  sa- 
tisfaire entièrement  tous  les  étafe  de  Tem* 
pire.  Mais  plus  ces  promesses  étaient  graiir 
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ides,  plus  elles  parurent  suspectes^  et  les 
états  n'eurent  garde  de  donner  dans  le  pîé-* 
ge,  jugeant  biefa  <juils  ne  seroient  plus  mé- 
nagés, lorsque  les  puissances  qui  les  proté-* 
geoient,  cesseroîent  d'être  redoutables.  ^ 

Ce  premier  projet  ayant  échoue,  il  se  pro-  pj?  ■f.^Vîîî. 
pôsoit  de  tout  sacrifier  jusqu'aux  intérêts  aVur/Ji"* 
làe  la  religion ,  pour  gagner  les  Protestans ,     ^ 
et  détacher  la  Suède  de  la  France.  Ce  se- 
cond projet  n'eut  pas  plus  de  succès.  \ét:^ 
Suédois  demeurèrent  fermes  dans  leur  an- 
cienne alliance ,  et  se  montrèrent  plus  dif- 
Éciles ,  à  mesure  que  l'empereur  parut  se 
relâcher  davantage  avec  eux.  Cependant 
la  France  et  la  Suède  faisoient  de  nou- 
veaux préparatifs  pour  lacampagne  de  1 646; 
Ferdinand  craignoit  la  continuation  de  la 
guerre  ;  et  il  ne  restoit  plus  d'autre  res* 
source  que  de  négocier  avec  les  Français 
pour  essayer  de  conclure  une  paix  générale. 

Avant  de  faire  cette  démarche  ,  Trrut-  ««»•»•«»• 
mansdorS*  assembla  les  députés  des  états  ^ 
et  leur  demanda  s'il  étoit  dû  une  satisfac*. 
tion  à  la  France.  Il  cômptoit  se  prévaloir 
de  l'opposition  de  Tempire,  pour  portet 
au  moins  les  Français  à  se  relâcher.  Ses  es< 


cette       deraièrt 
couconot. 
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pérances  furent  trompées  :  car  excepte  léi 
dëpùtés  d'Autriche ,  de  Bourgogne,  et  de 
l'archiduc  Léo pold,  tous  opinèrent  en  fa- 
veur de  la  France. 

Alors*  il  fit  faire  des  offres  par  les  mé- 
diateurs, et  la  négociation  commença  :  ce- 
pendant ,  Comme  il  u'oflroit  paa  encore  tout 
ce  qu'il  se  propoboit  de  céder  ,  la  France 
însi.stoit  sur  tout  ce  qu*elle  avoit  d'abord 
demandé ,  et  quoiqu'elle  se.  fût    aisément 
contentée  de  TAlsace  et  de  Brisach ,  elle 
appuyoit  avec  la   même  chaleur  sur  les 
articles  qui  étoierit  les    plus  indifférens  , 
et     paroissoit    n'en    vouloir    abandonner 
aucun. 
vaximm^n      L'année  précédente,  1 645,  le  cardinal 

à.  Bavière  traite  .  ^  ^  ....  , 

r/anne  ""qni  lu*  ^voit  commeiîce  uuc  négociation  avec  le 
Toli. '^Ivanugeu-  duc  dc  Bavièrc,  dans  le  dessein  de  le  dé- 
tacher de  l'empereur.  Il  offrit  de  lui  con- 
server le    haut  Palatinat   avec  là  dignité 
électorale  ,  et  il  propoboit  de  créer  un  hui- 
tième électoral  pour  le  Palatin ,  auquel  on 
restitueroit  le  bas  Palatinat  Cet  expédient 
concilioit,  autant  qu'il  étoit  possible  ,   les 
intérêts  de  ces  deux  princes.  En  rétablis- 
sant l'uâ  )  la  l'rauce  aifermissoit  la  paix 
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dans  l'empire;  et  elle  s'attachoit  l'autre, 
en  lui  conservant  ce  qu'il  avoitacquis. 

Dès-lors  la  cour  de^rance  et  la  cour  de 
Bavière  commencèrent  à  se  menacer.  Si 
Maximilien  ne  pouvoît  prendre  sûr  lui  d'à-       v 
bandonner  l'empereur,  il  se  proposoit  au 
moins  d'user  de  son  autorité  pour  le  porter 
à  la  paix,  et  le  déterminer  à  donner  une 
satisfaction  à  la  France.  II  entra  donc  dans . 
les  vues  du  carclinal ,  sans  néanmoins  s'en- 
gager trop  avant.  On  ne  savoit  donc  sur 
quoi  compter.  En  effet,  ses  dispositions  va- 
rioieBt  comme  la  fortune.  Après  la  défaite 
de  ses  troupes   à    Nordlingen,  il  fit  à  la 
France  les  propositions  les  plus  avantageux 
ses  :  et  il  commença  bientôt  à  changer  de 
langage,  parce  qu'il  eut,  à  son  tour ,  quel-     * 
que&  succès.  '  ,   ,  .  • 

Cependant  son  âge  avancé  lui  faisoit  de-    «J-oMe  i.  m 
sirer  la  paix;  parce  que  si  la  mort  le  sur-  .l.""  •""" 
prenoit  pendant   la  guerre,  il  ne   savoit"""" 
plus  ce  qu'illaissoità  ses  enfans.  Il  entra 
done-dans  la  négociation  que  Trantmans- 
dorffayoit  entamée;  et  pour  la  hâter,  il  me- 
naça, d'afeandonner  les  Impériaux ,  si ,  avec 
l'ALsace  qu'ils  offroient,  ils  ne  cédoient 


«»  A vatitngeuii-  , 
tout  r»k  cucoit 
«uapeadu. 
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pas  encore  Brisaçh  :  il  ^voit  que  c'^tçIt-U 
le  nœud^qu^il  falloit  trançh^.  Ferc^q^nd  j 
.  consentit  :  txxsis  ûveç  des  conditions  qiiç  les 
Français  ne  ppuvoîen^t  aççeptev»  sans,  of- 
fenser leurs  alUés*  Qu,oiqu*on  parût  donc  se 
rap{N:bcher,  tout;  étpi^t  encore^  ciuspç^ili/ 
Puisqu^on  vouloit  assurer  la  paix ,  il  falloit 
q^u^elle  fut  générale;  et  pa,r  conspuent  il 
ne  suQisoît  pas  qu,e  la  Fracicç  pbtînt  qs 
qu'elle  desiroit. 
'lÎ*  irr...cé      Pendant  qu'on,  négpcîoit^  Ips,  aroié^s  eii- 

femporiae    nou^  , 

".''»»'.«*«  r«  t^'O'6'1*    en    campagaç..  vhajrles  <  Gustavje 

r::;";:»»  Wrangel,  ?yant  succé<îë  à  Tprs^nwn, ,« 

qui  la  goutte  avoit  wit  quit*(er  le  ço^^piaa- 

.  dénient  à  la  fin  de  Tannée  précédante  «645 , 

s'avança  jusquesdans.la  liante  Sil#siç,.afia 

.      .d«  se  joindra  aux  Français ,  çQnfpvmémwX 

jBLU  projet  du  vicomte  de  Turemte«  Kn«ffî;t, 

il  semble  que  la  jonctioq  des  deqjt,  armées 

eût  pu  rendre  l'empereur  plu3  fficile  :  mais 

on  ayoit  des  raisons  poijr  ten[)ponser.  Com«* 

me  le  duc  de  Çayièi'e.se  pj:êtoit  abrs  aux 

viies  de  la  France,  çlle  croyait,  k' de  voir 

^ménager.  Ce  prince  étoit  le  pJuà  puissant 

de  l'empire  :  et  si  ellp  ppuvoÂt  le  gagner  ^ 

«Ile  se  ien4oit  ^ii^aitrjçs9Q  deila^gDcîaiioiL 
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Cest  ce  que  les  Suédois  cfaigsoieiit.  Aus^ 
reprochoient-ils  à  la  France  les  déinarotMis 
qu^elIe  faisoit  auprès  de  Maximilien.  Ils 
pressoient  la  joncûoa  des  arm^s^etils  aa^ 
roicnt  voulu  porter  le  fer  et  le  feu  dan«  la 
Bavière;  persuades  que  s'ils ruinoient  cette 
puissance,  ils  deviendroient  les  4irl>itres  die 
la  guerre  et  de  la  paix.  Les  intérêts  étant 
aussi  contraires,  les  Françak  craignoieat 
une  victoire  presque  autant  qu  une  défaite. 
Si  lès  Impériaux  ont  l'avantage,  disoieisit 
les  plénipotentiaires,  ils  ne  voudront  pltw 
traiter  aux  mêmes  conditions;  et  si  notie 
parti  demeure  victorieux ,  il  y  a  lieu  d'ap- 
préhender qae  la  Suède  ne  veuille  now 
donne?  la  loi.  • 

Cependant  les  Suédois  s^approchoient  du  e^Ji»i£V  "«i? 
Rhin,  avee  la  confiance  que  les  Français  «éduT«!"^* 
s^uniroient  à  eux.  La  France  devoit-elle 
donc  manquer  à  ses  engagemens ,  rompre 
avec  un  allié ,  et  Texposer  à  un  échec  qu'elle    . 
auroit  senti  pat  contre-coup  ?  Déjà  \m  ImpuC 
riaux  et  las  Bavarois  s'avancoient  pour  coiti* 
batfre  Tarmée  suédoise  :  bien  supérieiu:s  m 
nombre,  ils  pp  flattoient  d^une  YWtphfi  :  9^ 
Trantmaasd»dff,  quie&attflttiskiîl^âpuu 
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velle,  suspendoit  la  nëgoçiation,  et  parois- 
soit  mépriser  les  prétentions  des  deux  cou* 
ronnes.  Il  étoit  donc  teuips  de  voler  aq. 
secours  des  Suédois.  Turenne  eut  ordre  de 
les  joindre,  lorsque  la  jonction  étoit  de- 
venue fort  diflBcile.  Elle  se  fit  nëanmoins 
sur  le^  frontières  de    la  Hesse. 
iimniii,  cfoi      La  négociation  recommença  :  mais  il  sur- 
Seïc<:«î^*î:  venoit  de  nouvelles  difficultés.  D'un  côté, 
pcNu?.  '*  *■'  Fempereur  déclaroit  ne  vouloir  rien  con- 
clure sans  JEspagne ,  et  demandoit  que  le 
duc  de  Lorraine  fût  compris  dans  le  traité  : 
d'un  autre  côté,  quoique  le  duc  de  Bavière 
eut  fait  entendre  que  la  France  se  conten- 
îteroit  de  F  Alsace  et  de  Brisaçh ,  elle  insis- 
*  toit  encore  pour  obtenir  Philisbourg  et  les 

droits  souverains  sur  les  dix  villes  impé- 
riales de  1! Alsace,  et  faisoit  valoir  la  fa- 
cilité avec  laquelle  elle  avoit  renon&é  aux 
villes  forestières  et  ku  Brisgaw.      :, 

Cependant  rJSspagne  ne  songeoit  point 

à  traiter  sérieusement  :  elle  n'ayoit  d'autre 

dessein  q^e  dedrétacher  les  Provinces-Unies» 

et  de  retarder  la 'paix  de  Tempive.  Le  car- 

^dinal  pensent  avec  raison  qye.  l^s^  Impé- 

-riaux^  ne  sacrifieroient  pa$  Jbura  intérêts  aux 
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Tues  de  cette  couronne  ;  et  comme  Us  s  in- 
tër^ssoient  encore  moins  au  duc  de  Lor- 
raine ,  il  persista  dans  }a  résolution  de  ne      . 
pas  coritprendre  ce  prince  dans  le  traité. 
.    Quant  aux  villes  impériales  de  l'Alsace; 
il  falloit  bien  qu'elles  obéissetat  aux  dispo- 
sitions des  principales  puissances  de  TEu- 
pope.  La  plus  grande  difficulté  consistoit 
donc  dans  la  demande  que  les  Français 
faisoient  de  Philisbourg.  L'empereur  ré- 
pondpit  qu'il  if  étoit  pas  en  son  pouvoir 
d'accorder  cette  placé  ;  qu'il  falloit  le  con-, 
sentement  des  états  dé  l'empire,  et  sur-tout 
de  l'électeur  dé  Trêves,  à  qui  elle' apparte- 
noît  ;  et  que  si  la  France  pouvoît  obtenir  *  ce 
consentement,  il  ne  s'y  opposeroit  pas.  U    ^ 
n'avoit  pas  coûnôissancé  d'^un  traité  secret  » 
«par  lequel  Fâecteur  avoit  consenti  à  céder     , 
rPhilisbourg. 

Le  progrès  des  armées  eu  Allemagne  frm?i?f«îe  1.7 
acheva  de  lever  les  difficultés.  Les  états  du  •°hj^"[%,  '^Î. 
duc  de  Bavière  étoient  menacés.  Il  fallu  ES ''*^'  ^* 
prendre  une  résolution,  sans  délibérer  da- 
vantage ;  et  les  Impériaux  souscrivirent  aux 
principales  denàandes  dé  la  France.  Ils  ajou- 
tèrent; à  la  vérité,  Une  clause  eu*  faveur  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


84^  9   I  s  T  O  I  it  s 

la  paix  d^spagne  et  du  rétablissement  du 
dite  de  Lorraine:  mais  cette  clause  nepa-> 
rut  de  leur  part  qu'un  reste  de  bienséance^ 
TH'tJTncVel'i  Ces  arrangcmens  particuliers,  quoique 
Vnu^J^mVnt  '  convenus ,  nVtoîent  que  conditionnelsirexé- 
cation  en  étoit  renvoyée  à  la  paix  générale  : 
là  France  qui  ne  vouloit  pas  se  séparer  de 
ges  alliés,  ne  pouvoit  pas  traiter  définitive- 
ment sans  la  Suède  ;  elle  avoît  seulement 
désiré  qu  on  atrêtât  d'abord  lesf  articles  qui 
la  concérnoient  ;  et,  pour  t?ôuver  moins  de 
difficulté, elfe  ayoit  oHert  d'agir  auprès  des 
Suédois ,  et  fak  espérer  qu'^e  les  porteroit 
à  se  relâcher. 
'  sue  deyi»!  I^s  plénipoteutiaii^s  français  devinrent 
E^lm^Au'*  donci^édiateurs  entre  Fempei^eur  et  laSuè^ 
àé.  Cette  fi^odation  étoit  oa  ne  peut  pas 
pks  délicate.  Jatoux  de  k  supériorité  que 
prenoit  la  France ,  les  Suédois  se  montr oient 
plus  difficiles  que  jamais.  Ils  ne  se  désis- 
toient  sur  rien,  ni  ^uc  les  articles  qui  les  re* 
gàrdoîént ,  ni  snr  ceux  des  Frotestans ,  ni 
sut  ceux  des  états  de  Fempire:  ils  ne  chcr- 
choîent  même  qu'à  faire  naître  de  nouvelle* 
^fficuités,  en  paroissant  n»  s'occuper  que 
ides  intâréts  de  la  cause  commusoe. 


Digitized  by  VjOOQIC 


il  b  b  s  R  M  È.  i4.Èr 

Nonssommes  convenus,  oûoîent  les  Fran-  m.;>  pi»  .n. 
çaîs/que  nous  nous  relâcherions  sur  les  af-  ;!?gil?i.îi*;;  '* 
fairesgenerales ,  i  mesure  queles  Impériaux  «e  monutMi  à»i> 
nous  ^tisferoîent  sur  nos  intérêts  particu*^ 
liers.  Mais  les  Suédois  sentoient  que  le  vrai 
moyen  d^ob tenir  tout  pour  eux,  étoit  de 
demander  beaucoup  pour  les  autres  ;^  et  ils  v 
s^'obstiiioîent  dans  cette  conduite ,  afin  que  » 
si  là  paix  étoit  retardée ,  on  Fattribufit  moins 
à  leurs  prétentions  qu^à  leur  zèle  pour  lâ 
cause  commune.  Enfin  ils  se  plaignoient 
de  la  France,  qui  avoit  si  fort  avancé  son 
traité^  lorsque  lé  leifr  îl'étôit  pas  encore 
commencé  :  et  si  bn  leur  répondoit  que  cette 
démarche  ne  leuj^  faisoit  aucun  tort,  puis^ 
que  tout  c6  dont  on  étoit  convenu ,  seif  oit 
sans  effet  jusqu^à  ce  quMîs  eussent  èûx-mémes 
conclu  avec  les  Impériaux  ;  ils  h'étoiènt  pàà 
satisfaits  de  cè^tè  réponse,  parée  qullà 
vojoient  les  avantages  que  là  France  pre- 
noît  sur  éùx  dans  IsL  négociation. 

Gomme  ils  tefosôîcnt  dé  s'expliquer,  par  ^  i»»?rilM  i^ 
dé  qu'ils  dîsôient  hè  pas  savmr  les  intentions  ^^'^''^' 
dé  fempereur ,  auquel  ils  rèprochoient  dfe 
ne  leur  avoit'  jattaîs  éiît  de  prôposîfîoris 
expresses,  les    plénipotf^ntia&es     français 
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agirent  auprès  des  Tmpëriaux ,  pour  les  en* 
gagera  faire  dés  offres,  sur  lesquelles  on 
pût  compter.  Ceux-ci  offrirent  la  Poméra- 
nie  citërieure,  la  co-seigneurie  de  Wismar 
et  le  duché  de  Meckle^nbourg ,  avecla^- 
position  à  ï^péJK^éîi/le  rarchevêché  de 
Bremeii,  et  rév^ch^e  Verden. 
*•♦*•.  .  Christine,  alors  majeure,  desiroit  la 
MvlnuTÀ*  paix  :  mais  on  prétend  que  le  chancelier 

jeta  Cbriatina  »    /r^  •  1  •*      1     •  •     » 

qtt|,demoi»  u  Oxenstiern  ne  la  vouloit  pas,  et  c  est  en 

put,  .  . 

effet  son  fils  qui  mettoitles  plus  grands  obs- 
tacles à  la  négociation.  Salvius,  au  contraire, 
qui  avoit  la  confiance  de  la  reine,  s^ouvrit 
avec  les  plénipotentiaires  français,  et  leur 
conseilla  de  négocier  immédiatement  avec 
la  tîour  de  Suède,  leur  avouant  que  s'il  ne 
recevoit  de  nouveaux  ordres ,  il  n'étoit  pas 
•en  son  pouvoir  de  conclure.  Ils  suivirent  ce 
conseil,  et  ils  écrivirent  à  la  reine. 
Tat'nné*  dî       Pcndaut  que  la  négociation  traînoii;,  les 
Wiwgei.       Impériaux  et  les  Bavarois  fuyoient  devant 
l'armée  des  alliés,  qui  étoif  bien. inférieure- 
■  Avec  dix-huit  mille  hommes,  au  plus,  Wran- 
gel  et  Turenne  prenoient  des  villes ,  se  ren- 
^doient  maîtres  de  la  campagne ,  mettoient 
à  cotttributiou  la  f  ranconie  et  la  Suabe ,  et 
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portoîent  le  ravage  dans  la  Bavière.  L'ai- 
ohiduc  Léôpold  ,hors  d'état  de  faire' sub- 
ésXet  son  armée  ^  renvoya  les  Bavarois  che» 
eux,  et  ramena  les  Impériaux  en  Autriche. 
Les  alliés  prirent  leurs  quartiups  dans  la 
Suabe.  Turenne  se  saisîSteant  dps  places  si- 
tuées le  long  du  DanuSe ,  let  Wrangel  oc- 
cupant le  pays  qui  s'étend  vers  le  lac  de        ^ 
Constance  ,  leurs  partis  faisoient  des  cour- 
ses jusqu'aux  porte$  de  Munich.  Aîasî  finit 
la  campagne.  Ces  succès  rendbient  les  Sué-' 
dois  plus  difficiles ,  et  mettoient  Maximî- 
lien  dans  la  nécessité  de  traiter  avec  la 
France.  > 

Dans  les  Pays-Bas ,  les  Français  prirent  L'iipagEa^imi 
Courtrai ,  Mardick  et  Dunkerque;  et  en  J^;,„^^?,*.*i^ï 
Italie ,  Piombinp  et  Porto-Longone.  Il  est  J\ie^étllf"é^ 

*^  néravx  de  eofi- 

vrai  qu'en  Catalogne  le  comte  d'Harcourt  p»^.uûe.V 
fut  obligé  de  lever  le  siège  de  Lérida  ;  mais 
-cenétoit  qu'une  conquête  de  moins.  Après 
tant  de  pertes ,  l'Espagne  menacée  d'eu 
faire  encore  ,  paroissoit  devoir  désirer  la 
fin  de  la  guerre.  Cependant  sa  négoci^ation 
avec  la  France  n^avançoit  point.  Elle  per- 
sistoit  toujours  dans  le  dessein  de  conclure 
promptement  xux  traité  jparticuHçj:  çveç  les 


ÛOfl-» 

tr«itA 
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êtaU-gênitaxLx.  ^  et  de  faire  en  même  temps 
tous  863  éfibfts  pom:  retarder,  le  traita  de 
Fempirë ,  petsiiadëe  qu^elle  pourroif  alors 
reprendre ràvantâge  sur  la  France,  ou  re- 
couvrer diTmoitis  une  partie  de  ce  qu'elle 
àvôît  perdiii  Ce  plan  ëtoit  sàgë  :  mais  afin 
de  pouvoir  juger  s'il  a  été  conduit  sage- 
ment ,  îl  faut  conrioître  Fétat  des  choses 
au  coilimencement  de  la  négociation:  c'est" 
i-dire,  pendant  rfaivër  qui  a  prëcëdë  k 
campagne  de  1646. 
loi.  fdc»»it      Outre  la  Catalogne  et  le  Roussillon ,  k 
t%7r"ïu,rVi;  Fratiice ,  depuis  la  guerre  déclarée ,  avoit 
JJljw'^V;  acquis  dans  TArtoîs,  Arras,  Bapaume  j 
'^'^SSi^^^^e  f  Béthunè,  S.  Venant,  Lillcrs, 
Hédin,  Lens  et  plusieurs  autres  petites  pla- 
ces;' dans  la  Flandre,  Gravelinés,  Bourg- 
bourg  ,  Linck,  Cassely  Armentières,  le 
Çàesnoi  ^  dans  le  Hainàût  et  le  Ltucem* 
bourg,  Làndrëcîe,  Maubeuge,  Dàmvil- 
liers,  Thiônville  et  beaucoup  dé  bhâteau;x; 
enfin  Casai  en  Italie.  La  Franèé  déetaroit 
lié  vouloir'  réndfe  aucune  dé  ses  conquêtes, 
affli  d'en  éonsérvèi^fe  plus  grande-partie  : 
PE;«jpéghfe  màréhanddît  V  et  rfoflfroît  que 
^ëlqiîéé^  places  afin  de  èéd^  fe  xàoiils 
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qù^n  seroit  possible.  Enfin  le  Portugal  /}« 
Catalogne  et  la  Lorraine  faisoient  naitreen* 
core  de  grandes  diffîeuUës* 

Le  cardinal  Mazarin  avoit  forme  le  pro-  »bm|i|i«  !▼ 
jet  d  échanger  la  Cat?lf>gRë  pQur  les  Pays-  gliViXh.'i*; 
Bas.  Il  se  flattoit  mêa»^j^4?é«^sii?  par  Fen-  «'•'•«•«^•«^ 
tremisedu  prince  d^Ofange;  et  il  s^imagi^ 
Doit  trouver  des  moyens  pour  ne  donner 
d'ombrage  ni  aux  Catalans  ,  ni  aux  Pro^ 
vinces  -Unies.  Philippe IV^  qui  feignit  de 
le  prêter  à  ce  dessein,  proposa  le  mariage 
de  Tinfante  avec  Louis  XIV,  et  offrit  en 
dot  les  Pays-Bas.  Il  est  vrai  que  les  plëni^ 
potentiaires  français  afiectèrent  d^écoutér 
cette  proposition  avec  indifférence  :  mais 
les  Espagnols  se  hâtèrent  de  répandre  q^e 
le  traité  ailoit  être  conclu ,  et  on  ajouta  que 
la  oession  que  faisoit  FEspagne ,  compre;- 
ôoit  les  droks  de  cette  couronne  sur  lèsPro- 
viâced-Unies.  En  faisant  courir  ces  bruits  « 
lé  eùnsfàl  de  Madrid*  vouloit  alarmer  les 
Hollandais,  afin  de  les  engager  à  prévenir 
la  France  par  un  traita  partkulier.  La  né* 
gociatiOB  étok  déjà  bien'^vanc:ée  avec  eux>, 
puisque  FEspagne  abandonnoit  tout  ce  que 
la  république  avoitconqu20«  Ilneiestoit  plus 
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,  que  de  légères  difficultés  ;  et  les  éiats-géné^ 
raux  comptant  les  vaincre,  faisoient  les 
préparatifs  de  la  campagne  avec  une  lenteur 
qui  défangebit  tous  lès  projets  du  cardinal. 
Cependant  la  France  osoit  à  peine  se  plain- 
dre. Plus  elle  craîgnoit  de  perdre  §où  allié, 
plus  elle  le  ménageoit;  et  les  députés  ,  que 
la  république  avoit  envoyés  à  Munster,  ne 
répondoient  que  par  des  promesses  vagues 
de  remplir  tous  les  engagémens.  ïl  est  vrai 
néanmoins  qu'ils  continuoient  de  déclarer 
à  FEspagne  qii'ils  ne  coricluroîenirien  sans 
la  France  ;  et  ils  parloîènt  ainsi ,  soit  pour 
rassurer  Tune  ,  soit  pour  engager  Fautre  à 
leur  offrir  davantage. 
11  ptroie  a?.*  ^  Cette  conduite  incertcdne  sernbloitdevoîr 
î;;îu*îî«'îîr!  avancer  la  paix  :  car  d'un  côté  les  Français 
se  relâchoien t  parce  qu'ils  craignoîént  d'être 
«baîidonnés;  et  de  Fautre  les  Espagnols 
jaisoient  des  offres  phis  considérables  » 
parce  qu'ils  éspéroîfent  moins  de  >  déta- 
chéries  Provinces-Unies,  Peut-être  encore 
jugeoient-ils  que ,  s'ils  paroïssoient  disposés 
à  conclure  avec  la  France,  lès  état^géné- 
.  raux  se  hâteroient  de  faire  leur  traité  par- 
.ticulier.  ". ,  . 
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Les  deux  partis  parurent  donc  se  rappro-  ^^  ^  b  pmu 
cher  :  mais  TEspagne  ne  faîsoit  pas  encore  f^l^  »•« 
assez  au  gré  dea  Français ,  ni  même  au  ju- 
gement des  députés  de  Hollande ,  qui  Tin- 
vitèreiit  à  faire  daivantage.  Ils  déclarèrent 
même  ,conformément  à  de  nouveaux  ordres 
des  états*généraux  ^  que  la  république  uq 
feroit  point  de   traité  particulier ,  et  que 
Tunique  moyen  de  conclure  étoit  de  traiter 
en  mênot^  temps  avec  la  France.  Les.  Es-,         / 
pagnols  feignirent  de  n'avoir  pas  d'autre 
dessein  ;  et  voulant  écarter  tout  soupçon  ^ 
ils  prirent  les  députés  pour  arbitres.  Les 
Françatîs  acceptèrent  avec,  joie  cette  mé- 
diation. • 

La  Catalogne  fut  le  premier  article  qu^oa  Larmee^mt 
traita.  (Quoique  la  France  se  crût  en  droit  E^'caïSJf*^" 
de  la  retenir  pour  toujours ,  elle  proposa 
de  ne  faire  poijr  cette  province  qu'une  trêve , 
qui  dureroit  autant  que  celle  que  les  états-.  *      "    \ 
génénpax    obtîendroient    pour    eux  :  car 
alors  cette  république  préféf oit  une  trêve 
à  la  paix.  Que  si  Philippe  aimoit  .mieux; 
prévenir  une  nouvelle  guerre,  il  pouvoit 
abandonner  à  perpétuité  toute  laCatalogne, 
avec  le$  yilles  qu'iji  j  possédoit  çncore  ;  et 
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que  Jjéxns  XIV  le  dédotamageroit  y  en  îm 
restituant  quelques  places  dans  les  Ffijs^ 
Bas.  'Mais  quelque  parti  que  prit  TEspa* 
gne ,  la  France  dëclaroit  qu^etle  n*abaii« 
donneroit  point  un  peuple  qui  s'étoit  mis 
sous  sa  protection  ;  que  ce  seroit  une  iofi- 
délite ,  une  infamie ,  UHe  lâchetë  ^  dont  elle 
n'ëtoit  pas  capable.  ' 
Bt  ^e«i  .r.  ^U®  ^ toi*  cependant  résolue  à  Tabaudon* 
«'ii^giMéDp.ner,  si  on  lui  cédoit  en  échan^^e  tous  les 

cet  le*  dtonlët  '  .^ 

umàzimHj-  Pays-Bas.  Bien  persuadée  que  Philippe  ne 
pourroît  pas  se  résoudre  à  voir  les  Francak 
établis  dans  le  sein  de  ses  états ,  elle  it'of- 
froit  les  Pays-Bas  pour  la  Catalogne ,  qu*afi& 
défaire  naître  aux  députés  la  pensée  d^tm 
échange  contraire,  c'est-à-dire ,  de  rendre 
la  Catalogne  à  TEspagne,  pour  en  obtesir 
les  Pays-Bas. 

Tel  étoit  le  caractère  du  cardinal  Ma- 

«rroitpwié».  «arin.  Halloit  volontiers  par  des  voies  de- 
tournées  ,  insistant  sur  les  choses  q^  ne 
vouloit  pas ,  et  paroîssant  indifiérent  sur 
celles  qu'il  desiroit  davantage.  Gomme  il 
craîgncMt  de  donner  de  l'oBibrage  aux  dé- 
putés ,  il  n'osoit  leur  déclarer  ses  vues  sur 
les  Pays-Bas ,  et  il  dissimule^  l\  me  senh 
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ble  quil  eût  mieux  fait  de  renoncer  au;r^ 
PajSrBas.  En  effet ,  il  e'toit  difficile  de  çom-r 
prendre  comraexit  il  ppuvoit  se  flatter  dé- 
mener les  HolUnd^is  à  former  eux*mémes 
|in  projet,  qu'il savoit  leur  éfxe  odieux.  Il 
fallpit  suppo^çrque  lesdép^tés^  assez  ayeo- 
gles  pour  ue  pas  juger  des  desseûu  du.cav» 
dinal  par  leû  intérêts  de  la  Francei  croient; 
encore  aveugles  sur  leurs  propres  intévêtù 
Or  ç'e^  ce  que  l^^a^arin  np^  pçPHrc^  sap^ 
poser*  Si  jamais  Vai^  de  négocier  ç^por^^ 
\  sa  perfecticm ,  tous  ç^  petits  artifices,  qui 
ne  peuv/Bai(irëu8sia7.(]p\e  lorsqu'oi^itEa^te  ayçç 
des  hommes  tôut-à-fait  stupides, ,  ^i^ogt  4 
Visés  y  q$ie  1»  bp;me  foi  spra  h  ^gfm^l^ 
qualité  di'ua  b^ile  négooîateipf . 

i;^  duc  de  ïxwaîn^^  dont  Filsp^gi}?  d»^  toi^^^H: 
man4pitleréb^Uis^];x](ent,  et  le  rpi^^i^Ppr^  r^  r^^d* 
tugal ,  que  la  France  ayoit  (^s^sod);  sa  pror 
tectiog:,  ^î^nt  à^^MthUs  «.  au:i(qiiels.le$ 
deu;z;  qqjtfx^nna»,^  yqtà^knt  p^itre  s'i^9it^ 
ressfîi:  »  eMw;  lesqueb  ellesi  ^oieQt  bieo,  dis? 
posées  ik  se  £bw6  des  saprific/es.  £a  effet  ^ 
après  pUisieun  coufiérencesy  et  p#u,  ay^ui; 
la  prise  de  Du«Wqiie ,  qui  se  rendit  le  7 
.oc%)|«e  %6jiG^  %4ép«tà>et  1^  qa^iatom»      '^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


35^  M   I   s   T   O'  I  K  E 

assurèrent  que  les  Espagnols  consentîroîcnt 
à  tout ,  pourvu  qu'il  nfe  fût  plus  question 
du  Portugal  ;  c'est-à-dire  ,  qu'abandonnant 
le  Roussillon  et  toutes  les  conquêtes  faites 
«ur  eux  dans  lés  Pays-Bas ,  ils  consentoient 
à  une  trêve  de  trente  ans  pour  la'  Catalo- 
'  *gne.  Alors  on  parut  s'accorder ,  ou  du  moins 
il  ne  restdit  plus'  que  des  difficultés  assez 
légères;      - 

H  en  survînt  une  nouvelle  par  la  prise 
de  Piombîno  et  Porto-Longone  :  car  la  Fran- 
ce l:ésèlut  de  conserver  e  ncore  cesdeux  pla- 
ces, ïl  séinble  que  les /conjonctures  étoient 
assez  belles ,  pour  ne  pas  retarder  la  pair 
par  de  nouveaux  incidëns  :  mais  le  cardinal 
aimoit  à  former  des  projets;  sqcl  esprit, 
fécbfid^^n  raisons ,  les  lui  rendoit  toujours  ^ 
plaiisâMès  ;  et  son  intérêt  personnel  lui  fai- 
soit  éi^dndré  la  fin  de  la  guerre.  *  . 
Pour  alarmer      L'Espàgno  n'avoît  prîs  lés  Hollanâsà' 
»ux  !*n,  j«t  pour  arbitres ,  qti'afin  de  leur  persuadâf'de 

courir  le    bruit  *■  .  .       *  ,  * 

rinÇÏ^^Î^-  traiter  séparément,  si  les  Français,  comme 

''**       *   '^ellePatoit  prévu,  se  rendôient  trop  àiffi: 

cilesrElle  pffecta  mémie  €fûcOre  de  penser 

sérieusement  au  mariage  de   l'infante  a>*c 

Ïi0ui$  XIV  j  et    cette  nouvelle  pouvoit  don- 
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mt  dWtant  plus,  d'inquiétude  aux  Provin- 

^a-Unîes,  que» Tinfant,  unique  fil?  du  roî 

d'Espagne ,  étant  mort  sur  ces  entrefaites  ^ 

le  mariage  de  sa  soeur  portoit  dan»  H  ra^i* 

son  de  Bourbon  toute  la  si^xessioa  et  toutes  * 

les  prétentions  de  Philippe  IV» 

Ce  mariage  étoit  hors  de  vraisemblance  :  ^uuVg^tîïal'^* 
mais  \fi  peuple  croît  volontiers  aux  bruit?  u^x  u^hé  pao 
qui  se  répandent»  et  \e$  députés  des  ét^tS-» 
généraux  f eignoieut  d'y  croire  ^  afin  d'avoii? 
un  prétexte  pour  continue  promptemjtRJl^ 
avec  l'Espagne.  Tout  étoit  arri^té..  Ils  avoieqt 
obtenu  ce  qu^ils^demandoient  ;  et  ;  ^n  lien 
d'une  trêve ,  on  leur  accordoit  ùqe  paix  qu^ 
assuroit,  pout  toujours! ,  l^ta*  de  la  n^pu- 
blique.  De  nouvelles  conquêtes  pouyoieni 
ix>mme  PÎQpibiAO  etPorto-Longone,j  retar* 
der  ^neore  Iç  traité  de  la  France  ;  et  \ç^ 
Hollandais.  cr$ignoient  de  perdre  le.mo^^ 
mentfftvQwble,  s^ils  laissoient  au  sort  de^ 
armes  les  avatitages  qu^on  leur  oSroit  Leur^ 
int^céts  d'ailleurs  ne  se  ooncilioîent  pg^ 
avec  ceux  du  roi  de  Portugal  ^  que  la  Jranc^ 
protégeoit.  Ils  vouloient  conserver  liçs  çoç-» 
quêtes  qu'ils  ayoienf  faites  sur  le^  Pprtwg^ifi 
dans  le  BlésU  et  au$  Indfs  Qn§p1^$^p^ 


/  . 
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même  en  faire  de  nouvelles,  et  par  com^- 
quent ,  ils  dévoient  se  liguer  avec  TEspagae 
contre  le  Portugal. 

Les  Français  ne  cessoîent  de  rappeler 
;>«»*^^';;»Jj,ï*  l'article  dii  traité  d'alliance',  par  lequel  il 
.igiufreT"  •^j^j^  déclaré  que  la  France  et  la  Hollande 
n'avanceroient   pas  leur  négociation  Tune 
plus  que  Tautre.  Toutes  ces  représenlahons 
furent  inutiles,  et  les  députés  conclurent 
leur  traité  particulier  avec  TEspagne.  Ils 
consentirent  seulement  à  différer  la  î^igna- 
ture ,  afin  que  le  coriite  de  Ssrvien  eût  le 
temps  de  se  rendre  à  là  Haje  pour  conférer 
avec  les  élatis-généraux. 
n  ^tou  fmpvt.      Il  avoît  ëté  prudent  aux  puissances  al- 

•ible  aux  ^uù*     ...  . 

"naî.'iîê"*'".-'/.  Kéen  de  se  proposer  de  conduire  leurs  négo 
»«rae' «iiri  ciations  toutes  ensemble   et   d'un  même 

«eut.  ,  .     , 

mouvement ,  mais  ce  ptojet  étoit  impossible 
dans  l'exécution  :  car,  si  elles  a  voient  un 
intérêt  commun  à  traiter  de  concert,  elles 
commencoient  à  se  faire  des  intérêts  diffé- 

a 

rens  ,  dès  qu'elle^  en  venoient  chacune  au 
détail  de  leurs  prétentions;  et  les  ennemis, 
bien  loin  de  vouloir  négocier  du  même 
mouvement  avec  toutes  ensemble ,  ne 
«ongeoient ,  au  contraire ,  qu'à  déranger  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


.    M   Q   P    K    R   N    E.  355 

co^ce^t.  jXlffalloit  doue  nécessairement  que 
Tune  convînt  avec  eux  sur  ^quelques  arti- 
cles ,  Iprsque  Fautre  ne  savoit  pas  encore 
sur  quoi  compter.  De-là  naissoîent  dés  ja- 
lousies, des  défiances  et  des  variations  con- 
tinuelles. Chacjiine  auroit  voulu  avancer  sa 
jiégociatîon' séparément,  et^retarder  celle 
de  ses  alliés  ;  parce  que  chacune,  craignoi^  dç 
rester  seule  chargée  du  poids  de  la  guerre, 
ou  d'être  fçrcée ,  par  ses  alliés  mêmes ,  à 
faire  une  paix  mains  avantageuse. 

Telles  étoient  les  dispositions  de  la.Fr^ncQ  .J'Iui^Ôû'Vl 


la      précipita»  ioa 


même,  qui  reprochoittrop  de  précipitation  J^»*  Hoiiaude 


exposer  aux 
mé  n««         repto* 


à  la  Hollande ,  et  qui  étoit  exposée  au  mêmç  ct,e.  de  u  pan 

•  reproche,  de  la  part  de  la  Suède.  11^  falloit  ''**'* 

.qu  elle  prouvât  qu  elle  n'étoit  pas  trop  prér- 

xipitée,   et  que  les   Suédois   étoient  trop 

.lent§  ;  f  t ,  en  même  temps  qu  elle  n'étoit 

pas  trop  lente,  et  que  les  états-générauf 

^toîent  trop  précipités.  Elle  a  voit  donc  à 

faire  valoir ,  contre  l'un  de  ses  allié^  ,  les 

^raisons  .qu'elle  avpit  à  corqbattre  dans  là. 

bouche  de  l'autre.  Cette  situation    auroit 

.  été  embarrassante ,  si  les  politiques  sq  pi- 

,  qUQÎçpt  tOTfijom-s  de  parler  de  bonne  foi  et 

.de  r^ison^er;  exactement  :  mais,  en  général. 
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ils  se  contentent  de  donner  àes  Tsâsottffé 
Pourquoi  la  France  avoit-elle  sî  fort 
avancë,son  traite  avec  les  Impériaux  ?  Cest 
parce  qu'elle  votiloit  prévenir  les  Suédois, 
et  avoir  sur  eux  tout  Favantage.  Comment 
donc  peut-elle  se  plaindre  ,  si  les  états- 
généraux  tiennent  avec  lelle  la  même  con« 
âuite  ?  On  répondra,  sans  doute ,  que  ^  quoi- 
qu'elle  eût  arrêté  les  articles  qui  la  coucer* 
fiofent ,  tout  étoit  encore  suspendu  jusqu'à 
ce  que  %  Suède  eût  fait  son  traité.  Mais 
les  états-généraux  répliqueront  qu'ils  sont 
dans  le  même  cas.  puisqu'ils  n'ont  pas  en- 
'  core  signé.  Sî  la  France ,  qui  retarde  la  paix 
len  formant  toujours  de  nouvelles  préten- 
lions ,  craint  que  les  Proviaees-Unies  ne  se 
prévalent  du  traité  qu'elles  ont  fait ,  et  ne  la 
forcent  à  se  désister  d'une  partie  des  choses 
iqù^elle  demande ,  ne  dohne-t-elle  pas  les 
mêmes  craintes  aux  Suédois  ,  et  n^a-t-elle 
pas  résolu  de,  les  forcer  à  se  relâcher  ? 
Tof  :  ".J^f;  Je  «âîs  bien  qu'on  dira  qu'elfe  e*  dé!e^ 
gén#raM/*rrV. miuéc  à  uc  pas  abandonner  la  Suède,  et 
fSii?Mit"^*  qu'au  contraire  elle  appréhende,  avec  rai- 
son ,  l'infidélité  des  Hollandais,  Miais  cette 
infidélité  n'est  peut-être  ^u'^  Teproefae 
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spécieux ,  et  ce  n'est  pas  la  vraie  cause  dç 
ses  inquiétudes.  Elle  voit  plutôt  qvi'elle 
exige  trop  dés  Hollandais,  Comme  ils  ne 
luisodtpas  attachés  p^r  un  intérêt  atissî 
prpssant,  que  celui  qui  la  lie  ^xxx  Suédois  » 
elle  craint  qu'ils  ne  veuillent  p^s  se  prêter 
à  toutes  «es  vues,  et  retarder  la  paix  â  . 
chaque  incident  qu'il  lui  plaira  de  fàirg 
naître.  Il  me  semble  que  la  franchise  ,de 
Henri  IV  et  de  Sully  auroit  mieux  réussi 
que  les  ^artifiee^  du  cardinal,  et  que,. pour 
être  en  droit  de  faire  aux  trovincçs-Unie$ 
le  reproche  d'infidélité ,  il  auroit  ftillu  ftvoir 
av^c  elles  moins  de  flissîijaulatîon.  Hejirî. 
et  Sully  n'atiroient  pas  eu  besoin  de  cette 
dissimulation,  p^rce  .qu'ils  n'fiuroient  pa$ 
fqrmé^es  projets  évidemment  contraires 
aux intérjêtsdes Prpyînc^s-Upies.* ^    .  , 

A  la  firi  de  1646,1a  n^oci^tion  entre  p.,,.  «,,,.. 
la  Hollande,  l'Espafifne  et  la  France. étoit  de^HÔiîînd?' 

'     '        *      C»  '  fout  éioil  d*«c. 

dans  l'état  que  je  viena  de  représenter.  Voiis  ^^^'^ ''»»'•"■=' 
verre5?.,dans  ie  père  Pioi,^gpaut.][es^ffoî;ts 
4e&  Ff^ançais  pour  empêcher  la  Hollande, 
défaire  la  paix  ^parement,  et  commea^ 
cette  rép^hlfic(u«  s|?spendit  la  .signature. r^ 
3jpn  jtaaite' pédant  le  çoucj  de  l'année  .iiÇytjr^ 


ce. 
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-  Ses  députés  continuèrent  d'employer  leur 
inédîatîon:  ils  avancèrent  même  les  choses* 
au  point,  que  tout  étoit  d'accord  entre  les 
plériipoteiitiaires  espagnols  et  français;  et 
on  n  attendoit  plus    pour  conclure  que  les 
ordres  delà  cour  de  France. 
Te°îîî'*'p*"«-     .  Alors  les  Napplitaras  s'^étoient  soulevés , 
Tin  fmpent  la  gj  ]g  cardinal  formoit  déjà  de   nouveaux 
lîg'aintjturua?-  projcfs.  Quoiqif  il  suivît  en  général  le  plan 
de  Richelieu ,  il  n'étoit  pas  en  lui  de  se  pro- 
poser lin  objet  bîen  déterminé.  A  peine  se 
croyoît-il  arrivé  à  un   but,   qu'il  vouloît 
tend*re  à  un  autre  ,'et  chaque    événement 
i)roduisoit  quelque  révolution  dans  son  es- 
prit.' Il  vouloit  prbfiter  de  la  situation  des 
Espagnols,  f)dùr  'leur  iniposer  des  condi- 
tions^ plus  dures;  ou  même  il  étoit   fâché 
de  voir  la  paix  ^e  conclure  dàilis  une  con-* 
.  fôncture  où  ri  se  jBattoit  d'énlétër  le  royau- 
me de  Naples  à  FEspagne.*  Cependant  îl 
n'osoît  prendre  sur   lui  Se    continuel*    la 
guerre,  parce  qui!  eût    rendu  k   France 
*    odieuse  à  l'Europe,  et  qu'il  se  fût   rendu 
lui-même  odieux  à  la  France.  Dans  Fem- 
barras  où  il  se  troiivoît,  îl  àiiï'  mauvais  gré 
au  duc  de  Longueville  et  au  comte  d' A  vaux 
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ÛéVy  avoir  mis,  et  il  en'  sortit  avec  sa  dis- 
simulation drdiaf ir.e.  Apr^s  avoir  réfuté.» 
avec  une  humeur  :  pleine  de  ;  mépris,  le$  , 
raisons  que  Qes  deux,  pléaipotenliaires  apr 
portoient  pour  la  paix,  il  conseatit  néan- 
moins d'a:cpepteries  propositionsqqi  avoient 
été  faites  iJnais  il  y^mit  tant  de  v^serves  ^ 
que  son?  consentement  étoit  un  vrai  refus^ 
I;^3  pléqipQtentiaires  furent  donp  obligé^ 
de  rompi^e.la  négociation.  Heureusement 
pour  euîx,: les  Espagnols,  qvfî  ne  connois- 
soieht  pas  les  dispositions  du  cardinal,,  leui^ 
fournii'ént.un .prétexte pla^sible, en  élevant 
quelques  nouvelles,  difficultés.  Ils  les  jjai- 
lirent;  et,cachaat  les  ordres  qu'ils  aVjOiènt 
r,eouîfri  ils  firent  croire  que,si.]l^a  paix^e^ç 
faisoU  ps^^ç,  c'é toit  iniquement  la  faute  de 
TE^pftgne/Ce&it  alors  queilps  députés,,laç^de 
taû(,delongft^rs^conclur(intAQnfQrmém 
au;x:  ^mH%.  des;f  rpvin^es^Uniea,  1,1s  signèrent 
leur  tçBJté:i[p,^%). janvier. j^^^  les  raliE» 

C€itipps.|iir^q,tc^fl4?^Hgées  deu?L  mois  auprès. 
.  X^.E&pfgguc)Js.€fm:çpt  lieu  de  s'applaudir. 
IlSi^y^ififtt  ;^fin  brider Jies  lîeijs  ,qui  unis- 
s^ipnti;Copf^^,eu3cla;î'çfinqe  et  la  Hollande. 
Ypilà.ça*i^a^jo^^     dirigé  toutes  l^ur^,  4^^ 
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ftiafcfi^s  r^ejîms  te  coinntracrenieiit  des 
négociations  ik  n'avoietit  jêmm»  perdu  de 
ftcex^'ët  objet  |miw;ipai;ils  H©  «"en  iident 
Jamais  écartes.  Cëtfe  eônduit^  ^fiifor meet 

'  .  cotistarrte  ne  pouvoit  manquer  de  réussir 
ttiieux  Iqfiiè  lefs  artifices  du  cdr<iiral,quî^ 
changeant  '  toujours  quelqbefel&ôse  à  son 
plan^'sëVehdbitsuspèct  aux  ëtat^géftërauxy 
fCen  tiroit  sôùvétit  que  de  foîbles  ^ours  ^ 
et  les  dëgoûfoît  dé  la  Ffabîcè.  llfiit  é^rtai-^ 
âement  là  piîn<5ipale' Cause  dé  la  dëfecîioa 
du  il  "leur  reprochoit.  '        : 

ja.t.:Ecatîon    .'""«H  fetit    êtti^  teact^Bient  vrai,  dit  la 
^.»^«.ut.  gêné. -.  p<<^^i^  Bôugèàtit,  et  je  fais  prefessiiQii  de 

»  i%rè.Si  lès  Proviûees'*U^îès  avoièht  eui 
»  ;  èbbhbiSsàArfe  -dé  k  dépêche  delà  ccàjrdtf 
ii:fijintë;  ôti  ï7J4nViier,  qtiî'Hr«toîitôÈé 
>?  *  dë'clàuïès  ëtéë  riégiérvès  -àti^  âêcôfiiino* 
i'-^etoêiîf'pt^6sés;8i^d^^  ëtë  hfeë 

»  informée' défe  véïîtàbleiî  disjpositîoiis  du 
•  »  /câtdînal  ^axaiîri  ;- . .  vv  ^^Hiis  pas  que 
»  pètte  Gôùifolissànce  éét  '^Sblblûttaént  dis- 
>  ;  pensé  lu  ré'pûblicjue  dé  tëttS^îfe  engage- 
i^  meds  s'pléttiiiels  -qu'elle  atloit  pris  Avec  là 
)i!^\Franee .....!  Il  faîit  potirtàiit  aVolîél^ 
«^^  qu  efié  àuroît  eu  ^im 
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»îtle  ceHe  eoBHOwsance ,  pour  Juîrtifier  sa 
)»  conduite ,  et  pallier  s^  dëfection  pai*  k 
»:  nécessité  réelle  ou  suppofiëe  de  Fêtai,  et 
»  le  besoin  pressant  de  la  paix.  Mais  ce 
»  i>'étoit  pa«  là  le  cas  oii  se  frouvoit  la 
»  réptiblique.  Elle n'avoit surl'ëîoignément 
9'  delà  c^urdè  France  pour  la  paix, que 
)i  '  des  Mu^j^ns  et  des<5onjecture»/dorit  tine 
ï^  partie  étdit  évidemnj^at  fausse ,  et  Tautre 
»  n^Mtoît  appuyée  sur  aucune  pperuv^e^olide* 
^  Les  plenîpotentiakes  français  à  Munster, 
3»  et  Mr^  dé  la  Thcïilerîe  à  la  Haye  ne  cesi 
ai  st>iejat  dé  protester  qu'ils  vquloient  iin- 
i  <jèrétnentlapaiî^.»  .        . 

Cette  maiaièred^accuser  la  î?épubliqttede 
Hollande  lue  paroît  bien  ëtradge.  C'est  oôn- 
felure  qu'elle  aVoit  tortdece  qu'elle ignoroit 
^ue  laFifance  avoit  tort  elle-même.  Mus  en- 
core ne  l'ignoroit-ette  pas  ;  car  toute  la^eon- 
dtiit^  ducardiùal  ^ëceloîta^er^e^dispcsii 
tiçus.  Dr  ,*potir  se  (iétter*Hlnéf  etf  politique^ 
Oiîr  n'est  pû«  oblige  -dVttfeniîe  d'avoir  vu  les 
dépêches  «ecrètes  d'une  cour.  Defor4«s  con*- 
^luTés«bât  infèpi*Mvesuffishiite;et  quand 
f ëV^nëment  ies<»iifimtig,  ofi^Ifieii^e  Vàp 
plaudîr  de  son  discernement      ^        •  ><     • 
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Quant  âvrx  protestations  des  plënipof eut*' 
tiaires^i)  elles  ue  pouvoient  pas  -assurer  la 
république;  parce  quils  ne  tengient  pas 
ttousle  même  «langage,  hé  père  Bougeant 
remarque  lui-même  que  le  comte  de  Servieu 
dëtruisoit  l*6iivrage  de  seis.collègues  par  des 
discours  tout  opposés,  et  qu'il  ne^dîssimu-r 
loit  pas  même  en  public  qu?il  gétoit  d^uil 
sentiment  contraire.  En  eHiët,  ce  ministre 
adoptoitencourûi^an  les  vues  qu'il  prévoyoît 
devoir  être  agréables  au  cardina.l  ,•  et  il  ne 
travailloît  qu'à  perdre  le  comte  d'Avaux, 

Enfin  sî^  après  avoir  re§^4es  dépêches dç^ 
la  cour»  les  plénipotentio-iresnontpas  cessé, 
de  protester  quljsvouloient  siu-cèremetft  la 
paix,  ils  n'ont  continué  de  tenir  ce  langiiges 
que  parce  qu'ils  ont  v.u,  qu'en  paroissant  nç 
la  pas  vouloir  »  ils  mettroient  tous  les  tort^ 
de  leur  doté.  Mais  ils  ,Qint  parlé  contre  ce 
qu'ils  pensoienL  Or  il  esit  xnal -adroit  dç 
prouver  la  mau valise  foi  des.;|)léfiipoten* 
liàices ,  pour  -  p^rouv er  Tiiîfidélité  c^s  Hçl^ 
landais. ..;  /  ;  •^'.  ;.      /..-.-      ,•:•■/.(  /^ 

.    Voyons,  si  l'éfatQÙaéjtrottvoîtU  France 
justifiera  réli^guement  du  catdioalpouç  l^ 
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î!n  1 643  la  régente  avoit  troùvéles  fonds  l.  Franw 
de  1644,  1645  et  i646entièrementconsu-  î,ViïirétEiV51 
mes.  Il  fallut  donc  chaque  année  avoir  re-  re"mëçontentï! 

••  .  •  rf^  *  ment      Rt^arnl 

cours  à  des  expédiens  ruineux.  Ceux  qu  on  SÎSîu.''*'*" 
âvoit  connus  jusqu'alors,  ne  suffisoient pas, 
quoiqu'on  les  multipliât  continuellement. 
On  fenimagîila  de  nouveaux.  Les  besoins 
pressansde  l'état  ne  perniirent  pas  de  choi- 
sir les  moifas  à  charge.  On  ne  connutaucune 
règle  dansla lévé^  des  impôts:  les  finances 
furent  dissipées  par  rignorâtice  ou  par  les 
rapines  de  ceux  à 'qui  elles  furent  confiées  : 
le  cardinal  lui-même  avoit  peu  dé  cdnnois* 
sance  de  cette  partiede  l'administration;  et 
les  abu^  vinrent  aîi  point  que  pouf  avoir  ua 
million,  il  en  abandonnoit  quatre  ou  cinq 
aux  partisans.  Vous  pouvez  jtrj^er  par -là 
combien  le  peuple  étoit  foulé,  et  de  l'état 
misérable  où  se  trouvoient  l'agriculture  et 
le  commerce.  En  un  mot,  au-dedans  la 
France  étoit  aussi  nîal,  qu'elle  paroissoit 
bien  au-déhors.       *     '  '  - 

'  Les  peuples  se  plaignoîent;  les  mufmu-»        

res  Se  répandôîent,  et  cifôissoient  tous  les    ' 
jours  davantage j  les  corjis  coïtitnençôîent 
à  mpûtrei?  leur  mécontentement  j  leparlc^ 
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ment  refusait  d'enre^trer  les"Mîts;l« 
impôto  les  moins  à  charge,  les  plus  raiso» 
nables,  trouvoient  le  plus  dpppoâtion, 
parce  qu'ils  étoient  nouveaux^  on  vojdt 
enfin  dans  les  esprits  des  dispositions  pro- 
chaines à  un  soulèvement  général.  Cest 
donc  dans  un  temps,  où  Térat  épuiséëtoit 
menacé  d'une  révolte,  quç  le  cardinal 
s'obstinoit  à  ne  vouloir  pas  la  paix.  Mais. 
ce  ministre,  circonspect  et  presque  timide 
quand  il  vojoit le  danger  de  près,  étoi t  hardi 
quand  il  le  crojoit  loin;  et  nous  le  verrote 
plein  de  ressources  ,  quand  il  y  sera  enve* 
loppé. 

Après  vous  avoir  fait  connoître  le  coin- 

^        mencement  et  la  fin  de  la  négociation  entre 

TBspagne  et  les  Provinces  ^  Unies  ,  )e  vais 

reprendre  celle  de  Teaipire  ou  nous  Tavons 

laissée ,  c^est-à-dire  au  commencement  de 

ï647- 

T«H««t  qif      Pendant  que  Iç  Comte  de  Servien  étoità 

îia^iX'u  la  Haye  pour  retarder  la  négociation  des 

ÏAfaul'î'Li;  états-générsrox^  Je  comte  d'Avaux  étoit  à 

rrfu  d.  usue.  p^jj^j^j-uck^pouT  avaûccr  cdde  des  Suédois; 

f  t  les  deux.couroimes  négocioient  encore  à 

I^lm  avecleLduc.deJ^vière,  qui^vojant 
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f  enncThî  dans  ses  ëtèfe ,  songeoit  à  s'è  déW^ 
cher  dfe  Femperetrr. 

Ea  négociation  que  le  comte  d'Avan<  i.t»sMdum 
suîvoit  àOsnabrtiîckj^toît  exposée  à^fâiiHe'4'^-Sïî^î!^ 
dîfficAi^tés  qui  nàîssoîent  les  unes  des  atl- 
très.  Il  s'agîssoit  d'abord  de  faire  expîiqti* 
les  Suédois  surcequ^ik  demandoient  potfr 
leur  satisfaction;  et  comme  ils  ne  le  savoiet|t 
pas  trop  eux-taéttiôs,  il  tfétoit  ^«  facik  de 
fixer  leur  esprit  irrésolu.  A  peine  avotent^k 
dorme  une  parole ,  qu'ils  la  rétractokiit  ; 
ou  ils  ajoutdîent  de  nouvelle»  clauses  qui 
tîhangeoient  tout.  :^ 

On  leur  offroît  la  Pomérauîe  dtérîeum     oflk«  .<!«••* 
Stetm  et  quelques  autres  villes  dansl»  Ï^O- 
méranîe  ultérieure  avec  te  consente mefit 
de  l'électeur  de  Brandebourg  \  (M  tes  deutc 
Poméranies  entières ,  san^^le  èotîisaâtemetit    • 
d  e  l'électeur ,  et  seulement  âveé  k  garaufie 
de  IWpéreiÉir  etde  l'ènôrpire.  JDes  Impériausc 
utiroiait  Voloiitîeris  préférence  dernier  parti 
parce  que  réle<5teurs6  refusant  a  Faceom- 
- tnodement ,  ils  sê  «^oietit  erus  dispensa 
de  l'obligation  de    le  dédommaget.  Les 
Fraudais^  au  confeabe,  le  désip  prou  voient 
coffimô  ttop  violent ,  et  comme  ipropre  a 
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suscite]*,  tôt  OU  tard  une  nouvelle  guerre. 
Enfin  les  Suëdoîs  n'y  ttouvoient  pas  assez 
de  8Ûreté.  Us  s'arrêtèrent  danc  sur  la  pre- 
mière proposition  :  mais  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  varié  beaucoup  ;   encore   demandè- 
rent-ils un  dédommagernent  pour  la  Po- 
•méranie  ultérieure,  à  laquelle    ils  renon- 
çoient 
On  eonvîeni  •.     Il  restoit  à  s^àssûrer  du  consentement 
SéVîgiu^n"  d?  l'électeur  de  Brandebourg.  Cependant 
debnur/drîà  puisque  la  défense  de  ,1a  religion  protes- 
sFô'iïhhVi;  tante  avoit  été  un  des  motifs  de  la  guerre,, 
in"oitië,qiionno  étoit-cc  sur  un  prince  protestant  qu'il  eu 

iiiîdounoitpftc.  ^  ''  ' 

t  falloit  prendre  les  frâi^,  et  sur-tout  sur  un 

priace  dont  le  père  avoit  donné  des  secours 
à  la  Suède  ?  ou  plutôt  n  étoit-ce  pas  sur 
l'empereur,  sur  ses  alliés  et  sur  tout  le 
corps  de  l'empire  ?  Ces  raisons  cédèrent  à 
la  force  des  circonstances.  On  faisoit  d'ail- 
leurs espérer  un  dédommagement  à  l'élecr- 
teur  de  Brandebourg,  Il  abandonna  donp 
la  moitié  de  la  Poméranie. 

Il  restoit  encore  bien,  des  intérêts  à  con* 

;  cilier.  Rien  n'étoît  eiicoi:e:  f ait ,  si  on  ne  dé- 

dommageoit  l'électeur  de  la  moitié  ,  de  là 

.  Poméranie  qu'oii  lui  ôtoit ,  et  les  Suédois, 
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«ê  l'autre  moitié  qu  on  -ne  leur  doniaoit  pa:^  :'' 

Or  ce  dédommagement  pouvoit  se  ftdre  aip 
de'pens ^dé  PégJise,  ou  aux  dëpens^ despay» 
héréditaires.  L'empereur  ne  balança  pas, 
et  Téglise  fut  chargée  db  tout.  Alors  tous 
les  princes  d'Allemagne  prirent  part  à  cette 
liégociation ,  et  la  multitude  des  intérêts 
contraires  suscita  des  contestations  sans 
nombre.  v. 

V  '  L'église  protestante  fioutenoîtqu'iln'étoit  ^^mngtmei! 
pas  juste  de  lui  faire  payer  les  frais  de  la  f;;v„"/^'J^;„»; 

1  • .  '      1     ■        '  icsCathoIiqveif 

guerre,  puisqu  on  a  voit  pris  les  armes  pour 
empêcher  qu  elle  ne  fût  dépouillée.  L'église 
catholique  qui  continuoit  de  protester  con- 
tre les  anciennes  usurpations  ,  protestoit 
encore  davantage,  lorsqu'elle  considéroit 
qu'on  alloït  lui  enlever  de  nouveaux  do- 
maines pour  les  donner  à  des  protCôtans.  Est- 
ce  donc  là  le  frui^,  qu'elle  devoit  se  pro-. 
mettre  du  zèle  des  empereurs ,  et  sur-tout 
du  fameux  édit  de  re^jtitution ,  publié  par  ' 

Ferdinand  II  ?  Cependant  les  Suédois  et 
l'électeur  de  Brandebourg ,  i^ans  dii^tinc- 
tion  d'église  protestante  et  d'église  çatho-- 
lique  ,  demandoient  indifféremment  ce  qui 
leur  conyenoit  dayaotage  ;  et  ils   auroieut 
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voulu  envaliirled  lÀeù»  dés  deux  ^W&; 
Hljlfin  le  comte  d^  A  vaux  s'iutéressoit  tout^ 
à-Ia-fois  à  la  satisfaction  des  Suédois ,  au 
dëdommagement  de  rélecteur  de  Brande^ 
bourg,  et  à.  la  conservation  des  biens  de$ 
catholique?.  Il  n  étoit  pas  facile  de  concilier 
toutes  ces  choses;  il  faJloit  persuader  aux 
uns  der faire  des  sacrifices ,  et  au}s:  autres  d^ 
mettre  des  bornes  à  leurs  prétentions. 
Taiioit-ii  en.      Quaud  OU  viut  au  détail  des  domaixles« 
qî'olTdë^poiu'.  qu'on  vouloit  arracher  au  clergé ,  de  iiou* 
*****  veaux  intérêts  élevèrent  de  nouvelles  dis- 

putes. Il  fallut  composer  avec  ceux  qui  Ie$ 
possedoient ,  et  avec  leurs  successeurs  dé'* 
signés.  Devoit-on  les  dédommager  ?  Queli 
seroient  ces  dédommagemens,  et  où  l0$ 
prendroit-on  ?  Voilà  les  questions  qu'il  falloit 
résoudre,  et  .elles  en  faisoient  •  naître  d^â»* 
très  encore.  Enfin  la  Suède  et  Télecteur  do 
Brandebourg  demandoient  fun  et  rautre 
douze  cent  mille  richsthalers  à  l'empereur;} 
somme  qu'il  pouvoit  difficilement  trouter. 
i.conited'A.  Lc  comtc  d'Avaux  se  démêla  de  cette 
diificuiië*.'  *"***  négociation  compliquée,  avec  l'applaudis-* 
cément  des  Impériaux,  des  Suédois 5  et  dû 
•  i'élecletir  de  Braniàebourg  et  de  tout^  rE%H 
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rope.  Tout  £iat  conclu  avant  la  fin  de  fé- 
vriçr;  en  sorte  que  le  traité  de  la  Suède  se  "•*^' 
trouvant  alors  aussi  avancé  que  celui  de  la 
France,  la  paix  paroissoit  devoir  être  pro- 
chaine. Le  mois  suivant  parut  encore  la  de- 
voir hâter ,  par  le  traite'  de  neutralité  qui  fut 
fait  entre  hi  France ,  la  Suède  et  le  landgrave 
de  Hesse  d'ilne  part ,  et  de  Faùtre  le  duc  da^ 
:  Bavière  et  l'électeur  de  Cologne ,  son  frère. 
Autant  la  F^rance  se  promettoit  d'avantages 
de  cette  dernière  négociation  ,  autant  les 
Impériaux  en  craignirent  lès  suites ,  se  trou- 
vant r<Jdi^ts  par  la  défection  des  Bavarois 
à  dix  ou  douze  mille  hommes.  Aussi  Maxi- 
,mîlien  fut-il  exposé  aux  reproches  les  plus  , 
odieux  delà  part  des  partisans  de  la  maison 
d'Autriche. 

1  On  étoit  d'accord  sur  les  principaux  ar-  ^^^ce«p«B«  a. 
ticles  :  mais  le  traité  de  paixn'étoit  pasfait 
encore,  et.il  restôit  bien  des  sujets  decon-r 
îestatiqD^ ,  sur  jesquelsjes  arîues  dévoient 
venir  au  secours  de  la  politique.  Mais  cette 
campagne  ne  fut  paé  brillanlepour  la  France. 
Quqiq^ele^  succès  fussent  variés  en  Flandre, 
Farchiduc  Léopold ,  frère  dé  l'empereur ,  y 
remportûj^epjus  graoda  a^Dantages.Gepen- 
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dant,  après  la  conclusion  du  traité  d*UIni, 
il  ne  restoit  plus  à  Ferdinand  d'autres  al-* 
liés,  que  l^électeur  de  Mayence  et  le  land- 
grave de  Darmstad*  Encore  ne  les  conser- 
Va-t-il  paslong-temps , parce  que  le  vicomte 
de  Turenne  les  contraignît  à  prendre  le 
parti  de  la  neutralité.  Ce  général  vouloit 
enimite  porter  ses  armes  dans  les  Pays-Bas  : 
mais  à  peine  eut-il  passé  le  fthib ,  q«ie  ses 
troupes  se  mutinèrent  ;  et  il  ne  put  exécuter 
aucun  de  ses  projets.  En  Catalogne  ;  le  duc 
d'Enguien,  qu'on  nommoit  ïè  ^dnce  de 
Condé  depuis  la  mort  de  son  père,  fut 
obligé  de  lever  le  siège  de  Lérida.  Enita* 
lie  la  révolte  des  Napolitains  tst  ce  qui  se 
passa  de  plus  remarquable  :  événement  qui 
a  voit  fait  former  de  nouveaux  projets  au 
cardinal  9  et  dont  cependant  il  ne  tira  aucun 
parti. 

Les  Suédois  se  rendirent  maktes  de 
Schweinfurt,  qui  fàcilitoit  la  communi- 
cation entre  la  Westphalie  et  la  S^abesu* 
périeure,  provinces  où  ils  occrûpoiehtplu^ 
sieurs  places;  Wrangel ,  ayant  ensuite  mis 
le  siège  devant  Égra ,  força  cette  pkce  après 
une  vigoureuse  résistance  ;  et   fut  au  mo- 
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ment  d'^enlever  rempereuf ,  qtd  s'étoit  ap- 
proché pour  la  secourir. 

Cependaiftles  nëgocrations  continuoîeût,  temr*iKlî"Xî; 
On  avoit  pourvu  à  la  satisfaction  des  deux  f '^,f  p*"„q"; 
couronnes,  ou  du  moiiiêil  uè  restoit  plus  !-- .Tlî^^^^^ 
que  des  difficultés  qu'où  se  flattoît  de  lever 
facilement.  On  avoit  même  déjà  beaucoup 
fait  pour  Tempire  :  car  Tetiipereur  avoit  ac- 
cordé les  principaux  articles,  lorsque ,  de- 
mandant le  conseil  des  députés  ,  il  les-  prit, 
en  quelque  sorte,  pour  juges.  La  France  et 
ta  Suède  avoient  donc  rempli  les  engage- 
mens  de  leur  alliance  ;  et  puisqu  elles  étoient 
convenues  de  se  relâcher  stiries  choses  gé- 
nérales ,  lorsqu'elles  seroîeht  satisfaites  sur 
ce  qui  les  concernoit,  il  n'étoit  pas  naturel 
de  continuer  la  guerre  pour^des  intérêts 
étrangers  à  leur  traité. 

Mais  les  Suédois,  qui  youloiént  seren-^  paî'o".P^es^n- 
dre  puissans  en  Allemagne,  en  y  fortifiant  înV»'î"uxwor 
leur  parti,  épousoient  les  intérêts  des  Pro- y AV«\'r'dTuî 
testans  avec  autant  de  chaleur  que  les  Ieur$  ciuMMimé*. 
propres;   et  là  France  devenoit   Tunique 
appui  des  Catholiques,  que Tempefreur ne 
pouvoit  plus  soutenir.  Tel  est  Tétatoiï  Tem- 
)^ire aveit été  réduit  parle  despotisme  delà 
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maîson  d'Autriche  :  les  deux  couronnes  y 
donnoientlaioi,  etchaque  prince  étoit  dans 
.  la  nécesçilé.de  mendier  la  protection    de 
Tune  ou  de  Tautre,  Le  comte  d'Avaux  se 
trouvoit  dans  une  situation  ^ssez  embar- 
rassante ;  puisque  d'un  côté  il  avoit  à  mé- 
nager d^s  alliés,  et  à  défendre  de  Fautre 
les  intérêts  de  l'église.   Quelque  conduite 
qu  il  tî^t ,  il  se  voyoit  exposé  aux  reproches 
des  deux   partis  ;   les   Catholiques  laccu- 
Boient  de  les  sacrifier  aux  Protestans,  et  les 
Pxotestans  de.  lejs    sacrifier    aux    Catho- 
diques. 
?r"«  "iTtt  hili!  *    L'afFaii^e  palfitine  fut  une  des  principales 
pmTuJ*pTJ«  qu'on  ^gita^ Après  bien  des  contestations 
delà  part  des  Suédois  ^  favorables  au  prince 
Palatin ,  elle  fut  décidée  comme  le  cardinal 
l'a  voit  projeté;  c'est-à*dire>  qu'on  arrêlçi  de 
créer  pour  ce  pi'^nce  un  huitième  4slectorat, 
/  et  de  lui  restituer  le  bàs-Palajtinat, 

^  *t^"îugio«V,  Les  griefs  de  religion  parpissoient  encore 
S4!ill"ka^^^  difticiles  ^  juger.  Ilseu^le  quelefa- 
e^'a"  cl'^l'Ju.u  natisme  des  deux  partis  ne  permettoit  pas 
^'^f-  un  accommodement  :  mais  le  fanatisme  etoit 

bien  diminué,  après  des  dissentions  si  loa^ 
gixes  et  si  s^iaglantes*  Les  uns  éf oient  las  àÀ 
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la  gxitTTe\  et  lés  axitres  commençoîent  à  la 
regarder  tfûiï  œîl  pofitîqaei  il  s'agissoît  de 
-fixer  lés  droits  des  Catholi^tiêS  et  desl^rô- 
f  éstans  rdrôits  que  le  temps-,  les  rëvelntioits  ; 
la  maiivatsé  fôî ,  les  usurpations  ,  les  tio^ 
lences  et  lés  traités  ménïes  avoictit-réaduà 
obscurs.  Il"  falloit  rechéitîHèr  Fêta*  où  les 
deux  partis  s'étbîenttrourés  dans  des  teùip*'. 
flîfiPérefas  ,er  rétablir    les  <îlK)së»  ,    comme 
rfles  Tutoient    dan8  Faniiéé'  qu^on    aiitôit 
choisie.   Goitiiiiè  ce  choix  rfétoit  pas  îSiiîfL 
fërent  ,^  Vès  -Protèstans   et  lés  •  Catholiqu'ei 
voÉtltrreût  chaeUta  (irendre  *  Tanûéé  qui  leut 
dôhnoiï  -flitià''d^vt«à*gèsh.  On  conviirf  cé^- 
pehdàtïf  •"dènFâ'hfiée  1614.  ';:  mais  -  les  Pro- 
testant y  fîtféttt^  ^uelquéé  éxcëptictas.  Çiîoî^ 
qu'alors^ëèritt&uck  ,  par  exemple,  eût  été 
pdssédé^'pai^  uàEvêqué  caïholique^  les  Sue-. 
dttis  ^ijât^Fâ^ôtêtit  dfepuis   donnera  un  pro- 
t'êsftatrfv  *û6  •  •vojàlôîent  plus  le  rendre  ;et  poUr 
tërîiiîiiér  'ce  débat , il  fallut  décider  que  cet 
évêché'  seroit'  possédé  alternativement  par 
xih  catholique  et  un  pïfo'testant.   La  Hberf^ 
de  conscience  ^souffrit   Aussi  de  grandes  €if. 
fifcnltésj-car  les  Suédois  prétendoient  régler 
la  religion  -  jusques  dansles  pays  héréditaires* 
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On  règle  u  . .  Le  landffTavje  clc  Hesse-Gassel  avoîttou- 

UBrfcr.r«  de  -^^g  ^^^  fidèlement  attaché  à  ralliance  de. 
la .  France  et  de  la  Suède.  L.f^$,  deux  cou- 
rpiines  s'accordaient  donc  à  lui.  procurer 
,uûe  satisfaction.  Qepr' Klant  i\  la  deijiandoit 
si  considérable  ,  quil  fallut  la.  modérer, 
dV^tant  pl^s  qu^gn  la  prenoit  sur;  Teglise. 

.nîd!Jî.e*/°T-      Ce  à  quoiop  ne  se  seroit  pas   altendu,, 

ïï*ufa°  dîn""**  <î:est  que  Farniée  suédoi.^è  denaanda  aussi 
une-  satisfaction  à  T^inpereur  ^  et  menaça 
delà  prendre,  $i  on  ne  kiwi  donnoi^t  pas. 
jOj^  prévoit  bien  qu'on  la  donne;ra,  et  qu'il: 
ïie  s'agira  qi;ie  du  pjps  ou  dmnoins.  Puisque  - 
la  Suède  fail  faire,  cette  proportion  f>ar^$e$ 
JjroupespluloJr  queparses^p^nipptentiairqs,, 
.elle  ne  v^ut  pas  (BS^^yer  un  rqf^Su       , ,; 

BOTxdcrraa-'     IJuSu  la  FraGçe  insîstoit  sur  deux  artî- 

dea  rir  la  Fr»n  •  .    ,t      ,  *         . 

iV.o«"e^'it«\ort  clés  qu  elle  n'ayo^it  pas  encorppbtflfju^,  L'ua. 
.que'  le  duc  de  Lorraine  ne.s.eroit  p^s.  com- 
pris dans  le  traité ,  l'autre  qup  r«npereuç. 
fi^'engageroit  à  ne,  donner  aucun  secours  à 
Philippe  ly  j  $i  la  ;guerr.e  d'Espagne  con- 
itinuoit,  après  que  la  paix  auroit  été  faite 
fkVfic  l'empire.  On  contestoit  sur  ces  der- 
.nièrçs  demandes,  lorsque  la  négociation  $e 
ra^çûtit  encore,         .  •      . 
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Nous  avons  VU  que  pendant  quelque  temps   V^^'^^y^^ 


Wf 


les  Espagnols  pen&oient  à  la  paix,  au  moins  pîUrîrnégo': 
en  apparence.  Alors  les  l«rançais»qui  vou* 
loient  faire  tout-à-l^-fois  les  deux  traitiés^ 
hâtoient  la  négociation  de  Ferapire  }>et  ce 
fut  la  raison  du  voyage  du  conate  d' Avaux 
à  Osnabruck.  Quand  au  contraire  ils  virent 
que  la  cour  de  Madrid  ne  cherchoit  qu  à 

gagner  du  temps ,  ils  se  ralentirent  aussi  ;. 
parce  qu'ils  se  flattèrent  que  les  Impériaux» 
impatiens  d'avoir  la  paix  ,  pressçroient  eux- 
mémels  r£spagne  de  conclure-  Sur  cesentre* 
faites ,  Fengipçreur  eût  quelque  Ueu  de  croire» 
qu'il  déhjaucheroit  les  troppes  bavaroises» 
et  i)  jugê«(  devoir  suspei^fe  la  Jiégociatiop, 
Coname  daus  ces  temps-là ,  les  troupes  frant 
^ai§çs  avojbent  été  retirées  d^Alleimagne  ,  et 
qu  ell^.  Vêtaient  souleviez ^ il  coraptoit  WP.. 
dq  .granxis/  gr;éparatifs  qWtiî  ^voit  faits,  et 
iiçroyoijt  pouvoir  ^taqif«ça,ypç  avantage 
Wi,a,n^  ,,qv^i  faisoit  alops  le  siëge  d'JÊgr»^ 
Toutfeîpç^e^ërançes  dévoient  bientôt s'éva^' 
ttOflir  ;  wjs  deux  aiitres  ïr^ûsous  causèrent 
dejQOuvefmxï:etar4qp;iens.  _r 

r  La  prèçnière  fut  !<»  départ  4*>  comte  de  rMl'S'/.'JîrTe 
Tj^ntmansdorfi:  Ce  mini&tre  n'aiœoît  pas^*"'"*"""*' 
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J«  Jan*»»»»-  les  Espagnols  ,  parce  qu  il  les  regardoit 
comme  la  cause  de  la  situation  où  se  trou- 
voit  Tempereur  t  les  Espagnols  ne  Faimoient 
pas  davantage ,  parce  qu'ils  lesàvoient  fa- 
vorable à  la  paix.  Après  avoir  inutilement 
tenté  de  le  perdre  dans  Tesprit  de  Ferdi- 
nand ,  ilg  vinrent  à  bout ,  à  force  d'intri- 
gues, de  le  faire  retourner  à  Vienne.  Alors, 
maîtres  de  la  négociation  de  l'empire ,  ils  ne 
s'appliquèrent  qu'à  la  retarder. 

ït  par  le  duc      Sur  ces  entrefaites'    le  duc  de  Bavière 

de  B-^nèr»  ,  qui  ^ 

i'e/ct!"**^'""  rompit  la  neutralité,  et  se  rejoignit  à  l'em- 
pereur. C'est  le  second  incident  qui  sus- 
pendit d'abord  la  ^négociation  ,-et  qui  bien- 
tôt la  hâta,  comme  Maximîlién  le  desiroit. 
iria  suspendit  par  les  espérances  qu^il  don- 
noità  l'empereur.  Ces  espérances'  furent 
même  suivies  d'e  succès  ;  car  il  reprît  plu- 
sieurs places  sut  tës  Suédois  ;  et  Wrangel , 
forcé  dé  sortir  de  la  Bohêmié',  kë  retira  dans 
là  basse  Saxe  j  âpres  avoir  néamnèîns  pourvu 
à  là  conservation  de  toutes  les  coriquéfes. 

Maî.ceptînc«  "'  Lc  changement  duduc  tïe  Bavière  hâta 

la  hâta  entaife  .       .  '     .,     »   -^  - .  .    , 

îa  ^ofi^^'k  ^u  la  négociation ,  parte  que  lés  français trou- 

deTva'n^lpïai  voîcut  de  l*aVa:ntage  â   traiter^'dàns  une 

ctmjoncture  ou  la  'Sùede^  aVôit  besom  d© 
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leurs  secours  ;  parce  que  les  Suédois  ayant 
fini  la  campagne  par  des  revers,  dévoient 
s^e  relâcher,  plutôt  que  d'en  hasarder  tine 
nouvelle,  ne  sachant  pas  les  efforts  que  la 
îrancè  feroit  pour  eux,  et  parce  qu  enfin 
Mai^imilien    s'étoit    joint   à    l'empereur, 
moins  pour  l'engager  à  continuer  la  guerre 
que  pour  le  porter  à  la  paix.  Ses  insfances 
ne  furent  pas  vaines  :  car  Ferdinand  dépé- 
cha ses  ordres  à  ses  plénipotentiaires,  et  la 
Fratice  obtint  tout  ce  qu^elle  demandoit, 
excepté  deux  articles ,  dont  l'un  regardoit 
1b  duc  de  Lorraine,  qu'elle  vbuîciit  exclure 
du  traité,  ât  l'autre  le  roi  d'Espagne,  au- 
quel elle  ne  vbuloît  pas  qïie  l'emjiejfé'ui  pût- 
donner  des  secours.  'Au  rèsfeV  éies'deux  ar*- 
ticles  étoient  dans  le  fond  si  étrangers  à* 
l'empire,  quelle  se Battoit de  Vaincre  en- 
core à  cet  égard- ia  réfiistariee  des-Impé-' 
riaux.  Là  négocrafion  dela-Suède^avançoît» 
plusi lentemeiît ;  parcîe  que,  èette  com*oniie 
vaulâiîtiM^égèr  léé^iLuthériéns  et  les  Oal-- 
vinistes,^un  plua  grand  nombre  '  tf^tticlè» ' 
à  terniinerfàisoit  naîti?é  îm  plus  jgrand  nom- 
bre de  conte^ationSr  G^est  ainsi  que  finit '^ 
l'année  164^.-  -  '      •;  -       ' 
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*cf;«,i.nt      -Au  commencement  de  l'année  suivante^" 

Hoiunrfa?.  fla».  Jcs  CHOses  cn^figerezit .  encore  ,  de  face  :  6ar 

teFeniper^urde  , 

Ciïa,iï'"  ^a  deTection  de^  HoUand^is  fit  reprendre  à 
Tempereur  le  projet  aba&iioiiaé  da  diviser 
ses  enoerai^.  C'est  e»  se  rendant  faôiles 
d'un  c6té  ,  et  difficileB  de  Tautre,  que  le» 
Espagnols  détacbèyent  enfiAlés  Provinçes- 
Unie$  de  Talliançe  4^&  Français;  parce^ 
quen  tenant  cette  conduite,  ils  ôtèrentà 
la  république  toute  espérance  de  aonclurie, 
conjointenient.  Or  rexEiper?iir\se  flatta  qua 
s'il  suivait  ce  même  plad ,  iil  auroit  le  isat&Axa, 
succès.  Il  se  proposa  donc  de  jÇacilîterl^C:i 
commodément  des  éttts  de  l'empire,  espé*» 
r^nt  que  lorsqu'il^  n'^uroi^nt  plus  rieja.à) 
demander  pow  eus^  ils  fM^urroienit  ab^Ur. 
donner  la  Suède  et  \a  France.  Si  cef^nd^^^; 
lesSuédois<3o^$çrVQiei#  encore  u^  parti  teçji^; 
pilîssafit  en  Al\emag^e^,il  vpuioit  montreir 
I9  im4me£a)cilit^  ^  terçftîft^-^veç  ouk  ;  tQiai- 
JGi^rs  d^§r^«sipér.awe  qWilpraiju.ils*aroiçnt 
sati§faitfl  y  ija  m:  mettf  çei^t  peu  jen  p^ii3#.  d^ 
spitMairjfe  IçiS  iFMiïç4i&r      ,. 

"  *  *'*"^*  *•    .  Fei?dinM4  -Yôy  cÂt  mal  Sa  situation  .était 

\  tç.^tç  dig'élenîg  dçf  œl^e  de»  .Espagûokî; 

parce  que  les  Hollandais,  cqmme  je  l'ai 
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remarque,  n avoieût  pas  besoin  de  la,  ga- 
rantie de  la  France;  et  qu'au  contraire,  les 
élats  de  Tempir^,  Us  Suédo^  et  1^  Fran- 
çais ne  pouvoient  s'assurer  dç  nm ,  que  par 
unr  traité   général  quib  5e  i^aranliroient 
mutuellement  II  étoit  donc  aisé  de  juger 
qu'après  avoiy  toiit  accordé  9Xk%  états  ^  Fera- 
pereur  serait  oblige  fï^ccorder  tout  encore 
à  la  Suède,  doiit  les  états  aoutien^i'oient 
les  prétentions;  e^  (i^'^ns^ite  il  ne  pourrait 
rien  >  refiAser  è  la   France  %  fHMsque  le^ 
état^  et  k  '  Suède   m  appujerc^ient  toih 
tes  les  demandes,   Q]^t  ce  ^ui   arrivera» 
NcMBS  commeiiçoK$  dqm  a  jprévoir  Iç  d«- 
noueni^ent 

ApMs  le  tr^lrf  des  Provî^ees-Unie»,  le  ^.^^^  ^' 
duc  de  Ix>iigUeyilk«yoit  oM^p^  i«  fiermis^-r  Iapm'u  coi:^ 
sfion  de  rètcmriEier  e^  Fiwif^f  Le  çomt^ 
d'Avaux^  disgracia  par  l^  j|ptrigpj^f  du 
comte  de^Sttvieli,-fte  J8f^a;p5|s  ^;4^  .wp"^ 
pelé.  Il  étoit ^otégé^M  la  «rj^nti^,  saq 
enneBBÎ  étmtdél^(^  au  cardifla|;:-Î!l  fîUIoit 
donc  qu'il  fAl  sacrifié.  Ces  dçiw;  wnistres 
n  avoient  jams^  pft  .s'accorder^  J^l  pV  *^^^* 
pas  plus  d'intelligance entre  le.bftfQ;^  O^ens- 
tiera  et  Salvi^?»  et. il  en  étoit . à-pfi,u-pr^ 


Digitized  by  VjOOQIC 
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puissances.     ' 
serrien  reste      Scrvicn  Tcsta  doELC  scul  fehap^é  dc  la  aé^ 

•eul  charité  de<  .       .  .  *       •         •       \  *  -i 

ÏSd«.  **%  ^"  gcfciation;  Il  ne  s  agissoit  plus  que  de  rompre 
les  mesures  de  Fempertur,  et  elles  se  rom*- 
pdîent  toutes  seules.  D^ailleurs  le  duc  :de 
Bavière  poùvort  beàùcd^up  pàï  lui*méme  ^ 
soit  pour  déterminer  retoperetnr  à  la^paix  y 
^oïtpôûr  tendre  lés  dé|>ufeà  dfe  Fempire^far^ 
vorablés  aùx^deux  comroiirnes;  Or  iï  nfest 
pas  douteux  qu'il  ne  deskrâti  de  voir  Ja;fia 
de  la;guérré;  et  s'il^étCFÎt  op{K)së  à  k  Swède  ;. 
la  situation  de  ses  ëtats  lui  >faisoit  une  loir 
de  ménager  au  moins  Is  Finance*  iIL  coapii^ 
nuoit  même  de  négocier  avec  ellfe.     -  ::v  i 
-u  fHmte  de    ''  Le  cônité  de  PègnaÉi^aiida V  premièir.  tié" 
ul!'*  *  ^'""*"  nipot^ntiairé  d  Espagne,  «eretij?aâBEitxelT> 
les,  né  juçeaiit  pas  àe  sa  dignité  r de ixeater, 
à  Munster  ;  *  depuis  que  le  (Sùrxàè^  de  Tjrailtr 
mansdorff  éf  lé  duc  der  Lo^ngwcvillairny . 
étoîent  plti^l^Le  dépèi*t  des  prîiicipaûx  mi-^ 
nïstries  fit'  d'abord  languir  '  la  négociation  f  » 
et  les  ùiédîatëurs  avoïenî  entendu  tant  dé 
fois  des  propositions  îjQutihes',  qu'ils  ne  daî--- 
gnoient  presque  plus  rien  écouter/ En  effet  ^. 
il  n'y  âvoit  pas  d'apparence  de  terminer  le» 
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différends  entre  la  France  et  TEspagne  : 
mais,  to^it  faisoit  espérer  que  ceux  de  Tern- 
ie alloient  être  réglés. 

^  Les  députés  d'Osnabruck  attirèrent  à  ^iV.JfSXtl 
pux  toute  la  négociation.  Les  Protestans  ?"i»*«égîoi»- 
*rouvoient'Un  avantage  à  s'éloigner  de 
Munster,  où  la  présence  du  nonce  pou  voit 
nuire  à  leurs  intérêts  ;  et  les  plus  considé- 
rables des  députés  catholiques  étoient  eux. 
ménies  obligés  de  les  suivre  à  Osnabruck^ 
puisque  c'étoit  le  lieu  où  l'on  alloit  traiter  , 

de  leurs'  prétentions  et  de  leurs  droits.  Il  ne 
resta  guère  A  Munster  que  <;eux  qui  étoient 
dévoués  à  la  maison  d'Autriche;  et  qui  pro- 
testèrent inutilement' contre  tout  ce  qui  se 
feroit  à  Osriabruck.  '  .   . 

'  Il  paroissoit  être  de  la  gloire  deja  France, 
que  le  traité  se  fît  dans  le  lieu  oùrésidoient 
$es  ministre  :  xnais  il  étoit  bieji;i  plus  de  son 
intérêt  que  ce  Tut  où  ses  ministres  auroient 
plus  de  crédit  !«  comte  d^eServie^auroit 
voulu  sauver  cette  gloire  de  la  Jfy^Pce ,  si 
c'en  est-là  une  ;.il  chercha  .des  ;expédiens , 
qui  ne  lui  réussirent  pas;  et  il  prit  sagement 
le  parti  de  se  rendre  à  Osnabruck,  çooinie 
les 'autres. '      ;     ^   -    .  . 
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ih  rferî^-noeni      II  uj  Evoit  dIus  quc  la  maison  d'Autriche 
Pili"'/'    d.  qpi  s^  relusoit  à  la  pHtx*  Dans  I  attente  de 
quelque  révolution,  elte  eût  voulu  tout  ha* 
sarder  pour  retarder  le  moment  qui  devoit 
!a  dépouiller  d'ufle  partie  de  ses  domaines, 
et  mettre  encore  des  bornes  à  sa  pruisi^ance. 
Mais  rassemblée  d'Osnabruck  devient  en- 
fin Tarbitre  des  lofigUes  querelles  de  l'Eu- 
rope :  elle  a  pour  elle  les  armées  des  deux 
couronnes;  armées  qui  auront  bientôt  de 
nouveajux  succès.  Si,  par  conséquent, le  roi 
d'Espagne  persiste  encore  dans  son  obsti- 
nation à  la  gué^e,  ^empereur  au  moins 
sera  forcé  à  subir  la  loi. 

II  étcnf  impossible  de  terminer  à-la-fois 
qn^i^onToml  tous  Ics  differeuds ,  quc  l'assemblée  se  pror 
intéùtB,^"  "*  posoit  de  régler  :  il  importoit  même  pende 
commencer  par  les  Français,  par  les  Sué- 
dois et  par  1^  états  de  Fempire  ,  pourvu 
qu'on  ne  conclût  le  traité  qu'après  que  tout 
le  moiWe  auroit  été  satisfait  Cependant , 
parce  qu'on  craigûoit  d'être  mcrâs  ménage, 
si  on  réstoit  eu  arrière ,  chaque  parti  de- 
mandoit  que  ses  intérêts  fussent  réglés  les 
premiers.  Le  comte  de  Servien  ne  cessoit 
de  rappeler  Tarticle  par  lequel  on   étoit 
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tîonvenïi  d'avancer  d'un  pas  ëgal  le  traité 
de  la  France  et  celui  de  la  Suède  :  il  avoît  f    , 

autant  à  se  plaindre  de  la  précipitation  des 
(Suédois,  que  le  comte  d'Avaux  s'étoit  plaint 
de  leur  lenteur,  et  les  Suédois  avoient  les 
mêmes  reproches  à  faire  aux  états  de  Fem- 
pîre.  Où  eût  dit  que  chaque  parti  ne  pen- 
soît  qu'à  SOI ,  et  qu'après  avoir  obtenu  de 
qu'il  demaûdoit,  il  seroit  indifférent  sur 
tout  le  reste.  Mais ,  parce  que  tous  ayoieilt 
le  même  besoin  d'une  garantie ,  ils  se  trou- 
voîcnt  tous  également  dans  la  nécessité  de 
se  soutenir  ;  et  ils  voyoient  qu'aucun  d^eux 
ne  pcmtroit  s'assurer  les  avantages  qu'il 
obtiendroit ,  qu'autant  qu'il  proctrreroit 
ceux  des  autres.  Ainsi ,  quoique  d'abord 
chacun  s'occupât  séparément  de  ses  inté- 
rêts ,  ils  dévoient  ensuite  se  réunir ,  parce 
que  l'intérêt  général  demandoit  que  tous 
fussent  également  satisfaits.  Il  arriva  donc 
que ,  malgré  l'opposition  de  la  plupart  dés 
négociateurs,  on  suivit  dans  là  négociation 
Tordre  qu'il  convenoitle  mieux  de  suivre. 

En  effet,  les  députés  deTempîre  vou-  u,„,„iet- 
lurent  commencer ,  et  commencèrent  par  ?o"} '«1?^.^"" 
les  articles  qui  les  concernoîent.  Cétoit 
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avec  raison  :  car  Fempeçeur  devoît  leur  être 
plus  favorable  lorsqu'ils  traiteroîent  sépa* 
rëment;  et  le^  couronnes  pouvoient  s'inté- 
resser moins  à  eux,  lorsqu'une   fois  elles 
.auroient  été  satisfaites.  Cette  conduite  leur 
réussit  :  non  seulement  les  Français  et  les 
.  Suédois  les  secondèrent ,  dans  l'espérance 
.d'en  être  ensi^iïte  secondés;  mais  les  Im- 
.  périaux  se  montrèrent  encore  très-faciles  , 
conformément  au  système  que  Ferdinand 
s'étoit  fait.  Cependant  après  avoir  satisfait 
les  états  de  l'enipîre  ,  il  n'étoit  plus  possible 
de  refuser  une  satisfaction  à  la  Suède ,  dont 
les  états  appuy oient  les  prétentions  ;  et  il 
falloit  bien  en  accorder  encore  une  à  la 
France,  parce  que  les  états  et  les  Suédois 
la  deraandoient. 
tM  Miiciet      C'est  dans  cet  ordre  que  s'acheva  cette 

dutraite  d«paix  *■ 

Miitaxr«t««.  ^^lèbre  négoeiation  :  l'assemblée  discuta  de 
nouvçau  les  articles  dont  on  étoit  convenu; 
elle  régla  ceux  ^ui  jusqu'alors  étoient  de- 
meurés indécis ,  elle  assura  les  intérêts  par- 
ticuliers de  ciiaque  puissance ,  en  «'occupant 
des  intérêts  comipuns  à  toutes.;  enfin  elle 
arrêta  jusqu'à  la  forme  qu'on  donnepoît 
aux  articles  du  traité.  Elle  accorda  une  sa* 
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tîffacHon  aux  froupes^suédoiî^es  :  lé  duc  de 
I  orraiae  fut  exclus   du  traité  de  paix  ^  et 
Temperenr  u'eut  pas  la  liberté  de  donneH 
de.s secours  aa  roi  d^Espagne.  Mais  dans  le 
cours  d,es  conférences  ,  il  survint  bien  des 
difficultés  où  la  France  eut  besoin  de  toute 
.  Thabiletédu  comte  de  Servien.  Ce  que  j'ai 
dit  jusqu'ici,  vous  fait  connoî^re  les  prin- 
cipaux articles  qui   furent  arrêtés  :  vous 
trouverez  ua  précis  du  traité  même  dans  le 
droit  public  de  V Europe  ^  fondé  sur  les 
tiaités. 

Le  traité  de  paix  étoit  dboc  achevé  :  tnàîs  Let  .«rt*.  d», 
les  Impériaux  ne  cherchoîent  que  des  bré-  '*''r-"%orc"ur 
textes  pour  retarder  la  signature;  et  ils  eus^  "*"*• 
sent  affecté  délai  sur  délai ,  si  l^s  succès  des 
armées  confédérées  n'eussent  enfin  arraché 
le  consentement  de  l^empereur. 

Turenne  et  Wrangel,  s^étànt  joints  ^ 
«voient  battu  les  Impériaux  et  les  Bavarois 
à  Summer-Hauseti,  près  d*Augsbourg,ie 
17  mai.  Pendant  qu'ils  ravageoietit  la  Ba- 
viere,  que  Maxiinilieu  avoit  été  contraint 
de  leur  abaadonûer,  Kœn'gsmark"  surprit 
la  petite  Prague,  où, le  butin  fui  sigraad, 
que  la  seule  part  de  la  rieiae  de  Suède  fut 
.....  35 
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estimé  sept  millions  dVcus.  Enfin  Charles* 
Gustave,  comte  Palatin  des  Deux-Ponts, 
arriva  de  Suède  avec  une  nouvelle  armée, 
et  assiégea  la  vieille  Prague.  La  guerre  ,plu5 
allumëe  que  jamais ,  parut  donc  préparer 
de  nouvelles  calamités  à  l'Allemagne  épui- 
sée; et   cependant,  après  tant  de  revers, 
Ferdinand  et  Maxîmîlien  se  voyoient  sans 
ressources  et  dans  Timpuissance  de  faire 
face  à  leurs  ennemis-  Alors  tout  Fempîre 
se  souleva  contre  l'opiniâtreté  des  Impé- 
riaux. Les  députés  bavarois  proposèrent  aux 
états  designer,  et  de  forcer  ensuite  l'empe- 
|:eur  à  consentir  à  la  paix.  Déjà  la  plupart 
des  autres  députés  suivoîent  cet  avis ,   et 
tous  paroissoient  indignés  de  se  voir  au  ha- 
sard de  perdre  le  fruit  d'une  négociation 
qui  duroit  depuis  si  long-temps.  Il  n'étoît, 
par  conséquent,  pas  possible  de   résister 
davantage.  Il  fallut  ôéder ,  et  le  traité  fut 
signé  le  14  octobre  1648.  L'échange  des  ra- 
tifications se  fit  lô  18  février  de  Tannée 
suivante. 
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CÉAPITRE   PREMIER. 

Ùepuis  là  pdix  de  JVestphalie  ju^ 
qud  la  paix  des  Pyrénées. 

Le  traita  de  Westphaliéfut  conclu  à  pro-  î;*^'^';;* 
pos  pour  la  France,  où  la  guerre  civile  ve- 
hoît  de  s^allumer,  L'ajiministration  du  car- 
dinal avoit  fait  des  mécontens  ;  la  jalousie 
les  avoit  multipliés  i  et  eu  se  multipliant, 
ils  s'étoient  enhardis.  D'un  côté,  étoient  lés 
Frondeurs, qui, sous  prétexté  du  bien  pti-  ' 
blic,  prenoicnt  les  armes  contre  le  roi,  et 
de  l'autre,  les  Mazarins  ,. c'est-à-dire,  le 
roi ,  la  régente ,  et  les  grands  qui  croyoient 
J)ouvoir  établir  leur  fortune  sur  la  puis' 
iance  du  cardinaL 
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let  Unancci      Avcc  dc  Tordrc  dans  les  finances,  on  au- 

éloient  lant  un  ,  ,       ,  ^ 

fr«Midii.orare.  foit  pu  souteniF  la  guerre  sans  trop  fouler  > 
le    peuple.  Mais  Richelieu  ëtoit  ignorant 
dans  celte  partie  de  l'administration  ;  Ma- 
zarin  la  connoissoit  encore  moins  :  et  le 
gouvernement,  qui    n'a  voit  que  des  res-    , 
sources  momentanées,  S'épuisoit  tous  les 
jours  davantage.  Sully  avoit  détruit  près* 
que  tous   les  abus:  ils  se  reproduisirent, 
et  ils  se  multiplièrent  depuis  ce  ministre  , 
plus  grand  que  Mazarin  et  que  Bichelieu 
même. 
i,M»rî.da      Cependant  le  parlement   crioît  contre 
KoVeu'fe.miuI  Ics  abus,  souvcut  avec  peu  de  discernement, 
»*•.  puisqu'il  favorisoit  les  impôts  les  plus  oné- 

reux, et  qu'il  s'opposoit  à  ceux  qui  l'étoient 
jnoins.  Mais  il  crioit;  et  qiioique  d'ordi- 
naire il  consultât  moinsl'intérêt  public  que 
le  sien  propre ,  il  gagnoit  la  confiance  du 
peuple ,  assez  simple  pour  croir.e  qu'on  se 
déclaroit  pour  lui,  lorsqu'on  se  déclaroit 
contre  le  ministre.  Ce  n'est  pas  que  les  im* 
pots  fussent  plus  grands  qu'ils  le  sont  au- 
jourd'hui. Ils r^oient  moins:  le  mal  venoit 
du  vice  général  da  l'administration  dans 
cette  partie. 
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H  parut  plusieurs  édits  bursaux ,  pour  q„V***.o*'ïèî*eîu 
créer  plusieurs  offices,  entre  autres  douze  '"''•'**• 
charges  de  maîtres  des  requêtes,  pour  sus- 
pendre le  pa|Hiient  de  quatre  quartieï'S  des 
rentes,  et  pour  supprimer  pencliant  quatre 
ans  les  gages  des  compagnies  supérieures. 
•  A  la  lecture  de  ces  édits,  le  cri  fut  gé- 
néral. Les  compagnies  souveraines  Rameu- 
tent ,  comme  la  populace  :  on  s'assemble 
contre  les  lois: on  forme  des  associations: 
et  les  différens  corps  préiîentent  des  requêtes 
au  parlemen  t ,  qui  est  le  premier  à  se  sou- 
lever. Au  reste  Tintérêt  personnel  est  Tuni^ 
que  cause  de  ces  mouvemcns  :  on  ne  songe 
point  au  bien  public,  on  np  le  veut  pas» 
ou  même  on  û'«st  pas  capable  de  le  con- 
noître. 

Il  y  avoît  au  parlemeat  de  P;arîs  un  con-      ±„,ntB  â^ 
seiller-clerc ,  nommé  Broussel ,  dont  tout  le  '^•"^^•'^•''"•* 
mérite  étoit  de  fronder  le  ministère.  Le  car- 
dinal le  fit  arrêteiî  le  26  août,  avec  Poitier       "^♦•* 
de  Blancmenil,  président  aux  requiêtes, et 
dès  le  soir  le  peuple  prit  les  armes.  Jean- 
François- Paul  de  Gondi ,  *  coaàjuteur  de 
Paris, et  depuis^ardinal  de  Rets,  alla  dans 
les  rues  en  roohet  et  en  camail  pour  ap** 
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paiser  la  sëdition;  mais  la. nuit  seule  la  fit 
cesser. 
tf  rr  ^'  vl^riur  Mécontent  de  la  cour  /qu'il  trouvoit  trop 
'^c2iç^^^'^''  peu  reconnoissante ,  le  coauteur  médita 
lui-même  une  nouvelle  sédition.  Il  en  fo;:nia 
le  plan  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  matin 
on  tendit  les  chaînes  dans  les  rues  :  on  fît 
derrière  les  chaînes  des  retranchemensavec 
des  barriques  remplies  de  terre,  ^e  pierres 
ou  de  fumier  ;  et  les  bourgeois  à  couvert 
tirèreot  sur  les  troupes  du  roi,  commandées 
par  le  maréchal  de  la  Meilleraie.  Cette 
jom^née  est  ce  qu'on  appelle  la  journée  des 
barricades.  La  régente  fut  obligée  de  ren- 
dre les  deux  prisonniers.  L'impuissance 
du  gouvernement  parut  donc  justifier  les 
entreprises  du  parlement  et  du  coadjuteur, 
et  le  peuple  ne  ^ouvoit  n[ianquer  dl'être 
séduit, 
^acourt'^nfuît      Coiume  le  parlement  et  les  autreti^fim-; 

i  S.  Germain,  où  «  •  .  ,  », 

'^■';^  ^""q'»*»  d»  pagnies  contmuoient  de  tenir  des  assem-^ 
,94c.  blécs  malgré  les  défenses,  la  cour,  craignant 
quelque  nouvelle  émeute,  s'enfuit  de  Paris 
pour  SQ  transporter  à  S.  Germ^ain  en  Laye, 
Elle  y  manqua  de  tout,  «i  point  que  les 
feîgneurs  ^t  Iç*  d^tmas  CO^çhèr^nt  çtiç  Is 
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paille.  Il  n'y  eut  de  lit  que  pour  Louis  XIV 
et  pour  la  régente.  Ils  manquèrent  souvent 
Fun  et  Fautre  du  nécessaire,  et  ils  congé- 
dièrent les  pages  de  la  chambre,  faute  d'a- 
voir de  quoi  les  nourrir.  Il  est  bon  que 
les  grands  éprouvent  quelquefois  la  misère, 
pour  se  rappeler  qu'ils  sont  hommes.  Je 
souhaite,  Monseigneur ,  que  vous  n'ayez  pas 
besoin  de  cette  leçon  :  Jfttais  Louis  XIV ,  à 
qui  elle  étoit  nécessaire,  en  perdra  bientôt  ' 
tout  le  fruit. 

Pour  rentrer  dans  Paris ,  il  en  falloit  for-  mfîtrM'Se'^ïi: 
merle  siège,  et  toute  Fespérance  étoit  dans  îyi/fêX". 
le  prince  de  Gondé,  qui  avoit  suivi  la  cour. 
Cependant  cette  capitale  levoif  des  troupes 
pour  sadéfense.LecoadJuteur  leva  lui-méine 
à  ses  frais  un  régiment ,  qu'o^llibomma  le 
régiment  des  Corinthiens ,  parce  que  ce  pré- 
lat étoit  archevêque  titulaire  de  Corinthe, 
Les  compagnies  et  les  communautés  se  co- 
tisèrent, afin  de  faire  des  fonds  sufBsans 
pour  la  guerre  ;  et  en  se  soulevant  contre 
les  impositions  du  cardinal,  elles  se  mirent 
dans  la  nécessité  d'en  payer  de  bien  plus 
considérables.  Enfin  le  prince  de  Conti , 
jaloux  du  grand  Condé,  son  frère,  vint 
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*         otfrîr  ses  services  au  parlement,  et  d'autres 
suivirent  son  exemple.  Tels  furent  les  ducs 
de  Longueville ,  de  Beaufort  et  de  Ven- 
dôme, le  prince  de  Marsillac,  le  duc  de 
Bouillon ,  et  le  maréchal  de  15*^^*^^^^  >  son 
frère, 
lïA'.onroToit      Nous  avons  vu  que  les  jjuerres  civilessoua 
riot?    *  *^***'  Louis  XIII  étoient  bien  différentes  des  guer- 
res de  la  ligue.  Celles  de  la  Fronde  en  dif- 
fèrent encore  davantage,  en  sorte  qu'eu 
•     voit  Tesprit  de  faction  sV  eindre  peu-à-peu» 
Non  seulement  les  .  chefs  ëtôient  diviijés  , 
niais  encore  ils  ne  savaient  pas  ce  qu'ils  s© 
proposoieùt.  Ils  pas>oient  conlinuellemeat 
d'un  parti  dans  un  autre,  changeant  pour 
changer,  |Étfi'ayant  jamais  d'objet  fixe.  Des 
gens  de  robe  entre prenoient  de  reformer 
le  gouvernement,  et  ils  nétoient  capables 
de  connoîfre  ni  les  causes  des  abus,  ni  Ie$ 
remèdes.  Ils  fouloient  les  peuples ,  qu'ils  se 
proposQient  de  soulager;  ils  leur  donnoient 
des  armes,  dont  ils  ne  connoîssoient  pas 
l'usage;  ils  troubloient  l'état  poyr  le  bien 
public.  Les  soldats  n'ëtoient  pasdescîtoj^ens 
que  le  fanatisme  arraoit;  c'étoient  des  boui> 
^eQi3  Qxué$  de  plumes  et  de  rubans,  qui 
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devenoîent  la  rkée  des  deux  partis.  Xé  ré- 
giment du  coadjuteur  ayant  été  battu,  on 
ne  fit  qu'en  rire  dans  Ja  ville,  et  on  appela 
cet  échec,  La  première  aux  Corinthiens. 
De  grav.es  magistrats ,  de  grands  capital* 
nés,  des  prêtres  brouillons,  des  seigneurs 
galans;et  de  jolies  femmes ,' voilà  quels 
étoient  les  acteurs.  Aucun  d'eux  n'avoit 
les  qualités  nécessaires  à  un  chef  de  parti  : 
c'étoit  même  une  place  presque  toujours 
vacante  que  celle  du  chef.  Les  femmes  s'ea 
^aisissoient  ordinairement,  on  la  leur  aban« 
donnoit  par  galanterie  :  et  leurs  petites  in« 
trigues  gouvernoient  les  magistrats,  les  ca« 
pitàines ,  les  seigneurs  et  les  prêtres.  Le  duc 
de  la  Rochefoucault  avoit  enibrassé  le  parti 
de  la  Fronde  pour  plaire  à  la  duchesse  de 
Longueville,  sœur  du  prince  deCondé.  Il 
fut  Uessé,  et  il  fit  ces  vers.       •  « 

Four  mériter  son  cœur,  pour  plaire  à  aes  beaux  }reu3c , 
Val  fait  la  ^erre  aux  rois  ,  je  Taurois  faite  aux  dieux. 

Quand  les  guerres  civiles  dégénèrent  à  ce 
point,  elles  deviennent  ridicules;  et  c'est  un 
symptôme  auquel  on  peut  juger  que  l'esprit 
de  faction  va  finir* 
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Lept'tiemeDi      Le  patleuient  eut  à  peine  commence  la 

IWit  dt  propo-  *  *      ■ 

ÎEu?r?o«r'ic:  guerre,  quëprouvant  combien  il  ëtoit  peu 
^^^'  propre  à  la  conduire ,  il  $e  hâta  de  faire  des 
propositions.  Elles  furent  acceptées  ;  et  la 
paix  fut  conclue  par  une  amnistie  génërak. 
Mais  les  deux  partis  également  timides» 
ne  quittêâeent  les  armes  que  parce  qu^ils  se 
craig&oient;  et  comme  Tun  et  Fautre  compta 
sur  h  tinôdditd  du  parti  cojatraire,  ils  sV 
piniâtièrent  à  ne  pas  céder,  et  le  traité  ne 
satisfit  aucun  des  deux.  Le  parlement  con- 
tinua de  s'assembler  malgré  la  cour,  et  la 
cour  conserva  son  ministre  malgré  k  par* 
lement-. 
cjrtcière  de  Coudé ,  élcvé  paj'mi  les  armes^  avoit  tous 
les  talent  d*un  grand  capitaine  :  mais  il  avoit 
ausdi  les  défauts  que  les  succès  dorment  à 
une  ame  fîère,  haute  ;et  impérieuse.  Per- 
«suadé  que  ses  services  dévoient  lui  doxmer 
la  plus  grande  part  à  la  faveur,  il  ne  se 
trouvoit  jamais  assez  récompensé ,  et  il  re- 
gardoit  comme  un  affront,  si  on  refusoit 
unegrâcequ^il  demandoit  pour  quelqu'une 
de  ses  créatures.  Il  ne  considéroit  pas  que 
s'il  eût  été  régent  ou  roi  même ,  il  n'auroit 
pas  été  en  son  pouvoir  de  rassasier  leur  ayi* 
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àlté.  Ses  valets  ne  manquoient  pas  de  Ten-» 
tretenir  dans  cet  esprit  ;  ils  faisoîent  ua 
crime  au  cardinal  de  to])t  ce  qu^ils  n'ob« 
tenoient  pas  par  le  crédit  de  leur  maître  ; 
et  Condé  menaçoit,  persuadé  qu'en  inti- 
midant il  ne  seroit  pas  exposé  a  de  nou- 
veaux refus.  C'est  ainsi  qu  il  se  mettoit  in- 
sensiblement à  la  tête  de  séditieux ,  et  que 
se  croyant  fait  pour  réformer  le  gouverne- 
ment, il;  se  préparoit  à  prendre  les  arme$ 
pour  ses  valets  et  pour  ses  créatures.     - 

Il  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  ouvertement .  "c  uUllit 
contre  le  pardinal,  dont  il  venoit  de  prendra  de  LoDgu«Tn^ 
la  défense.  Il  se  joignit  au  prince  de  Conti 
et  au  duc  de  Longueville  :  il  devient  fron-^ 
deur.  Alor^  on  ne  trouva  plus  en  lui  le  grand 
^omme.  Tout-à-fait  déplacé  à  la  tête  à^ua 
parti,  il  donna  dans  tous  les  pièges  qua 
Mazarin  Iffi  tendit.  Il   indisposa  toute  la 
Fronde  ,  aK^owsant  le  coadjuteur  et  le  dua 
de  Beaufôrt  de  Tavoir  vqtllù  faire  assassiner, 
Lui-m^me  il  disposa  tout  ppur  le  faire  conf» 
duire  siU'enient  en  prisom.Ën  un  mot,  le 
grand  Gondé  fut  joué  comme  un  enfant.  Il 
fut  atrêfcélê:Jb8i  janvier  4ivec  le  prince  de       r«5«. 
Coqtî  et  le  duc  dô  XçngftQville  ;  et  on  lo^ 
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conduisît  d'abord  à  Vincennei^,  ensuite  à 
Marcousiîîs ,  enfin  au  Havre-de-grâce. 
rtar  pttti  Ceux  qui  étoieSt  attaches  à  ces  prin  ces 
«Vtant  déclares  contre  la  cour ,  Turenne  fit 
un  traité  avec  FEspagne  et  arma  pour  les 
délivrer.  Les  rebelles  néanmoins  eurent  peu 
de  succès. 
Uh»'r\?^iu  I^o^i'  arrêter  le  prince  de  Condé ,  la  ré^ 
"«?,  d«/oy«tî  gente  et  Mazarin  ayoient  recherché  le  parti 
de  la  Fronde  ;  et  le  coad jutéur  avoit  été 
gagné,  par  Tespérance  du  chapeau  de  car- 
dinal. Des  femmes  avoient  conduit  toute 
cette  intrigue.  Mais  le  coadjuteur  ,  voyant 
qu'on  ne  se  pressoit  pas  de  tenir  ce  qui  lui 
avoit  été  promis,  engagea  le  duc  d*Orléan$ 
qu'il  gouvemoit,  le  parlement  où  il  avoit  un 
grand  crédit ,  et  le  parti  de  la  Fronde , 
dont  il  étoit  le  chef,  à  se  déclarer  haute- 
ment pour  la  liberté  des  princes ,  et  pour 
l'éloignera^ènt  du  cardinal.  La  régente  fut 
obligée  de  les  délivrer ,  et  d'éloigner  sou 
ministre ,  qui  sortit  du  royaume.  Le  peuple 
fit  des  feux  de  joie  pour  la  liberté  desprinccs, 
comme  il  en  avoit  fait  pour  leur  prison  ;  et 
ils  rentrèrent  dans  Paris  au  milieu  des  ac« 
clamatîons  le  16  février* 
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Le  parlement  rendit  plusieurs  arrêts  con;  '^"' 
tre  le  cardinal  et  le  bannit  à  perpëtpité  du  ^"""^^ 
royaume.  Mazarincontinuoit  cependant  de 
gouverner  la  régente,  qui  feignit  d'être 
raccommodée  avec  le  prince  deCondé  pou-r 
le  perdre  plus  sûrement.  Ce  grand  capitaine 
necombattoit  pas  à  armes  égales.  Trompé 
par  la  dissimulation  de  la  reine ,  il  fut  la 
victime  des  petites  intrigues  qu'elle  trama^ 
Il  ne  reconnut  son  erreur ,  que  lorsqu'il  se 
fut  rendu  odieux  à  la  Fronde.  Alors,  pour 
se  venger  de  la  cour ,  il  fut  contraint  de 
former  une  troisième  parti.  Il  fit  un  traité 
avec  l'Espagne  ,  et  on  se  prépara  de  part  et 
d'autre  à  la  guerre.  Dans  cette  conjonc- 
ture, la  cour  acquit  le  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  qui  revint  sur  une  lettre  qt^e  le  roi 
lui  écrivit. 

Louis,  alors  majeur,  rappela  le  cardinal    louî.,  ^^tw 
nu  commencement  de  l'année  suivante.  Le  J|;,i*  f"p,"r]j 
parlement  se  déclara  tout- à4a- fois  contre  rpriT/*'  ** 
Condéet   contre  Mazarin. Il  rendit  de  nou-        x«st. 
veafux  arrêts  contre  ce  ministre ,  il  mit  sa 
tête  à  prix  ;  et  le  duc  d'Orléans ,  qui  flottoit 
toujours  entre  les  partis,  leva  des  troupes 
pour  forcer  Loiiis  XIV  aie  renvoyer  :  mais 
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ce  prince ,  toujours  le  même,  n'avoit  qu'ttil 
grand  nom  sans  taleris. 

îîi«i.ïcSadé.'  -^^  guerre  commencé  ,  et  finît  presque 
aussitôt.  L'arrière- garde  de  Condé  ayant 
été  défaite  près  de  là  porte  S,  Martin ,  ce 
psince  n'etit  que  le  temps  de  se  jeter  dans  le 
faubourg  S.  Antoine^  Il  alloit  être  forcé  par 
le  maréchal  de  Turenne  ^  qui  commandoit 
l*armée  rojale,  lorsque  les  Parisiens,  quî 
jusqu'alors  n'avoient  été  qtie  spectateurs  du 
com:bat ,  ouvrirent  les  portes  à  la  sollicita* 
tion  de  Mademoiselle ,  fille  de  Gaston-d'Or- 
léans, Cette  princesse  fit  même  tirer  le  cà-»» 
non  de  la  bastille  sur  les  troupes  du  roi.  Cô 
i6u.  combat  qui  se  donna  le  2  juillet ,  est  renrar-=- 
quable  par  Inhabileté  des  deux  généraux 
qui  se  couvrirent  d'une  gloire  égale. 

èoîïJrtÏÏîte'dû      Condé  dans  Paris  paroissoit  redoutable; 

ï;im"ie."lat?-  Maîs  k  rettaitc  du  cardinal,  qui  consentit 

■tear,  Condë  se  ,  i      /»    •     J  V. 

piî^r-BM^uî  a  sortir  une  seconde  lois  du  royaume,  ayant 
ca^.dm»i  '  r..  £^j^  ^^^^^^  ^^^^  prétcxtc  dc  révoltc  ,  les  Pa- 
risiens abandonnèrent  ce  prince,  et  implo- 
rèrent la  clémence  du  roi. Condé  sans  crédit 
se  retira  dans  lès  Pays-Bas ,  où  il  alla  servir 
les  Espagnols.  Le  duc  d'Orléans  eut  ordre 
de  se  reodre  à  Blois  :  Madetnoiselle  fut  exir; 
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l^e  dans  ses  terres;  et  le  coadjuteur^  que 
la  régente  ayoit  fait  cardinal ,  fut  enfermé 
d^abord  à  Vincennes ,  et  ensuite  au  château 
deNantes^d'où  il  se  sauva  en  1654.  Ce  fut 
la  fin  de  ces  guerres  civiles ,  qu'un  esprit 
de  vertige  sembloit  avoir  allumées  et  con- 
duites. Le  cardinal  qui  fut  rappelé  au  com- 
mencement de  1 653,  reprit  toute  son  au*  iass. 
torité ,  et  il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort 

L'Espagne  avoit  profité  des  troubles  de    l«    Fme« 
la  France:  mais  elle  n  avoit  pas  eu  tous  les  r*^  *»"'^'*iiV* 
succès ,  que  le  ministère  de  Madrid  s'étoit  ^'^•* 
promis, lorsqu'il  refusa  d'accéder  au  traité 
de  Westphalie.  Pour  reconquérir  tout  ce 
qu'elle  avoit  perdu ,  il  auroit  fallu  faire  des 
elForts  ijue  son  épuisement  ne  permettoit 
pas; et  elle continuoit , comipe  à  son  ordi-. 
naîre,  à  compter  plus  sur  les  événemens 
que  sur  ses  propres  forces.  La  France  reprit 
l'avantage  4l|rsqu'elle  fuit  délivrée    de  ses 
troubles  domestiques  ;  et   elle  acquit  une 
plus  grande  supériorité  en   1 65  5,  par  l'ai-       «ss, 
liance ,  qu'elle  fit  avec   Gromwel  protec-- 
teur  du  royaume  d'Angleterre. 
•  L'Angleterre  n'avoit  plus   de  roi.  Cette  Sî;r;jr^'r<S: 
révolution  avoit  eu  pour  cause  le  fanatisme  ^'''*' '^'" '*** 
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SrJXV'i;  q«e  nous  avons  vu  commencer  dans  t^ 
royaume ,  et  la  conduite  inconsidërée  de 
Charles  I®"*. 

Depuis  Tannée  1629^  que  ce  prince  fit 
la  paix  avec  la  France  et  FEspagne,  et  qu'il 
forma  la  réj^olulion  de  ne  plus  convoquer  de 
parlement,  il  continua  d'aigrir  les  Anglais,, 
en  imposant  des  droits  et  des  taxes  arbitrai- 
res, en  autorisant  les  entreprises  odjeuses 
de  la  chambre  étoilée  et  de  la  cour  .de  haute 
commission ,  et  en   permettant  à  Laud  » 
évêque  de  Londres,  d'employer  jusqu'à  la 
violence  pour  faire  adopter  de  nouvelles 
cérémonies  ,  que    les    Puritains .  sur  -  tout 
regardoient  comme  un    reste  d'idolâtrie. 
Charles,  en  un  mot,  se'  conduisoit  comme 
un  monarque  convaincu  que  toute  l'auto- 
rité réside  en  lui ,  et  que  les  privilèges  de 
la  nation  ne  sont  que  des  grâces  qu'il  a  ac- 
cordées lui-même,  et  qu'il  ^g|f:  toujours 
retirer.  Il  étoit  entretenu  dans  cette  façon 
dépenser  par  lesévêques,  qui afîectoient 
une  sorte  d'horreur  pour  tous  ces  privilèges, 
qui  l'invitoient  à  les  supprimer, et  qui  ce- 
pendant ne  le  révêlissoient  de  toute  la  puis- 
sance ,  que  pour  se  rendre  eux-mêmes  in- 
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ûèpehûtLns.  La  favettt  dont  ils  joQÎssoient 
auprès  de  lui,  ^toit  une  des  choses  qui  d^  | 

plaisoient  le  plus  au  peuple.      ^  ; 

Malgré  ce  mëcontcntemeiit  génAral,  le  ^^îÇj;i"ÎS-  ' 

roi  ne  vît  que  des  marques  d^empressement  5^^? f.iont 
et  de  respect,  lotsqu'en  1 633  il  fit  un  voyage  î|^J|j"J2t?"^ 
en  Ecosse.  G^est  que  ,  dans  le  fond,  le  gon- 
vernenoient  ëtoit  doux.  Favorable  à  Hndus- 
trie  et  au-  commerce ,  il  faîsoit  rëgnet  Fopu- 
lence  avec  la  paix  ;  et  on  ëtoit  moins  choqué 
de  Tusage  que  ce  prince  faisoît  de  son  pour- 
voir, que  du  pouvoir  même  qu^ils'arrogeoît^. 
On  ne  pouvait  pas  lui  reprocher  de  fouler 
lepeu[de:  nsiais  quelque  modérés  que  fus* 
sent  les<  impôts ,  il  les  métfoit  de  sa  seule 
autorité,  etk  natiop  né  se  croyoît  plus 
libre.  Les.'  Anglais  auroient  pu  souffrit  en- 
core long -temps  de  pareilles  entreprises  ^ 
lorsqueies Ecossais,  plus  féroces,  se  sou- 
levèrent, et  donnèrent  naissance  aux  plus 
grands  troubles. 

Dans^  le  dessein  d'établir  les  mêmes  rîfeS  riYo»iatcii»». 
et  la  même  hiérarchie  dans  ces  deux  rovàu-  ?ft'/u*?(i^i^ 
mes ,  Jacques  !•*.  avoit  faiit  recevoir  Fépis- 
copat  en  Ecosse;  et  il  avoit  obtenu,  ou 

plutôt  extorqua  Hm  saSsages  dôa  assémbiée^ 
.....  z6 
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ecçlësiasiîques.  Chartes,  voulant  -  achever 
i'ofivrage  commence  par  son  père ,- dédaigna 
de  convoquer  des  assemblëeis  où  il  pou  voit 
-  trouver  des  oppositions,  et  résolut  de  refor- 
mer Féglise  d^Ëcosse  par  des  voies  d'autorité- 
£n  conséquence  il  fit  publier  en  1 635,  des 
canons  sur  la  juiisdiction  eccléhiastlque, 
et  une  liturgie  conforme  ^  à  peu  de  chose 
près-,  à  celle  de réglîse  anglicane. 
u^VtlîôJÎVê  '    Quoique  les' Anglais  fussent  séparés .  de 

MHiera.  Roûie ,  Ics  Ecos$ais  les  regardoient  encore 
comme  idolâtres,  et  croyoiexri;  seuls  avoir 
reçu  du  ciel  la  religion  avec  toute  sa  pureté. 
.  J-a  nouvelle  litUFgie  ralluma  donc  leur  fa- 
uatisme  ;  et  la  populace  aj^t  commencé 
le  tumulte ,  les  Presbytériens'  S6>  néndirent 
de  toutes  parts  à  Edimbourg*  La  noblesse, 
jalouse  des  éyêqiies  que  Gharle$  aflectoit 
çl'élever  au:ç  premières  dignités  de  Tétat , 
se  joignit  aux  Presbytériens  ;'  et  iosfensible- 
ment  tout  le  peuple  se  réunit  pàiir  s'opposer 
aux  innovalionë ,  qu  on  vouloit  introduire. 
Quafre  cou-      Charles  au  Ueu  dis  se  désister,  a  Fiinpru- 

ïllai"'"'*'""*'  ^^^^^  d®  soutenur  ton  entreprise;  lie  souie- 
yement  qui  croît  par  degrés,  éclate  enfin; 
^t  il  s.e  foriue  'quatn  conseîlè^  qui  ^arrogent 
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toute  feiutoritê  souveraine  :  le:  premier  étoit 
composté  .4e  la  haute  noblesse  ;  le  second 
dç  la  noblesse  inférieure  ;  le  troisième  ,  de» 
içiiaistres  ecclésiastiques ,  et  le  quatrième 
des  bourgeois. 

.  Jje  Coyenant  fut  un  des  premiers  actes  de  ^c^*  ^,7*î***,î 
ces  quatre:  conseils.  Cetatîte  étoit  un  enga- "-ôppolni 
gement  par  lequel  les  Ecossais,  renoiicantà  "'''******' 
lareligion.  romaine ,  s'engageoîeat  avec  ser- 
ment à  rejeter  toute  innovation  -,  et  à  s'uniï' 
pour  leur  défen;Se  mutueUe.f^ntrê  toute  au* 
torîté ,  sans  excepter  le  ïoi  ttiêoie,.      -      . 

Çhai^Ies  ^  qui  .sentit.tr4>p.  tard  les  consé;.»      ç^.j^  ,  ^^ 
^uences  de  sa  d^warche,  :  recula  lorsan'^  r:inVôqa'° 
nétoit  plm  temps,  et,p*r:-.$^  fojblesse  il  ;^".'^r..: 
enhardit  lesigel^elles.  Ils  acceptèrent  l'offre 
qu'il  fit,  de  cpnypquey  suQQ«>58Îveroent  une 
«^embjép.'pçclésiastiqw©  ^  .^ntparlementi 
P9^?;.^??Pf  <^?rjitix  maux  dont  son  se/plai- 
gnoit,  bien  assures  dôidoiiM^irdans  l'une 

etrfluÇj:e;q?sejiiblee,  et  de  eérendfe  maîtres        '.. 
dps  déUbj^riation».  :    .        ;    ,  ,     .,      «    ■ 

;    En  e|retl>^iiiï}le>,e(^lgsiastique  tenne 
à.Glasqo.w  en.  ï 638  »< Abolit  l'épiscopat^la  fj 
h^ute.çoinmi8sipû^.lejc^qn»;  Iq  li^jurgie,,  '"^ 
«t  tous  le?^^gj/çij3iefls  q^ .  J^cque$i©t  C|iai>- 
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les  «voîtiit  faits,  pour  étendre  leur  atitorité^ 
Tout  le  moiide  eut  ordre  de  aîgnerle  Cove* 
nantsous  pdne  d^excommunîcation. 
ï£.p«j"^™'«|"*      Tout  parut  alors  dëcidë,  et  oa  ûe  jugea 
S'ro/,  .riï  plus  nëcessaire  de  convoquer  le  parlement 
Quel  est  le  supérieur,  de  Jésus  -  Christ  ou 
du  roi ,  demandok-^on  ?  Jésus-Christy  sans 
doute.  Donc,  lorsque  rassemblée  ecclésfas* 
tique,  qui  est  le  conseil  de  Jésus-Christ , 
a.  pigé  ,  le  pttrlemeo'f  ,  qui  est  le  conseil  du 
furince,  n^a  pltis  à  délibérer,  et  doit  obéir 
aveuglément  II  falloit  armer  pour  donner 
de  la  force  &  ce  raisonnement ,  et  on  arma. 
LecÊurdinal  de  Riehefieu:,qmavoit  fomenté 
ces  troubles ,  envoya  de  Targent  et  âes  ar- 
mes aux  Co^^ptta^taires:  Il  voùldit  occuper 
GliAi^les en  Ecosse,  parce  que  ce  prince  me- 
paçoxt  de  s^oppoiseit'  aux  projets  de  conquête 
que  la  Erance  et  ta  Hollande  formoient 
alors  sur  les  Pays-Bas, 
à  bî.ô?«  d.'  pnh!      Contre  un  pefupîe  fenatiqué,  qui  combat- 
ÏAqglL'iwT*  ^^^^  P^^^  ^  religion,  Charles  ne  pouvoît 
.     .        opposer  que  des  soldats  mercenaires.  Il 
n^armqr  que  pour  épuiser  ses  finances,  et 
.pour  contracter  des  dettes;^  et  il  fallut  con- 
voquer le  pttrlemesttd^ Angleterre. 
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Cette  asserpblëe  $'ouvrit  au  mois  d*ayril  ^^Jî  pî;;';,^ 
1640*  Le  roi  demandjoit  des  ^sid6$,et  p^ùrruuTrlï! 
les  communes rëpondoîenl:  parles  plainlçs*  ^f g^cw'îrf '^ 
Elles  vouloient,^  avant  tout,  r^forruer  ki 
gouyeruenient ,  remédier  aux  i^bus ,  r^-: 
bMrria  liberté.  La  cpnjoucture  jétpit  favD* 
rable*  Le  parlement^, convoqué  après  oMe 
.ans,  xnjterruplion*  dont.  )ea  'annales  n^of* 
froient  point  cl'pxe;mple^  déceloitTifiipuis^ 
sance  du  .î:Qi.,  Il  étçit  m^tûfeçta  que  lan^n^ 
cessité  seule  ra.vpit  fercé  à.cette.deiparchç  ; 
toute  sa^«  eojQdiiite  .  démontroiit  qu'U  avoit 
voulu  si|p|)j'Jinjçr^^6|Çjajs8eïnbléçs4pn,a 
donc  cru  sjB^Coreer  des  chatpiç?,,  si  on  eût 
cpntrîbue;^a;SOupett^ei  les  Jlpossais  ^dont. 
.  la  révolte  étoit  favorable  à  la  liberté  àffffr 

glaise  ;  et  on  ju£epitiq[ue^  xQ^bog^pn  secbur-    . 

roîtïeroi  ^ans-se^  ^soina  ïçressans ,  plus-,  Z^S. 
ly  seroit  facile  de  ruiner  Jes  .-prér<^gfltives, 
de   la  .^ouKonne.^  et  d9^J^çtaWir;les:p 
légés  de  la,  nation.  Charles  .P^s»fi  le  pav-^ 
leiûent.     /^..  ,    ^  ^         ;    *'     . 

L'armée  royale  petpit   pas  eacore  en,   i,«,ie«...i. 
marcjie  jfet^Qejf^lie^s  Eooss^jô  s  étoientavan*.r'*j;>M«  ij'^»» 
ces  sur  les  frontières  d'Apjgljei^^^ 
cèrent  ^nçoreVil^*  sç  KÇûdÎFent  anaî^res  d« , 
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:;  .     Newcàstléi  étnls  ■  èùrénî  là  [)r^câufîon  de 
déclarer  qtf ils*  iitrVdtfloieiit  pas  '  faire'  lâ^ 

"    .    .  ^     gderreaùi  Attj^iiJs,  et  quWnecKérc^ 

le  roi  i^ue  iiour  mettre  lèuris  trè^  -  Jiûmlbles 
remontrance^  h.  ses pîèdâ:  Pèù  âpres ilsliiî 
adressent' Une 'feqiâéte^  par  ïaqùéll.e  ils  le 
prieiènt  d'ecoiïter  leurs  plaintes,*  et  rînvî- 
tbient  à  pfendr'e  taVîs  dû  J)àrleiifént  d'An- 
gleterre, sur  lès  moyens  de  reniëdiér  à  leurs 
maux.  Par  cétf  é  conduite  lis*  tjsndoient  à 
n'avoir  qu'un  même  înt^rêrflîvéc  lès  An- 
glais; et,  p6^t  montrer  là  sincérité  ^de  leur 
langage,  fls  ëbservèretit  Vtfé^'éiïéte  discîr 
pHrie ,  ils  \âé'pj?ëfént  rien'  saiis  payer^et  Hg 
eurent  soin  de  àê  point 'h^Ôûbfer  le  cpm- 
mrerce. 

s«ve7ftii(.«nfe  '  Cette  conduite  dés  Écô^^îs.  ^niettoït' 
ÎJîJÎ/^*"'*^***  Charles  dans^  une  étratige  situaûqn.  Jlcon-; 
noîssoitle  mëcoiiténtemeîit^e^néraldes  An/ 
glaîs.  Ses  trésors  'ëtbîerif  ëpùîsês  :  une  Iqi^ 
restbit  qtfûnfe  située  mal  'diiscipfinëé  9  ^iy 
miarchoît  à  regret,  et  qui  ije  pouYOÎtregar-' 
.  der  les  Ecpsèais  comme  un  pçi^lé  ençëmî, 

•:.'    31fallut(iéder;»sép^U|^^^ 

dr  es ,  par  les  instances  de  qli^lqùés^séîgnéù^ 
et  'par  les  Vqeiik^  de  toute'  llW^'od'; tHâVlès*'^ 
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tohvo^uk  le  jr^rleiiient  pQur  lé  3  novem- 
bre 1640.  '  ;. 

Entre  le  parlement  d^A'ngletérre  etV^r-     m*mîi  .'*rt 
mée  ëcdss^ise ,  le  roi  reste  sans  puissance: 
La  situation  où  il  se  trouve  ne  lui  piermet- 
tra  pas  de  casser  ce  parléiiïeiït  comme  les  ' 

autres  ;  et  il  vient  de  se  donner  un  juge. 

Lachaitibrè  des  comndunes, se  proposant  ^^.^^XV^h^ni 
dé  réformer  le  ^gouvernement  dans  toutes  uuTcînïiûU!" 
les  parties,  reçut  des  plaintes  des  particu- 
liers, d^  villes,  des  provinces,  et  com- 
mença patîairé  arrêter  le  comte  Strafford  , 
plîjacipal  ministre  dé  Charles.  Peu  de  jours 
après  LaEud'fut  aujssi conduit  à  la  tour,  et 
deux  autres  ministres -,  menacés  du  même 
sort ,  ne  s'y  dérobèrent  que  parla  fuite. 

Bientôt  lé  roî  sévit  sans  troupes',  et  hors     L«f6nrer- 
d'état  d'en  lever  :  les  communes  lui  en  ôtè-  **"'"•• 
pent  les  mo jreps ,  en  recherchant  les  goùver-  '    ^ 
neurs^t  leurs  lieutenans,  §ut  la  conduîrè 
qu'ils avoîjpnt  teiaue  dans  îes  comtés, et  éH 
enveloppant,' dans  diverses  accusations,  ûïî 
grand  nombre  d'officiecs  delà  haute  et  de 
la  petite    noblesse.  ,  ^^ 

En  mtéme  temps,  poùi^  avoir  elles-mêmes  -  iînei«ioi»i«n| 

.  I     *  .  une  pai»à  J'ar, 

une  armée  ^  élites  donnèrent  une  paie  réglée  ""^  ^^•Mi.w, 
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aiUR  Ecossais;  et  elles  dëcl«rè]:eiit  qu^^es 
les  retîendroîenty  taot  qu^elles  ccoiioieirt 
en  avoir  besoin.  Elles  se  trouvcrwit  donc 
tout-à-coup  saisies  du  pouvoir  soiiverâÎH. 
Kn«»>bowiit     En  conséquence  elles  abolireitt  Itehanir 
iT ub«T'"  ^^^  étoilëe,  la  cour  de  haute  commissioii , 
les  droits ,  les  taxes  et  tous  les  étaUissemeos 
quelles  jugèrent  contraires  4  la  liberté  de 
la  nation.  Il  fut  déclaré  que  Tapprôb^ièion 
des  deux  chambres  seroit  nécessaire  pour 
donner  force  de  loi  aux  canons  eccléiôas* 
tiques  ,  que  le  parlement  ne  pouxroit  pas 
être  dissous  sans  leur   conse^atement,  et 
qu^il  seroit  convoqué  de  trois  en  trois  aniu 
Charles  ratifia  tout.  Malgré  ses.com{^^ 
sances  il  ne  put  pas  empêcha  qtiWne  fit 
,     le  procès  au  comte  Strafibrt^et  ce  ministre 
per<^it  la  tête  sur  un  écfaafaud. 
cii.rie«f>^tun      Charles,  dépouillé  d'une  gr^uida  partie 
Cùt  "  ''^^  de  son  autorité  en  Angleterre ,  fit  en  1 641 
un  voyage  en  Ecosse  ^  où  il  abdiqua  la  cou* 
ïTOnne,  au  titre  de  roi  près.  Il  reçut  la  loi 
du  parlement  ,jusques-là  qu'il  seccmfbrma 
au  culte  établi  par  les  Goyenantaires* 
xe  çwiwnani      A  Toccasiou  de  ce  voyaget ,  les  commîmes 
iJ2rp«M9^i  licencièrent  les. tçoupesëcossais^s  etlestrai»* 
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pes.«iiglaiseâ,  parceqti^elie$er«ûgiic^i€nt.qué  7;;»»j;îï^52 
le  m  qxii  devolt  traverser  ces  deux  armées ,  v°«**'*^ 
lie  les  fit  dédsiser  potir  lui.  £n  effet,  le  brait 
avoitdéjà  couru',  qu'il  avoit  fait  des  tei]ta<< 
tives^pourl^â  engager  à  le  servir  contre  le 
parlemeat  :  on  ajoutoit  même  qu'il  propo- 
«jit  de  iaire  venir  des  troupes  étrangères. 
Ces  accusations  aigrissoient  ses  anciens  en- 
nemis ,  et  lui  on  mscitoient  de  ttouveaux. 

Çjbiarles  étoit  en  Ecosse  lorsqu'il  apprit  so^hr^mm 
la^^npttvelle  d'un  soulèvement  en  Irlande.  / 
I^  yidlle  iuiiiie  des  peuples  de  cette  île 
centre  l^s  JLnglais  n'étoit  pas  ëteicrte.  Ik 
portoient  le  jougavec knpatience  :  l'exemple 
4e  rÉcosse  lés  eoconrageoit  ;  les  trouUed 
de  l'Angleterre  leur  assuroîent  ^e»  succès: 
d'ailleurs,  ils  crai^;iaoient  pour  la  religioxt 
catholique,  s'ils  deyénoiént  sujets  d'un  par-' 
lement  où  les  Puritains  dominoietit  L» 
conspiration,  conduite  avec  un  grandsecret» 
fut  exécutée  avec  use  barbarie  qui  ne^peut^ 
retrouver  que  dans  une  nation  tout-à-la-fdiji 
sauvage  et  fanatique^  Dans  le  inassacre  qui 
1 Q  fit  des  Anglais ,  il  périt  plus  de  quarante 
qdille  homi^eâ  :  encore  ne  se  contentoît-o» 
|m  d^isgwger  ;[:on  knaguioit  lestcuioiies  le» 
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plus  cruelles ,  et  le  nom  de  religion  reten- 
'  iissoit  de  toutes  parts..  Tel  ëtoît  le»sort'de 
Charles  :  tousses  peuplqs-se  soulevoîent  , 
et  on  r^fecjtiÉiOit  d'avoir  éié  l'auteur  de  la 
GODspif*aliojQ,d'Irlande,  et  d'en  raéditer'ùne 
$eail?lal)le  ea  Angleterre  .paur  faire  pém 
tous  le^FA^testeuis  par  la*  main  deis  GatËa^ 
liques»  ; 

sf  ron  EToît      La  pqiaaance .  royale^étoit  tamxné  auéHn^ 

Toula  rélormer     ,'         -  ai 

ft«r,%""Ve  l*^- 1*  pajcbit  donc  quec^toït  le  moment  dVn 
Çi«V«*îef.nMf'  fixer  les:  bornes ,  d'assurer  les  privilèges  de 
'iftSS!*""  l^inatioii  ^;et.de  rétablir  Tordre  et  la  Itm-^ 
quillité.  Miaisies  chefs,  qui  animoient  le 
peuple^  vouloient  les  troubles",  soit  pair  l'es** 
përance  de's'jélèver,  soit  par  ràppréhensiorf 
de  n'être  plus  rien  lorsque  tout  seroit  ré- 
glé ,  soit  par  la  craint^  d'être  alors  re* 
cherchés  et  punis.  La  disposition  dés  esprits 
kur  étoit  favorable. Depuis  l'union  de  l'An- 
gleterre avec  l'Ecosse  ;  le  peuple  se  décla-' 
irpit  .avec  > enthousiasme  pour  la  discipline 
presbytérienne  :  il  s'élevoit  contre  les  évê- 
ques  j  il  en  demandoit  la  ruine  ;  et  le  par- 
lement ,  qui  leur  avoit  déjà  porté  plusienrs 
coups  ,  allumoît  encore  ce*  fanatisme.  Or 
la  puissance  des  évéqiass  et  la  puissanee 
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toyale^tant  aniès  par*,  des  intérêts  communs, 
la. passion  poui^  le  ptBsbytéHamsïXxe j  qui 
ïendoit  fous  les  jpmrs  la  rfeligion^^  anglicane 
plus  odieu8e',.faisoit  tous' les  jours  haïr^  da- 
vaoÉage  la  ro;5^aiite'.i-. 

r  Dànsicètte^disposition  générale  :d€s  es;»  ^^p',p?;''^'^;;j 
récits,  plus  les^'eriifaarras  et  les^  basdia^  du  lutêt''poûrper! 
vox  <i;roi8Soi!Qnt.,  plus  le  parlement  ^sôtt  en- 
treprendre, ri,  répandoit  des  terdéajs  pat 
mquels,  ,îl  supposait  des  conspirations-^  tra- 
mées, par  les  évéqiaes  et  parle  roîç;il  motx^ 
troifc  le;  papdsmé  prêt  à  s'établir  de  nbuvea» 
sur  la  ruine::de:toutes  les  sectes:  Par  cet  at- 
tifi^Q.il  animait  ries  Yeaaples,,il:^'«n|  fâîsoit 
un  Appui, riofiJefeinJÉeressoit  à)toiites^i»^é-' 
maix^hes.  Il  acheTaivde-soulëvbr^lès  *'espcit9 
par  une  romt^n^ràncé  '  qui  fqt  ;adrèssee  à  la 
nation.  C'étoitî  uneiaijzre- deitoait  ip  règn» 
de  Chârles;:£ltiï^>lie  d'exa^atîons:«t  d^ 
]Kii$Q90iiges'  ' grpssîëia:».  elle  «^oit;  tracéâ  âcved 
IcK  coufeucsiksft]tiHiK)îvë^.Il  icoBiUoiAqu^Qn         \ 
n^y  avôit  répaD&Lideis^vérités  j'^up  (mûsdoiiib 
xwrijfïlwsjde^poidaïaux; impos'tœtepait  /^^  \  :  > 
*  'xC«staVec.cëtte:piècéodiei]st^^  qu!on.'  ref    Lep««pU4» 
çnt'jbe  voi  AKon  vetpaEd'£coasf4  Jlf>nt  jti^7  r,"£';a^;;ôï 
p«f,tà'4e8  ïMiu.veUâs-<to.tr€pri^ês.;qnfï«  poo^'  "*■"""•  *"• 
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«frt.  ta  parit-jetoit  II  étùit  facîl^  de  prëvoiT  que  Ic  pv^ 


bl 


lement  ne  mettroit  pinède  bornes  à  ses  pré- 
tentions^  et  que  tous  ses  pas  tmdr(Mnt  i 
la  ruine  entière  de  la  nionarchie*  En  effet , 
les  choses  en  vinrent  au  point  que  le  roi  fut 
contraint  desortir  de  Londres ,  où  il  a^^it 
plus  leii  sûretés  II  est  vrai  que  la  chambre 
des  pairs  défiendoit  encore,  lek  restes  de  la 
prérogative  irojale.Mais  les  communes,  qui 
sVtoiant  saisies  de  toute  Tautoritë^  àéckst^ 
xhttat  iq^^eilesi  reprësentotent  seales  txmt  le 
corps  de  la  natiom  (ht  eofthousiasme  pour 
ladëmocràtiegagnoît  m^meinseasibleitiest 
terni  lé  peupla,  .et  Ton  se  voyoit  au  moment 
d'tmeiîaii&uioh  gënërale  et  dW  bo^lleve^ 
temesit  4ôtaL  Les  habitans  du  comte  de 
Buekin^iam  pi^ésentèrent  aux  communes 
une  requête  ligtuéedejsix  mille  {)er^axine«» 
quipix)meftoièntde  T^Tve^tdéimnurtr  pour 
ladéfCTse  dles  prrvlîlégeatdu  ])arl«)uetit.  La 
ville  de  ;  LoodroB  5  le»  >OQm'tëf  d^Essêx  «  de 
Bxrrefoi^  1  «^eSûrrey.etdierBeidks  suivirent 
cet  exemple^  Tous  les;  ooidYes, ,  )usqu*aux 
]dus' vils  ^  Qffurent  devoir  dfirnr  leurs  ser- 
vices. Les  appmififs  se*  '  {ivësetttéi*eiit  avec 
lea^  xB^aiéte^  ltf^  p<Hr«e4Siii  v  b»  mkaàiàm 
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mëiâe,  enfin  le»  femmes.  Dans  la  terreur 
<ïu'eMbsaîwtettt  des  papistes  et  des  ëvêques, 
«lies  disoient  aiTôit  le  même  Aroît  que  les 
hommes  à  déclarer  leur  sensibilité  pour  les 
maux  publies ,  pirisque  le  Christ  les  avoit 
radietées  au  mééae  prix,  et  que  le  bonheur 
'  des  deux  sexes  consistoit  ëgalement  dans 
la  jouissance  libre  du  Christ.  Les  commu- 
nes reoupent  toutes  ces  requêtes  avec  ap- 
plaitdissemem. 

Les  moyens  qtt'oiiremployoîf  contre  Tàu- 
toriré  royate ,  derenoient  donc  toirt-â-la  -  i»». ..  7„p; 
fois  odieux  et  ridicules ,  et  par  conséquent  '""^  ""^ 
ils  dévoient  souleTa-  les  honnêtes  gens ,  à 
qui  ilrestoit  encore  quelques  lumîère8.Aiissi 
Chapfes  avoit-il  dans  le  parlement  un  parti 
considërabie ,  qui  auroif  pu  devenir  le  plus 
nombreux ,  si  ce  prince  se  fût  conduit  aveé 
plus  de  prudence.  Mais  les  chefe  des  com- 
munes proSident  de  se»  fentes':  en  entre- 
tenant la  fweiir  d'un  peuple  aveugle ,  ilsin- 

timidoîenl  tons  ceux  qui  auroient  voulu 
»'oppo«»  à  Içur»  entreprises,  et  le  parti  du 
roi  étoit  forcé  au  silence. 

Le  calme  étoit  seul  à  craindre  pour  les       t.«.,« 
icommatm.  Des  esprit  rassis  pouvoient  ou.  """"'"" 
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vrir  les.yjeux.,  et  revenir  au  gouverneraenÉ 
monarchique  ,  auquel  on.  étpit  acçoqtïidaé 
depuis,  tant  de  siècles.  Le:mo;nent  du  plus, 
grand  fanatisme  étoît  donc  une  conjoncture 
,  favorable  pour  porter  les  .^^niers  coups ,  et 
la  guerre  civile  commença. 

Le  roi  s'étoit  retiré  dans  les  provinces  d  u 
nord  ,  où  il  avoit  trouvé  de^  $ufets  fidell'es, 
parce  quelles  étoient  plus  éloigaées  de  la 
contagion.  Son  parti ,  fortifié  de  laptipjçi- 
pale  noblesse,  se  grossissoit  de  tous  .  c^ux 
qui  comweuçoient  à  mieux  juger  des^  y^e^ 
des  communes,  et  qui  voyaient  une  ndU'r 
velle  tyrannie  s'élever  au  milieu  dé  l'aftai-- 
chie.  Quoiqu'il  fût  encore  plusfpible.  que 
le  parlement, il  se  sentit  asse2  de  forces 
pour  montrer  de  la  fermeté  ;  et  il  avoit  pré^ 
féré  la  guerre  aux  conditions  honteuses  qqe 
les  communes  avoient  voulu  lui.  imposen 
d'în ^ît«"d"!  -  ^*,  guerre  se  faisoit  depuis  u[n-  an  ,  aveq 
ro^Jrhul'îcoV.  des  succès  v^ri^s ,  lorsqu'on  1648  ,  le  par- 
leoient  deuianda  des  secou^^  au:^  Ecossais. 
)\  étpit  assuré  de  ne  pas  essuyei:  un  refusa 
car  si  le  roi  recouvroit  son  ^utorité  m  An* 
gleterre^.^ilr  devenoit  asspz  puiis^ant.potir 
pouvoir  rétr^çt  ^r  toutes  Igs^^ces^ÎQtt&jq^ut 
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TEcosse  lui  avoit  arrachées.  Les  Covenàn- 
taires' trou  voient  d'ailleurs,  dans  leur  fana- 
tisme ,  un  motif  pour  répondra  favorable- 
ment. Fiers  d'avoir  établi  le  presbytéria- 
nisme dans  leur  nation ,  ils  n'ambilionnoient 
plus  que  la  gloire  de  le  répandre  au-dehors. 
Or  une  nouvelle  alliance  avec  le  parlement 
(d* Angleterre  serabloit  hâter  ce  moment  dé- 
siré. Les  circonstances  ne  permëttoîent  pas 
de  douter  du  succès  :  car  le  peuple  anglais 
avoit  en  général  les'évêques  en  horreur,  et 
les  communes  ,.  qui  ne  cessoiênt;  de  les  hu- 
milier ,  déclaroient  vouloir  réformer  Té* 
glise ,  à  l'exemple  de  leurs  frères  du  nord. 

Cependant  c'étoit  au  parlement  d'Ecosse  xrn parlement, 

-  1         1  /       •    1  11  CJUVoqurfenÊ, 

à  ordonner  des  levées  de  troupes  et  d  argent ,  5^^*jr,;*'[«i*''''* 
et  Charles  ne  pouvôit  consentir  àrassenibler  *"' dTiiKi' 
un  corps  qui  dévoit  s'armer  contre  lui.  On 
y  suppléa.  Des  officiers  publics-,  a  l'insti- 
gation du  clergé ,  le  convoquèrent,  et  en- 
levèrent au  roi  la  seule  prorogative  qui  lui 
restoit.Les  deux  parlemens  firent  alliance; 
lis  Ecossais  armèrent  L^année    i€44  s® 
p^ssa  en  marches ,  en  combats ,  en  négp^ 
çiations ,  et .  rien  ne  fut  encore  décidé. 
'\  Outre  les  Puritaios»  anciens  eûflêmis  du  ^^^^ 


tait 
eace- 

elec- 


Digitized  by  VjOOQIC 


4l6  RISTOlRlSf 

ÎS  u?  pfeTy'^  gouvernement ,  et  les  Prcsbyt^pîeiis  ,  qtit 
ïiSil^^'Z^X  faisoieiit  tous  Içs  jours  des  progrès ,  il  étoit 
p^"*»"»  sorti  du  sem  du  fanati5sme  une   nauvelle 
secte  ,  quiencbërissoit  sur  toutes  les  au- 
tres :  b'eat  celle  des  Indépendons. 

Non  seulement  les  Ind^pendans  pros» 
envoient  Fëpiscopat ,  ain^  que  les  Fresbj- 
tériens;ils  nevouloient  pas  même  de  pré: 
très.  Ils  prétendoient  que  tout  homme  a 
droit  d'exçrcer  les  fonctions  du  sacerdoce  ; 
ils  rejetoient  comme  frivoles  les  cérémonies 
deFëglise  pour  donner  un  caractère  à  ses 
ministres  :  ils  condamnotent  tous  les  éta« 
blissemens  ecclésiastiques  ;  ils  abolissoient 
tout  gouvernement  spirituel.  Leur  système 
politique  portoit  sur  les  mêmes  principes. 
Cénétoit  pas.  assez  d^abd^irla  monarehie 
et  Tariistocraiie  :  ih'se  déckroieat  encore 
contre  toute  distinotios  d^ordre  et  de  rang; 
ils  voulpient  une  égalité  parfaite  dans  un4 
république  absohiinsat  Ubre  et  indépen- 
dante. 

/  Dausrun  tempsoù  k&natisme  règne,  la 
secte  qui  le  porte  pk»  lois,  doit  nécessai- 
rement domiiser;  Les  Fi  esb^rtériens  étcàent 
oéaaàioins  en  plus  graivd  nombce  daas  le 
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J^arlement  ;  et  les  ludépendans ,  n'osant  en* 
tîore  se  déclarer ,  se  confondoient  avec  euxw 
Maïs  sous  le  manteau  du  presbytérianisme > 
ils  parvenoiônt  aux  emplois,  ils  se  forti*- 
fioient  insensiblement,  et  ils  vinrent  à  bout 
de  leurs  desseins  par  l'adresse  de  leurs  chefi^i 
Vane  et  Gromwel» 

Ils  répandirent  dans  le  public  que  les  gé^  tu  à» 
nerauxsqngeoient  plus  a  prolonger  la  guerre  '«^jjn^enib'*'»  «iu 
qu'à  la  finir  ;  et  que  tant  que  les  membres  pfcT^Tur.; 
du  parlement  exerce  roierit  les  emplois  ci- 
vils et  militaires,  ils  n'auroienl  garde  de 
travaillef  pour  la  paix,  qui  devôit  leur  en* 
lever  toute  leur  considération.  De  setabla^ 
blés  discours  furent  tépéfés  en  chaire  par 
des  prédicateurs,  dans  Un  jour  déjeune 
qu'on  avoit  ordonné  pour  implorer  l'assis-^ 
tance  du  cieL 

Le  lendemain,  Vane  hàràngtia  les  com* 
munes  sur  les  plaintes  des  prédicateurs  :  ij 
remarqua  que  tous  avoient  tenu  en  mêm^ 
temps  le  même  langage  :  il  contint  qUe  cet 
accord  étoit  une  inspiration  du  S.  Esprit  i 
fet  il  conjura  l'assemblée  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  de  la  patrie,  de  mettre  à  part  tout 
intérêt  personnel,  et  de  xenonjcer  à  tout 
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emploi  civil  et  militaire  :  ajoutant  que  Fab- 
«ence  des  membres,  occupés  à  les  remplir, 
rendoit  la  chambre  déserte  ^  et  diminuoit 
Tautorité  de  ses  résolutions.  Il  donna  lui- 
même  Texempla,  en  remettant  la  charge 
de  trésorier  de  la  marine,  quHl  possédoit 
depuis  long-temps.  Cromwel  applaudit  à 
ce  discours,  et  entreprit  de  faire  voir  com- 
bien il  seroit  avantageux  de  suivre  les  con- 
seils de  Yane. 
r.  i^niritmi      Cette  proposition  souffrit  bien  des  difB- 
cultes  de  la  part  des  Presbytériens.  Mais 
enfin,  après  de  grands  débats, les  Indépen- 
dans  remportèrent;  et  les  membres  qui 
avoient  des  emplois  s^ eh  démirent 
iu'ro7t"îT,«      Pendant  que  ces  choses  se  passoient, 
Mcl  ml t.'ïi  Cromwel  avoit  été  chareé  de  conduire  un 
4«Gr«mw«i.    ^orps  de  cavalerie.  Son  absence  ayant  été 
remarquée,  on  dépêcha  pour  son  retour; 
et  Fairfax,  à  qui  on  avoit  donné  le  com- 
mandement de  Tarmée,  eut  ordre    de  le 
remplacer.  Mais  ce  général  écrivit  au  par- 
lement ,  pour  obtenir  qu'on  lui  laissât,  pen- 
dant quelques  jours,  le  lieutenant-général 
Cromwel,  dont  il  assuroit  que  les  lumières 
lui  étoient  utiles  pour  le  choix  des  nouveaux 
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officiers  ;  et  peu  après  il  demanda  qu^on  le 
lui  accordât  pour  toute  la  campagne.  Cest 
par  ces  artifices  que  les  Indépendans  exécu- 
tèrent leurs  desseins,  et  firent  passer  toute 
la  puissance  militaire  entre  les  mains  de 
Cromwel.  Car  le  chevalier  Fairfax,quoi» 
que  bon  capitaine ,  étoit  un  homme  simple, 
facile  à  gouverner. 

La  campagne  de  1645  fut  funestt  à    turUn-Mm 

AUX        ikcostait 

Charles.  Dëfait  par   les  Anglais,  il  n'eut  j^j,Jj^j/^»f~* 
d'autre  ressource  que  de  ;se  jeter  entre  les 
bras  des  Ecossais,  qui  le  livrèrent ,  et  même 
le  vendirent  au  parlement  d'Angleterre  à 
la  fin  de  1646. 

La  captivité  de  ce  prince  fut  le  terme  de  a«?'"ît''î;"i 
Tautorité  du  parlement.  L'armée  se  révol-  îoiî'tlaT'qSî 
ta,  enleva  le  roi,  se  rendit  maîtresse    de  p;.^*^^!»^^^^» 
Londres,  chassa  du  parlement  tous  ceux  *^***"*** 
quiëtoient  contraires  au  parti  des  Indépen- 
dans; et  il  n'y  resta  plus  que  quelques  fac- 
tieux fanatiques,  qui  firent  périr  Charles  sur 
uii  échafaud,  le  3o  janvier  1649.  Toute  la 
nation  frénadt  du  coup  qui  trancha  les  jours 
de  ce  malheureux  monarque,  et  chacun  se 
reprocha  dene l'avoir  pas  servi,  ou  d'avoir 
eu  part  aux  troubles. 
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Aiort  u  mai-  Ccttc  iHort  trafi;ique  arriva  précisément 
ZT^tV'l'i^u  la  même  année  etlemême  mois  queLouîs 
"TL'nqûou  XrV,  fuyant  de  sa  capitale,  se  réfugia  à 
S.  Germain,  où  ce  monarque,  qui  venoit 
d^humilier  la  maison  d^Âutriche,  manquoit 
du  nécessaire.  Alors  Henriette  sa  tante, 
veuve  de  Charles  et  fille  de  Henri  IV,  étoit 
retirée  à  Paris^. où  elle  vîvoit  dans  la  plus 
grande  pauvreté  :  sa  fille,  qui  épousa  depuis 
le  frère  de  Louis  XIV,  étoit  obligée  de 
garder  le  lit ,  n'ayant  pas  de  bois  pour  se 
chauffer.  Voilà  Tétat  où  une  longue  guerre, 
de  grands  capitaines ,  d'habiles  ministres , 
de  grands  négociateurs ,  et  une  pacification 
qu'on  admire,  laissoient  les  puissances  qui 
donnoient  la  loi  à  l'Europe.  Vous  le  voyez, 
Monseign  eur  ;  les  Bourbons  sont  hommes , 
et  quelquefois  misérables,  et  ils  le  sont  dans 
le  moment  où  ils  paroissent  couverts  de 
gloire.  L'exemple  est  récent    " 

L'ordre  que  j'ai  suivi  a  rapproché  deux 
guerres  civiles  d'un  caractère  bien  diffé- 
rent, et  il  vous  sera  facile  de  comprendre 
que ,  si  la  France  fut  tout-à-coup  tran- 
quille, l'Angleterre  devoit  être  encore  bien 
agitée. 
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Tout  étoit  dans  une  confusion  qu'il  se-  trZTo^^vll'! 
roit  difficile  de  représenter.  Jamais  peuple 
n'avoit  été  divisé  par  tant  de  factions;  et 
toutes  ces  factions ,  plus  ou  moins  fanati- 
ques, formoient,  d/ins  leur  délire,  des  sys- 
tèmes de  religion  et  de  gouvernement,  et 
prenoient  leurs  rêves  pour  des  inspirations» 
Il  ne  restoit  plus  de  lois  :  tout  étoit  soumis 
aux  passions,  auxquelles  une  imagination 
déréglée  lâchoit  la  bride)  chacun  se  faisait 
des  principes  à  son  gré;  et  Fimpunité  du 
passé  enliardissoit  pour  l'avenir. 

Le  seul  avantage  que  la  nation  an^aise  giS*e?dôî«'"; 
retira  de  sa  situation,  c'est  qu'elle  étoit  de*  ^t^VCSnïr" 

•■■  prenante,    avoil 

venue,  propre  aux  plus  vigoureuses  entre"  ^••°*'*'^'"°^'^**^* 
prises.  Le  génie  militaire  s'étoit  réveillé 
pendant  les. guerres  civiles  :  quantité  de  . 
gens  obscurs  s'étoient  élevés  par  leurs  ta-- 
lens:  ils  conservoient  leur  courage  actif 
auquel  ils  dévoient  leur  fortune  :  ils  pou- 
voient,  s'ils étoient  bien  conduits,  assurer 
au  moins  la  tranquillité  de  l'état  sur  le  dies^ 
potisme  :  il  ne  leur  falloit  qu^un  chef. 

Cromwèl  fut  ce  che£  Il  àvoit  toutes  les  ve'llL'' c«»: 
qualités  pour   réussir  dans  le  temps  où  il  ^'' 
vivoit^  de  riiypocrisic,  de  Taudadeet  de  là 
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fermetë.  Je  doute  que,  dans  un  autre  siè- 
cle, il  eût  eu  occasion  de  faire  connoître 
ses  talens ,  ou  seulement  d^  les  connoître 
lui-même.  Il  acquit  du  crédit  dans  le  par- 
lement et  dans  Tarmëe^par  son  fanatisme. 
Il  parvint  a  la  puissance  souveraine  par 
des  crimes  ;  il  gouverr^a  en  grand  homme. 
Mais ,  pendant  qu'il  faisoit  trembler  s& 
concitoyens  sous  son  despotisme ,  et  qu'il 
rendoit  TAngleterre  redoutable  aux  na- 
tions étrangères,  il  redoutoit  tout  lui- 
même,  toujours  enfôuré  d'amis  faux  et 
d'^memis  irréconciliables,  toujours  exposé 
aux  complots  des  diflerens  partis,  toujours 
menacé  par  le  fanatisme,  prêt  à  s^armer 
d'un  poignard. 
c,o«wd  ♦...•  Chargé  de  porter  la  guerre  en  Irlande 
«Tui  'teIirou"'ae'  et  en  Ecosse,  il  soumit  ces  deux  royaumes. 

diminnet       «on  ^  •  *^ 

•tttorité.  Aussitôt  après  une  autre  guerre  commença 
contre  la  Hollande.  L'amiral  Blake  s'y  dis- 
tingua, et  le  parlement  affecta  de  relever 
les  avantages  qu'il  remportoit  sur  mer.  Il  se 
plaignit  des  dépenses  que  coûtoit  l'armée 
de  terre,  il  insista  sur  la  nécessité  d'en  li- 
cencier une  partie.  Il  vouloit  abattre  la 
puissance  de  Gromwel,  qui  lui  faisoit  om- 
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brage;  maïs  il  n'étoît  plus  temps:  ce  géné- 
ral, maître  des  troupes,  cassa  le  parlement 
sans  trouver  d'opposition.  Accompagne  de 
soldats,  il  parut  au  milieu  de  rassemblée 
éomme  un  homme  inspiré:  Retirez-vous 
leur  ditril,  vous  n^êtes  plus  le  parlement  •; 
le  Seigneur  vous  a  rejetés\  il  en  a  choisi 
à^ autres  pour  achever  son  ouvrage. 

Il  créa  ensuite  un  nouveau  parlement,   ««■  tx^^  «■ 
en  faisant  venu:,  des  différentesj  parties  des  ^;;2"V„;^,î;ÎJ 
trois  royaumes,  ceux  que  le  ciel  avoit  choi-  "iteur'p»/KÎ;^ 
sis.  Jamais^  leur  dit-il, 7V  n^aurois  osé 
me  promettre  de  voir  le  Christ  si  haute^ 
ruent  reconnu.  Il  parloit  en  fanatique  à 
des  fanatiques,  qui,  croyant  avpit  reçu  le 
S.  Esprit  dans  toute  sa  plénitude,  cjxtrava* 
guoient,  et  croy oient  fosmer  un  plan  de 
république.  \^^%  ambassadeurs  de  Hollan* 
de  ,  qui  vouloient  négocier  avec  ce  parle* 
ment ,  furent;  fort  étonnés  de  trouver  de* 
saints,  qui  prétendoîent  devoir  d'abord  les 
épurer  pour  les  rendre  utiles  au  grand  oeu- 
vre de  subjuguer  TAntechrist.  Cromwel , 
honteux  de  son  ouvrage ,  cassa  ce  parlement 
ridicule,  et  fut  déclaré  protecteur  par  Far- 
inée, qui  régla  la  forme  du  gouvernement* 
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et  Bdanf      Pendant    que  l'Angleterre   offroît   au^ 
lott'flVmidabit  dedans  de  pareilles  scènes,  elle  étoit  formî* 
Çjom^^r  donne  dabfë  au-deliors.  Elle  paroissoit  acquérir 
•Vec  uVrauce.'*  l'empire  de  la   mer.   Elle  n'avoit  jamais 
joué  un  plus  beau  rôle  avec   les  nations 
étrangères.  Elle  accorda  la  paix  aux  états- 
généraux;  et,  tout-à-la-foîs  recherchée  par 
les  deux  couronnes  qui  se  faisoient  la  guer- 
re, elle  fit  un  traité  avec  la  France.  Crom- 
wel  dicta  lesy  conditions  avec  hauteur ,  et 
le  cardinal  Mazarin  les  accepta. 
'    AYântag.      On  reproche  au  protecteur  de  n'avoir  pas 
qne     ngictc»e  ^qj^^^^  ^qs  vrais  intérêts  de  sa  nation.  Il  de-» 
^^  voit,  dit-on,  soutenir  l'Espagne  dans  sa  déca- 
dience,et  maintenir  la  balance  entre  les  deux; 
couronnes.  On  ne  remarque  pas  que  dans 
l'élat  où  cette  monarchie  étoit  réduite,  ce 
projet  eût  été  chimérique  ;  qu'il  ne  suffisoit 
pasde  la  soutenir;  qu'il  auroit  fallu  la  relever 
malgré  les  vices  de  sa  constitution ,  et  qu'il 
étoit  plus  raisonnable  à  l'Angleterre  de  se 
préparer  à  dévenii'  wn  jour  elle  -  même  la 
rivale  de  la  France.  Mais  il  s'agissoît  d*a- 
bord  de  s'agrandir.  Or  Ciromwel  en  étoit 
bien  plus  sûr  avec  l'alliance  de  Louis  XIV 
qu'avec  pelle  dé  Philippe  IVjcar  il  pouvait 


trouva  dans 
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8Ç  promettra  des  conquêtes  en  Am&ique 
et  en  Flandre.  En  effet  il  enleva  la  Jamaï- 
que, que  l'Angleterre  a  conservée;  et  en 
1 658 ,  il  acquit  Dunkerque ,  qui  lui  ouvroit 
les  Pays-Bas.  La  flotte  anglaise  bloquoit  le 
port,  et  Turenne ,  qui  conduisoit  le  siëge,' 
remporta  la  fameuse  bataille  des  Dunes  sut 
le  prince  de  Gondd.  La  place  capitula  le 
23  juin ,  et  fut  livrée  aux  Anglais  comme 
on  en  étoit  convenu.  Cromwel  mourut  le  3  ^ 

septembre  de  la  rtiême  année ,  âgé  de  cin- 
quante-huit ans.  Ce  fut  à  propos  :  car  le  mé- 
contentement gagnoit  Tarmée.  Les  conspî- 
i?ationsse  renouveloient sans  cesse;  et  jus- 
qu'à ses  enfans ,  tout  le  monde  s'éloignoit 
de  lui ,  et  lui  reprochoit  ses  crimes.  Richard 
son  fils ,  qui  lui  succéda  dans  le  protectorat, 
abdiqua  bientôt  une  puissance,  que  Crom- 
wel auroit  eu  bien  de  la  peine  à^  conserver. 
La  guerre  entre  la  France  et  l'Espagne, 
finit  en  iGSg.Letraitéfut  conclu  le  7  no-ï«né«.^^^ 
vembre  par  le  cardinal  Mazarîn  et  Don 
Louis  de  Haro ,  dans  File  des  Faisans,  sur 
la  rivière  de  Bidassoa<  On  céda  plusieurs 
places  de  part  et  d'autre  ;  le  due  de  Lor- 
laine  fut  rétabli  j  le  prince  de  Condé  ré- 
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vînt,  et  rentra  dans  ses  gouv^rnemens  et 
dans  tous  ses  biens  ;  la  France  promit  de  ne 
point  donner  de  secours  au  roi  de  Portugal; 
et  le  mariage  de  Tinfante  Marie-Thërèse 
avec  Louis  XIV,  fut  arrête ,  sous  la  con- 
dition de  la  renonciation  à  la  succession 
d^Espagne.  Lëopold,  qui  avoit  succédé  à 
Ferdinand  III  son  père ,  et  qui  soubaitoit 
d'épouser  Tinfante,  n  omit  rien  pour  tra- 
verser ce  mariage. 

ubï'^^ie'îîôi      Les  troubles  contînuoient  en  Angleterre. 

^hcirSSu  ^ï  û'étoit  pas  possible  aux  factions  de 
si'âccorder  sur  la  forme  du  gouvernement. 
Moncky  un  des  généraux  de  Tarn^ée,  proiGta 
de  ces  divisions  pour  rétablir  les  Stuarts.  II 
affecta  un  zèle  républicain ,  et  il  prépara  si 
bien  les  choses ,  que  Charles  II ,  fils  aîné  de 
Charles  !•',  fut  reçu  parmi  les  acclamations 
du  peuple ,  et  rétabli  sur  le  trône  de  ses 
pères  en  1660.  La  même  année ,  les  royau- 
mes de  Suède,  de  Pologne  et  de  Dcuie* 
marck,  firent  la  paix  sous  la  médiation  de 
la  France.  Il  semble  qu'on  respire  enfin 
quand  on  voit  le  calme  se  répandre  dan^^ 
presque  toute  TEurope. 


pMX. 
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CHAPITRE    IL 

Depuis  la  paix  desPjrénéesjusqud 
la  paix  de  Nimègue* 

-L^A  N  S  Fespérance  de  secouer  le  joug  d'un  Quel  éu^n  u 
parlement  qui  s'étoit  rendu  odieux,  lesdif-  rwuchaxiw 
férens  partis  oublîoîent  leurs  animosités, 
et  attendoîent  avec  impatience  la  fin  des 
désordres  ,  lorsque  Monck,  qui  s*étoît  dé-  . 
clarë  pour  la  liberté,  et  qui  par-là  avoitga» 
gné  la  confiance  du  peuple,  prit  sur  lui  de 
rappeler  les  membres  qui  avoient  été  exclus 
avant  qu'on  fît  le  procès  à  Charles.  Comme 
ces  membres  étoient  le  plus  grand  nombre, 
la  plupart  des  Indépendans  prirent  le  parti 
de  se  retirer,  et  le  parlement  fut,  en  quel* 
que  sorte,  renouvelé.  Les  membres  rétablis 
commencèrent  par  faire  quelques  régle- 
itiens;  et  après  avoir  ordonné  eux-mêmes 
leur  propre  dissolution ,  ils  convoquèrent 
ua  nouveau  parlement. 
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L'amour  de  la  liberté  n  éloit  plus  le  mê- 
me :  on  se  reprochoit  un  aveuglement  qtft 
avoit  causé  tant  de  maux  :  on  ne  voyoit  pas 
qu  il  fût  possible  d'établir  quelque  forme 
de  gouvernement,  sans   soulever   encore 
les  factions  les  unes  contre  les  autres.  Parmi 
tant  de  divisions, il  paroissoit  qu'on  ne  pou- 
voit  retrouver  la  paix  que  sous  un  monarque: 
les  Presbytériens ,  qui  avoient  été  victimes 
des  Indépendans,  formoient,  à  cet  égard, 
les  mêmes  vœux  que  les  Royalistes  ;  et  , 
comme  ces  sentimens  étoîent  généralement 
répandus  ,  il  arriva  que ,  dans  toutes  les 
provinces  ,  les  suffrages  du  peuple  tombè- 
rent sur  ceux  qu'on  savoit  être  favorables 
à  la  nionarchie.  Tel  fut  le.  parlement  qui 
rétablit  Charles.  Il  ne  mit  point  de  condi- 
tion à  son  rappel  ;  parce  que  ,  dans  l'inapa- 
tience  de  jouir  du  repos ,  il  eût  été  effrayé 
du  retardement  que  pou  voit  apporter  la 
lenteur  d'une  négociation. "En  cela  il  ne  fit 
que.  se  conformer  aux  vœux  des  peuples* 
Charles  II  avoit  lesqualitéscjui  séduisent  : 
le'chaiier*^'*'  uuc  figure mâle ,  un  air  engageant, de  Pes- 
prit ,  de  la  pénétration ,  du  jugement ,  un 
caractère  doux  et  une  affabilité  sioguliér/e. 


Bonneaet  m  au* 
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H  paroîsçoit  avoir  oublié  dans  ses  malheurs 
qu  il  ëtoit  prince  ,  et  sur  le  trône  il  ne  pa- 
roissbit  plus  s^en  ressouvenir.  Mais  il  avoît 
des  défauts,  qui  ne  se  montroient  pas  d'abord* 
Sa  paressç ,  qui  lui  donnoit  de  Féloignement 
pour  toute  sorte  de  travail ,  rendoit  inutiles 
les  qualités  de  son  esprit.  Sa   bonté  n'étoit 
pas  un  sentiment  de  rame;ce  n'éioit  que 
Teffet  de  sa  nonchalance.  Son  affabilité  dé- 
généroit  en  familiarité  et  paroissoit  peu  dé- 
cente. Il  étoit  le  même  pour  tous  ceux  qui 
Fap prochoient,  les  accu^llant  également, 
n'en  aimant  aucun ,  et  se  méfiant  de  tous. 
On  lui  reproche  encore  d'avoir  été  ingrat 
envers  ceux  quiFavoient  servi  avec  zèle,  et 
d'avoir  été  livré  aux  plaisirs ,  jusqu'à  dissiper 
sesrevenus.il  est  doux  pour  un  prince  lâche, 
qui  aime  à  dissiper,  d'être  abaolu.  G'étoit 
aussi  tout  ce   que  Charles,  ambitionnoit  : 
mais  cette  ambition  lui  suscitera  des  affai- 
res qui  contrarieront  sa  nonchalance . 

Le  contraste  de  ses  adversités  et  de  la  ré^    teparicmeiii, 
volutîon  subite,  qui  venoit  de  le  rétablir,  ?"r«pect*îëiS'! 

^  •*  '  paraît     prendra 

întéressoit  en  sa  faveur ,  et  ne  permit  de  r&-  uVTrdcîpÔÏÏ." 
marquer  d'abord  que  sesquaUtés  aimables.  ""*' 
Le  parlement,  soumis  et  respectUCTx,  lui 
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acorda  des  subsides ,  fixa  ses   revenus    à 
doyze  cent  mille  livres  sterling;  c^ëtoit  plus 
qu^aacun  autre  roi  d'Angleterre  n'avoit  eu  : 
enfin  il  fit  përir  parles  supplices  dix  de  ceux 
qui  avoient  condamné  Charles  I^'^Il  donna 
cependant  avec  beaucoup  d'économie:  les 
fonds  mêmes  qu'il  assigna  pour  les  revenus 
de  la  couronne,  ne  faiâoient  pas  les  deux 
tiers  des  douze  cent  mille  livres; et  en  se 
réservant  de  remplir  dans  la  suite  ses  enga« 
gemens,il  parut  vouloir  tenir  le  roi  dans 
la  dépendance.    Néanmoins  Charles,  qui 
n'avoit  pas  en  général  lieu  d'en  être  mécon- 
tent, le  congédia  en  lui  témoignant  com- 
bien il  étoit  satisfait. 
Un  nonrein      Cc  parlement  avoit  été  principalement 

pATUaieiit    re-  •  *  .14. 

îiâ^i^êrmS  composé  de  Presbytériens:  celui  qui  s'as- 
deMg«f"  «ub!  sembla  l'année  suivante  fut  encore  plus  fa- 
'••'•  vorable;  parce  que  les  Royalistes  et  les 
Anglicans  y  dominoient.  Non  seulement 
il  condamna  toutes  les  maximes  qui  tendent 
à  la  révolte:  il  déclara  même  qu'aucune  des 
deiix  chambres ,  ni  les  deux  ensemble  n'ont 
pas  le  droit  des  armes  ;  et  il  porta  la  soumis- 
sion jusqu'à  renoncer  au  droit  de  se  défen- 
dre contre  le  souverain.  G'étoit  donner  à  la 
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couronne  une  prérogative  sans  bornes.Mais 
le  plus  grand  nombre  des  membres  étoît 
encore  si  frappé  des  derniers  désordres , 
quHl  étoit  plus  porté  à  prendre  des  précau- 
tions contre  la  révolte  des  sujets,  qv^e  con- 
tre l'ambition  du  roi*  Ils  firent  encore  un 
acte  fort  avantageux  à  la  monarchie  :  ce  fut 
de  rétablir  Téglisè  anglicane  dans  le  même 
état  où  elle  étoit  avant  les  guerres  civiles; 
et  dans  cette  vue  ils  ordonnèrent  à  tous  les 
ecclésiastiques  de  suivre  cette  communion , 
sous  peine  de  peirdre  leurs  bénéfices.  Les 
Presbytériens,  qui   ne  voulurent   pas  se 
soumettre ,  furent  appelés  Non-conformîs^ 
tes.  Mais  ce  parlement ,  si  pénétré  des  prin- 
cipes de  la  monarchie ,  la  rendoit  impuis-- 
santeparTéconomie  avec  laquelle  il  donnoit 
des  subsides  :  s'il  vouloit  qu'on  ne  lui  portât 
pas  des  coups,  il  paroîssoît  vouloir  qu'elle 
fût  assez  foible  pour  qu'elle  n'en  pût  pas 
porter  elle-même,  . 

Les  revenus  de  la  couronne,  trop  bornés   po«r  fournir 
pour  les  charges  de  l'état,  étoient  encore  ^^^i;;^^^^^^ 
dissipés  par  les  prodigalités  du  monarque.  " 
Il  ne  restoit  à  Charles  que  des  dettes.  Dans 
cettesituatiop,  il  résolut  de  vendre  Dunker- 


Ffinct. 
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que  dont  la  garnison  lui  coûtoit  chaque  Stn* 
»•'»•        née  cent  mille  livres  sterling  ;  et  il  la  livra 
pour  quatre  cent  mille  à  la  France. 

Il  fut  généralement  blâmé.,  parce  que 
Dunkerque,  entre  les  mains  des  Français , 
pouvoit  faire  beaucoup  de  tort  au  commerce 
de  r  Angle  terre.  Il  Teût  été  encore  plus ,  $i 
Ton  eût  connu  dès-lgrs  l'ambition  de  Louis 
XIV;  car  l'acquisition  de  cette  place  don* 
noit  à  la  France  de  grands  avantages  pouc 
s'étendre  du  côté  des  Pays-Bas. 
uiioJde7?o«"      I^cs  communes  offrirent  enfin  à  Charles 
",o«ette\"t  de!  uuc  occasiou  d'obtenir  des  subsides.  Jalou- 

aubaides,  il  fait 

Hoiundé'  *  **  ses  du  commerce  florissant  des  Provinces- 
Unies  ,  elles  cherchèrent  des  prétextes  pour 
faire  la  guerre  à  cette  république  ;  et,  quoi- 
qu'elles n'en  trouvassent  que  de  bien  frivoles^ 
elles  promirent  au  roi  de  lui  donner  toutes 
sortes  de  secours ,  s'il  vouloit  entrer  dans 
leurs  vues.  Elles  s'imagînoient  qu'après  avoir 
abattu  la  puissance  des  Hollandais ,  l'An- 
gleterre seroit  en  possession  de  tout  le  com- 
tç64.  merce;  et  la  guerre  fut  déclarée. 
Les  Anguii ,      Lcs  combats  ^ur  mer  ne  sont  pas  décisifs 

comme  les  t!ol«  *      , 

«SJbîtV'^i'li  comme  sur  terre  :  souvent  on  se  rmne  pour 
**^*'         ruiuer  son  enoeœî ,  sans  riea  acquérir ,  e| 
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)à  nation  qui  a  le  plus  de  ressources ,  tèpi»end 
bientôt  tous  ses  avantages.  Les  Anglais 
curent  Këu  de  connoîfre  la  snpëriorité  que 
la  Hollande  avoit  à  cet  égaifd  ;  et  ils  com- 
mencèrent  à' se  lasser  de  la  guerre  t  les  Hol- 
landais qui  Ta  voient  entreprise  malgré  eux^ 
et  dont  le  commerce  soufFi*oit  beaucoup  i 
desiroient  la  paix  t  Charles ,  plus  noneha-^ 
lant  qu'ambitieux ,  n'étoit  pas  capable  de 
persister  dans  des  projets ,  où  il  trouvoit  dd 
grands  obstacles:  leDanemarck  vendit  d'ail* 
leurs  d'armer  pour  les  Provinces  -  Unies  ^ 
Ainsi  que  la  France,  alliée  de  cette  républi^ 
que.  Il  est  vrai  que  Cette  dernière  puissance 
'^  agiisoit  foîblemetit  ,  et  qu'elle  paroissoit 
plutôt  montrer  ses  forces  que  donner  des 
secours.  Louis  XIV ,  qui  ne  vouloit  ni  la 
prospérité  ni  la  ruine  de  la  Hollande  j  for* 
moit  alors  un  projet ,  qui  le  mettoit  dans 
la  nécessité  de  ménager  le  roi  d'Angleterre.  ^ 
'  La  paix  se  négocioit  à  Bi^éda.  On  étoit  „,if/^'*'iï!5* 
d'accord feut  les  principaux  articles^;*et  les  pàuueBféasr' 
difficultés  qui  restoient ,  paroissoiént  si  lé- 
gères,  qu'elles  n'auroientdû  apporter  au- 
cun retardement.  Mais  de  Wit ,  pe|i8ion« 
jiaire  de  Hollande  ,  prolongeoit  la  négocia- 

28.  ' 
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^bo,  d«98  re^ràziGed'Iuiisilier  les  Anglai^^ 
et  de  venger  sa  patrie  de  Tinjusta  guer*re 
qu^ils  lui  a  voient  faite.  Il  jugea  que  Charles  ^ 
dans  respÀance  d^one  paix  prochaine ,  son- 
geoit  plus,,  à  ménager  ses  finances ,  qu^à 
prendre  des  mesures  contre  Tennemi.  Il  ixe 
se  trompa  point  L'Angleterre  itoit  dans  la 
plus  profonde  tranquillité,  lorsque  le  pens- 
ionnaire avoit  fait  teus  ses  préparatifs.  La 
flotte  hollandaise  entra  dans  la  Tamise ,  où 
elle  brûla  plusieurs  vaisseaux  ;  elle  menaça 
toutes  les  côtes  d'Angleterre;  et  elle  eutpi^ 
î^te  une  descente  ^  si  elleeût  été  soutenu  e 
par  les  Français.  Mais  Louis  XIY  ^  q  ui  voa- 
loit  maintenir  la  balance  entre  ces  deux 
puissances  maritimes,  n'avoit  garde  de  ooa- 
tribuer  à  la  supériorité  de  Fune  ou  de  Tautre. 
La  paix  fut  signéeàBrédale  a  o  juillet  Huq 
nouvelle  scène  va  s'ouvrir. 


A  la  mort      Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  mort  a»  moii 

Same  u.  payl:  dfî  Septembre  i665  ,  laissoit  la  couronne  à 

eùVrp'noncé'attx  SOU  ifils  •  Charlcs  II.  Or  ,  parce  que  dans 

""••  quelques  provinces  des  Pays-Bas  1  ordre  de 

succession  exclut  les  enfans  d'un  second 

mariage  pour  donner  lappéférence  a  ceux 

du  premier ,  Louis  réclama  jLe3  Pays  -  <Pas 
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pourMapîe-Thérese,  sa  femme,  n^e  d'uu 
premier  lit.  Il  est  vrai  qu'il  avoit  renoncé  à 
tous  Içs  droits  de  cette  princesse  :  mais  i! 
reg^rdoit  cette  renonciation  comme  nulla^ 
«ur  ce  principe  :  qu'un  père  ne  sauroijt,  paj: 
aucun  acte ,  frustrer  ses  enfans  de  leurs 
droits.  On  répondit  qu'il  avoit  donc  traité 
dç  mauvaise  foi  ;  que  l'Espagne  ayant  ac- 
cepté la  renonciation ,  comme  une  sûreté 
réelle,  la  France étoit  censée  l'avoir  donnée 
conajne  telle  ;  qu'il  n'y  avait  point  eu  de 
:violence ,  qu'on  avoit  contracté  librement;  • 

et  que,  p^r  conséquent ,  on  de  voit  de  part 
et  d'autre  remplir  également  les  conditions 
du  traité.  Mais  les  rois  n'ont  point  de  jjuge , 
et  leurs  querelles  se  décideat  par  les  armes. 

Jiouis  XIV  avoit  été  fort  mal  élevé*  Né  loa»  jxyéton 

'il»  ..•  i  '•  a<  avec  ^d'hen* 

avec  des  4J^sposition$  heureuses,  qu on  ne^^^'  ^*>ç«a 
voulut  pas  cultiver ,  il  n'eut  aucun  goût  Stiôn'?Toii  «îl^ 

lecture  ,  aucune  connoissance  d;e 
rhistoire ,  aucune  notion  même  des  be^u^ 
arts  :  jcn  un  mot ,  on  rendit  stériles  les  dis-* 
positions  que  la  nature  avoit  mises  en  lui^ 
parce  qu'en  ne  racçoutumant  pas  à  s'appli- 
quer, pnle  rendit  peu cji^pg^ble d'aTOljcation. 
Coipme.çes  maîtres pe savçient  rpa^Iui  fairti 
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goûter  Tétude,  et  quils  n'osoîent  le'confra* 
rier ,  Louis  se  lîvroît  à  ses  caprices ,  ne  f aisorf 
que  changer  d'objets,  et  ne  contracfoit  pas 
Thabitude  d'une  attention  soutenue.  II  re- 
tenoit  les  faits  parce  qu'il  avoit  de  la  mé- 
moire ,  il   Içs  racontoif  même  avec  grâce  : 
mais  il  paroîssoit  aVoîr  de  la  peine  à  t^aisîr 
une  suite  de  raisonnemens;  et  ce  qu'il  ne 
coraprenoit  pas  du  premier  coup,  il  lui 
arrivoit  rarement  de  le  comprendre. 
Lai^genteet      Quoiqu'îl  cût  été  declaré  majeur  à  treize 
Sd™.onci^°^  ^^  ^^  jour:  en  i65i  ,    la  régente  et 
'•«••  Mazariu  ne  songeôîent  pas  assez  à  le  former 

peu-à-peu  dans  Tart  de  gouverner.  Jaloux 
'de  l'autorité,  ils  vouloient  l'un  et  l'autre 
faire  durer  Fenfance  du  roi,  Louis ,  aban- 
donné ,  obéissoit  aux  penchans  de  son  âge 
et  se  drfgdûtoit  de  toute  application  ,  pour 
se  livrer  à  des  anrusemens  frivoles.  II  avoit 
vingt  ans,  et  il  ne  s'occupoit  encore  que  de 
ballets,  de  mascarades ,   de  tournois,  de 
comédies ,  de  chasses,  de  jeux  et  d'intrigues 
d'amour, 
irottteuxde      Bien  loin  d'avoir  de  l'autorité,  à  peine 
tien   il  de.u.  avoit-il  du  Crédit.  Il  ne  disposoit  d  aucune 
S"iaif«^V^«c  grâce: il  u avoit  quQ  la  voie  de  la  recom- 
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ipandation-et  des  prières  auprès  du  cardinal 
et  de  la  régente.  Ses  courtisans  ne  manquè- 
rent pas  de  lui  en  faire  quelque  honte ,  et 
de  Finviter  à  prendre  les  rênes  du  gouver- 
nement. La  confiance  qu'il  avoit  donnée  à. 
Mazarin,etla  mëfiancé  qu'il  avoit  de  lui- 
même^  pu  peut-être  encore  le  dégoût  du 
travail  l'en  empêchèrent  Cependant  quoî- 
gu'atfermi  dans  le  dessein  de  laisser  l'admî- 
nistjation  à  ce  ministre,  il  parut  désirer  de 
prendre  quelques  connoissances  de  ses  af- 
faires» Tie^.ardinal  ne  se  refusa  pas  à  un  désir 
aussi  louable  :  mais  il  mourut  peu  de  temp* 
après-,  en  1Ç61* 

Le  roi  n'ayant  plus  de  prermer  ministre,  ae^^;*e^!*iîd'î 
gouvern^parlui-meme,  tenant  conseil  tous  •••  minuM»  , 

c>         ^  .     ^      .  .     '    f        '  -     >   qui  lai  per»ua* 

les  jours,  et  travaillant  séparément  avec  f;°%?",iliifS 
ks  secrétaires  d'état.  Il  prit  d'autant  plus  mV.  ^"  *"'" 
de  goût  à  ce  travail ,  que  ses  ministres  ne 
cherchoient  qu'à  le  lui  rendre  agréable ,  et 
le  flattoient  continuellement  pour  gagner 
sa  confiance.  Us  l'accoutumèrent  si  fort  à 
s'entendre  louer,  que ,  quoique  convaincu 
de  «on  ignorance,  dont  il  faisoit  quelque^ 
fois  des  sujets  de  plaisanteries,  il  commença 
«croire  qu'il  àvqit  naturellement  tousle« 
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falens  de  son  état  ;  et  bientôt  il  se  etût  ca- 
pable dé  former  lui-même  ses  ministres.  X^é 
Tellier,  qui  avoit  le  dëpartenâent  de    Itf 
Çùerre^  excelloit  sûr -tout  dâil^  tàtt   d^ 
tfatter.  Il  sut  toujours  persuader  au  roî, 
qii*îl  éfbît  le  seul  auteur  des  projets  qui  féûs- 
sîssoîent;  et  pour  Tintéres^er  à  là  fortune 
de  Louvois,  son  fils,  qu'il  avoit   instruit 
dans  le  même  art,  il  lui  6t  croii^e  que  Lou- 
vois  étoît  son  élève,  et  qu'il  feuoit  de  lui 
toutes  ses  lumières.  Vous  pouvéi  prévoîi^ 
qu  une  trop  grande  confiance  flârà  faire  de$ 
fautes  à  Louis  Xl V. 
fi  ^eftte  noîji»      H  ne  faut  pas  confondre  ftvee  dé  tels  mî- 
•«rt^âiuib  flat-nistres,  Colbert,  qui  eut  dans  ôou  ae[iar- 
lement  les  financés  et  lé  coinmerèô.  Il  âVoît 
été  Fhomme  de  confiance  dé  Ma^àrirl,  et 
ce    cardinal ,  qui  Favoit    recommandé  à 
iLoms  XIV  comme  propre  à  f  âCdininistra- 
tîoh  des  finances ,  âvoit  donné  une  preuve 
dé  son  discernement^  et  fait  un  ptésent  aîî 
roî  et  à  Féfaf .  Mais  trop  grand  pour  flatter 
son  maître,  comme  le  Tèîlier  et  Loûvôfe» 
.  Colbert  en  fut  aussi  beauéoùp  moins  écouté; 
et  lorsqu  iî  rrioûrut,  en  i68â ,  il  etoît  kôrà 
de  la  faveur»  Ce  tut  à  liiî  néanxtioixiÈ  qut^ 
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Louis  XrV  dtit  toute  sa  puissance.  Sans  Co!- 
bert,  jamais  il  ïi*eut  été  capable  de  sout^- 
mr  les  grandescntreprisés,  dans  lesquelles 
il  s'engagea  par  de  mauvais  conseils  ;  et 
sànt  ces  malheureuses  entreprises ,  qui  met-  * 
toîeûtdânslanécessitëde  fouler  les  peuplesr^ 
Colbert  eût  enrichi  le  prince  et  les  sujets. 
Etaïit  donc  forcé  par  les  circonstances  à 
mettre  des  bornes  à  ses  grands  desseins,  îl 
n  eu  exécuta'  qu'une  partie.  Cependant  dfès 
raûnëe  i6S6,  il  dvoitmis  un  si  grand  ôrdi'e 
dans'  les  finances,  et  rendu  le  commerce  si 
jHorissant,  que  la  France  se  trouvoit  des 
forcés,  dont  elle  ne  a'^toit  pas  doutëe  avant 
l'administration  de  eè  sage  ministre.  En 
voici  la  preuve.  En  î666 ,  le  peuple  payolt 
quatre-vingt-dix  millions  d^impôts  :  les  char- 
ges de  l'état  montoient  à  cinquante  -  cîitq 
raiillîons;  et  le  roi,  à  qui  il  n'en  restoit  qile 
tretite*cinq ,  n'étoit  pas  même  àti  courant  5  ' 
deii!t  annexes  de  son  revenu  étoîent  consuraéfe» 
d'avance.  En  i  666  les  impositions  produî- 
»oietttqiiatipe-vmgt4réîze  milKons  :  les  chrfr"» 
ges  de  VététtéxÂent  réduites  à  trente-quafre, 
et  ileïr  resfoit  au  rôî  cinquante -ncitif;  hes 
revenus  d©  la  couronne  ëtoîent  donc  con- 
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«id^rablement   augmentas  ,  et  cepend^^t 
Colbert   avoit  soulagé  les  peuples.   Vous 
pouvez  lire  à  ce  sujet,  les  Ê.ecJierch€s  etcon.^ 
sidérations  sur  lesjînanqcs  de  Françç. 
i.*ïraiiç«4fci      II  auroit  fallu  une  longue  paix,  pour  ré-^ 
parer  les  pertes  que  la  France  avoit  faites 
depuis  François  II.  Certainement   la   po- 
pulation devoit  être  fort  diminuée ,   et  le 
royaume  par  conséquent  étoîteacçre  foible 
par  lui-même.  S'il  paroissoit  donc  puissant, 
c'est  que  Colbert  savoit  donner  du  ressort 
à  toutes  les  parties.  H  ëtoît  puissant ,  sur,- 
tout  par  rapport  aux  autres  ét^f s  de  l'Euro- 
pe ,  qui  a  voient  fait  de  pareilles  pertes ,  et  qui 
n'avoient  point  de  Colbert.  La  population 
oe  sVtoit  accrue  que  dans  les  Provinces- 
Unies  ;  c'étoit  une  raison  pour  qu'elle  fif  t 
moindre  ailleurs,  puisque  cette  république 
avoit  été  Tasyle  des  familles  persécutées,  . 
cKip»JUii«      Si  Louis  XIV  eut  été  plus  éclairé ,  il  e^t 
«Stquîde  mis  toute  sa  gloire  à  faire  le  bonheur  de  s%% 
tt«ïhtûrel.;  ./peuples,  et  il  ne  se  fût  servi  de  sa  puissance 
âîcoiunwlt  ^"®  P^^^  entretenir  la  paix  enii^jurope.  Il 
peS'fPîe  ne  falloit  qu'écouter  Colbert ,  .étudier  avec 
lui,  et  le  laisser iaire*  Mais  "isesjcoi^rtisaqg. 
.  j;ie  reAtrete^oieqt  que4ç,«i  pw^ûççt  el 
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chaque  instant  Fëtaloit  à  ses  yeux.  Elle  se 
montroit  sur-tout  dans  ces  fêtes  magnifi- 
ques qu'il  donnoit  souvent  à  sa  cour ,  et  où 
il  paroissoit  avec  un  air  majestueux,  tel 
qu'on  peindroit  le  maître  du  monde.  C'est 
au  milieu  d'une  de  ces  fêtes,  qu'en  i66z 
un  lëgat  vînt  s'hujïiilier  devant  lui,  pour 
faire  satisfaction  d'une  insulte  que  lesgardet 
du  pape  avoient  faite  à  l'ambassadeur  de 
France ,  et  la  même  année  le  roi  d'Espagne 
avbit  essuyé  une  humiliation'  à-peu-près 
semblfible.  Le  baron  de  Watteville  ,  son 
ambassadeur  à  Londres,, ayant  insulté  le 
comte  d'Estrade,  ambassadeur  de  France, 
sur  lequel  il  vouloit  prendre  le  pas ,  Phi- 
lippe IV  fut  obKgé  d'envoyer  un  amjbassa- 
deur  extraordinaire  pour  déclarer  à  Louis 
XIV,  en  présence  de  tous  les  ministres 
étrangers ,  que  ses  ambassadeurs  céderoient 
par- tout  la  préséance  aux  ambassadeurs  de 
France.  Gomment  dans  de. pareilles  cir* 
constances, Louis,  jeune  encore,  n'auroit- 
il  pas  été  ébloui  lui-même  d'un  éoJat  qui 
ébiouisspit  ses  .courtisans, .et  qui  ^Jortoit  la 
terreur  jusques  dans  une  monaréhie^  aupii- 
mmt  re4Quta,ble4k  France  et  àl^iiçope? 
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FonvdltUse  ressouvenir  de  me  teufg  m^^ 
^henreiix  où  il  n'avoit  pas  wï  page  pouf  I» 
iernr,  et  où  il  n'ëtoît  pas  en  état  de  tirer 
de  la  misère  Henriette  sa  tante  ^  veuve  dé 
Charles  I«'  ?  Il  ïes  oablia  donc,  et  M  ne  vit 
pïus  qore  sa  grandenr. 
znftetena  dan.      1}  fiit  toujotifs  entrefenu'  dans  cette  ilhi^- 

cetteillutionpac  ' 

î;:;rjlVdlw« "^     par  Loirvois,  qni,  voulant  se  rendre 
Vtt?"se"ait'"!iî  B^cessaire ,  et  tout-à-la-foid  flatter  h.  foi*- 

tes  l*aj«-B*s,  ' 

jj4,,        ye^ede  son  maître,  Itii  présenta  la  Flan- 
dre comme  un  pays  sur  lequel  il  avoit  de^ 
droits,  et  dont  il  devoit  se  saisii^  par  le^ 
aràiè&  La  guerre  fut  auésitât  dëcidéa.  En 
ime  seule  campagne ,  quarante  miMé^  hotif». 
-mes ^commandes  par  les  plus  habiles  géné- 
raux ,  ciïvahirent  soUs  les  y&tki  de  ILoù»^ 
Cbîiri®:aî,  Atb, Binche ,  Mètiin,  Coicrtittes  ^ 
Dehisé,  Tiel ,  Tournai  ,  Bergue» ,  Eiimes, 
-Ai-mentiére»,  Cburtraî ,  Douai ,  Oudewfla^d^, 
Alost,  liiHe.  Ces  villes,  sans  lûàtfgazâfô,  Sàûs 
fortifications  ,  sans   inùnitk>na ,   d#  firèàt 
presque  p«!>înt  de  tésislancô  ;  oât,  ^oiq^e 
«ettô  îttVâsâott  ©àt  été  péme^  hs  EÉp^cAs^ 
^e^f  étoiêût  pasprét)arés.Atieoïniti|fn^- 
«iBfit  àé  ïanâéê  ^triVàîifé,  é«  p^endànt  TM- 
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€U>mtê  en  ôiotes  tf  «ta  mois.  Condé  ûtmjr       '"•• 
fcâttftJdt  sotfs  lui 

.  ^    A  «es  ^reiiried  stiéfeife^  crbtenS^saïlÉ^  6hs^  «^/«Vn^V^r 
tâcléè)  I0  roiy  qtti,  â^â^le  tirafiyatMt  «em^JY^TH 
Jôw  Ck>ïïdë,  s'ittiagma  êtte  mi  cofiijilëirant:  '•^°«^"-  '* 
H  m  cmt.ftùëmaiii^Bxte  qTUe  TËspagne 
ëtmt  ibSbte  î  ut  a  rfctrt  phis  d'amtr^  ambi- 
tîoû ,  qxie  de  tôetiler  set  fr0Mièfeâ  ^àe$e 
tendre  réîdkDUt^fcte ,  «aris  fconsidéra?  qu'il 
répa:nd6it  F^abteé  elie2  ses  voî^ns  ^  et  qti^il 
ponvoit  airmef  cfùôtm  tai  toïtte  TEurope^ 
Soa  pïîrjeî^al  âr^antagfe  ëtoît  d^m  s«9  gé; 
nilrati]{^  et  dan»  ^^  ministres,  bien  àup^ 
rlêiiri  &  ttvx  des  autres  pui^saneés  ^  avan- 
tage ^'il  dôHôèissroît  peut-être  trc^  pèia» 
car  il  croyoit  de'jà  être  tout  par  Im-itniâffie. 
":  ïi'imrasîôîi  dô  t^  Flandre  faiëoit  çoiinoî- tEorn^é  i^ 
tmqtfè  SI  Cbat'le»  11^  roi  d'Espagne,  doM  ^j^;;;^,^ 
hi  santë  ëtdt  kiiguis^Mej  snourôÉ  sans  d'%^7<^^^^^^^ 
ebfam  ,*  Louii  foirnieroit  des  ptftentions  sur 
fe  èouromîie  de  ee  prince.  IlseiÉdbtedôîié 
qwè  l0s  puissanc'eS'derEtooqpeattmieKrtd^ 
ipfév&sit  la  t^ûmoû  éefctth^  àéïiK  ro^atiines^} 
e'ést  ce  dttût  eïïes  ne.  parui^ent  pasi  s^oecupey* 
L'ettperfeutLébpôld,4aîôVc)}teïip«ii*^.,.  ^,,^,j 
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>oti^«tc«  Turcs,  faiô6it  alors  tou3  ses  efforts  pour 

soumettre  la  Hongrie ,  ou  plutôt  pour:  y 

établir  sou  despotisi»e-   Dans  le   desseia 

d'u^urpev  sur  les  privilèges  de  la  'nation» 

il  traitade  rebelle  un  peuple'q^iijQe  voulait 

pas  être  esclaye.  Il  saisît  par  suçprise  quel- 

ijues  chefs  du  patriotisme  ;  il  leur  fit  tran^ 

cher  la  tête  sous  prétexte  d'une  prétendue 

conspiration  ;  et  il  répondit  dans  tout  le 

royaume  des  troupes  qui,  vivant  à  discré» 

tion  comme  en  pays  ennemi ,  forcèrent  eafin 

les  Hongrois  à  se  révolter  téritablement. 

Fendant  qu'il  donnoit  tous  ses  soins  à  dé* 

peupler  la  Hongrie  pour  y  régner  eu  des? 

pote,  il  ne  pou  voit  pas  porter  son  attention 

sur  ce  qui  se  passoit  ailleurs.    . 

te.  prïaeo,  d«      Malgré  Ic  traité  de  ,Wèstphalîe  ,  îl  y 

l'emp're  ne  i'a-.  ^-*  *>  "^ 

ïera^îimus"  fi^voît  peu   d'union  eutre  les  membres  de 
"•^qVii^^^^^^^^  les  électeurs  et  1^ 

î^ceSuelidei  àutr€S  princcs  formoient .  ttois  partis;  ét.k 
«f  tpjtoie^e..  ^jèj.g^|Qj^g^^mQ^jQs  trou  btéepar  des  contes-» 

tations  qu'on  ne  terniiuQit:  pas.  Les  Alle- 
mands, accoutumés  à  se  précautionner  con- 
tre l'ambition  de  Ja  maison  d'Autriche,  ne 
s'apercevaient  pas  encore  que  la  maison-  de 
Boiu^bou  d^veactit  beaucoup  de  joui:  eu  JQUJr 
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plus  formidable.  Ils  continuoîent  de  la  regar- 
dercommeune  puissance ,  qui  devoit  les  pro- 
téger contre  rempereur.  C'est  pourquoi  en 
î658,  Louis  XIV  fut  reçu  dans  une  al- 
liance que  les  électeurs  ecclésiastiques  et 
d'autres  princes  avoîçnt  faite  pour  leur  dé- 
fense commune ,  et  qu'on  nomme  la  ligue 
du  Rhin  ;  et  en  1668,  plusieurs  persistoient 
encore  dans  leurs  engagemens  avec  la  Fran- 
ce. Il  est  difficile  que  tout  un  corps,  tel  que 
celui  de  Tempire ,  sache  changer  à  propos 
de  vue  et  de  politique.  Les  princes  d'Aile* 
magne  ne  pensoient  donc  point  à  s'opposer 
aujc  pit)grès  de  Louis  XIV ,  ou  ceux  qui 
y  pensoient,  ne  savoient  encore  quelles 
mesures  prendre.  Les  républiques  et  les  „*îfnT/.îqueu 
princes  d'Italie  étoîent  encore  plus  favora-  Si'.'**' 
blés  au  roi  de  France,  parce  qu'ils  croyoient 
Voir  leur  élévation  dans  l'abaissement  d'une 
puissance  qui  occupoit  le  royaume  de  Na- 
pies  et  de  Loinbardie. 

.  Les  Hollandais  iugeoîent  mieux  du  dan-  Le.Hoii«nd.ft 
ger ,  parce  qu  ils  en  étoient  plus  près  :  mais  Zp^LbieTT^ 
.cette  république  étoît  trop  foible  contre  fMioai^"  ^ 
toutes  les  forces  de  la  France ,  et  d'ailleurs 

elle  étoit  troublée  par  deux  factipxis. 
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rô."l^»nï'i''  avoit laisse  le  Stathoudérat  4  Guillaume  U 
•auuuM..  ^jj  g|g  ÇuiHaa^mejçie  ps^jxt  pa<s  ajusçi  hou 
XjépnhUc^^  que  ses  4uieii;K:Hsj^i:Qqdit  sus- 
pect par  sou  Bfobitiqv  ;  ^t  peutrêtee  eût-il 
£au8é  ui^  gJi^erre  civile ,  s'ii  j^  gogav^rné 
)aag-te^ps.  Ap^  M  mort  »  qw  ^arriva  en 
a£5o,  les  paft^fuis  de  ^a  lijb^iAé,  eScajé$ 
jjlu  /danger  q^u'ij^  avoient  coum  ,  ^o^^enl 
4  TtuUtre  des  l^or^^e^  av  St^thoudér^JL  ^  oi^ 
fl^me  à  e^iiire  -^e  cette  dignité  le  filspos- 
lliuiiie  id^e  Qj^iUaurae  ^. 
i.*-  pen„ciir.T.     De  Wk ,  pcAsionn^ire  de  HoUaAde ,  et 

t»  «le  Wiiavoit  ,  •         i  t  /         i  i» 

t;r*  Juiîri;;:  S»^  goB^epaoït^ilors  la  rcpwblwjue,  cjonpf 
r*luJi«;éT''l;ous  ses  <£oins^  Teducatioir  de  Guillaiji^mjç 
III.  qui  atoit  pé  ^uit  joiu:s  apijes  JUl  mort 
4&jsan  p$i;e.  Il  w  H^Ugc^oit  jrien  po^ir  Jjç 
lorm^r  a^px  9^àii;çf  ^  vo^ulant  »  dijsoit-il ,  Iç 
sandre  c$^paj>le  da  servir  la  patpe,  /il  ^ri- 
.voit  ^nwûs  q^ie  des  ci^cojastanae^  ii;ii  mis- 
sent radministration  entre  ]e$  im^ns.  En 
j^a^e  t^œixs  U  l;^oi;t  de  préveiùr  ces 
iîîrciop^pcçs ,  /9t;^  1,667  il^vwt  f^t  i:pndre 
aiQ  adit ,  p^ir  lpqi,MBl  <^lUwWPi^  ^t  s.es  des- 
^adans  étoiex^t  çifc^jis  ^  |xçrpéti»il;#  4v 
Staihqs^^^t 
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GtaHaaiiBe  «voit afoiEs  dii^pt  ^m.  On  c^,.««,. 
voyait  déjà  lefrukdi^ridacatiûa  q«'ii  avoit  "a„"x°%^Z« 
reçue  ;  1m  v^ertas  jet  les  talens  se  di velop-  "°r:;r     " 
poient  *efl  laî.  Il  paroissoit  aimer  la  népubii- 
^ue  :  il  paroissoit  dân&la  rësoktion  d W  vxpa- 
loirdépendce^iitièareraeat,*!  Jespeupies  ï»e-. 
gardûdMt  xunnœe  \me  injustice  rexçioisio^ 
qu'on  wencÀt  de  dçnner  à  «n  prince ,  anquei 
ils  s'ioiére^soienrt:.  L'édit  avoit  angœente'ie 
noiabre  ,de  ss&  partisans.  On  le  comparoit 
â  ses  aneétces ,  dont  on  se  rappeloit  les  sep- 
vices  :  on  le  9«geoit  digne ,  a  toutes  sortes 
de  \kv^  ,  de  Ja  ixbéme  confiance  et  des 
iné<iaies  ibonnieiixis. 

Cei)e«ne  priacé^itfils  d'uiw  «œur  da  p.^^,„.* 
roi  .d'ABgbteBre.  n  ëtodt  donc  à  oraindre  J^oi^n'^X 
que  iCiarles ,  .qin  ne  demandoit  ^'à4rou-  S.h?d?è* 
Uer  la  Hdilaodfi ,  ne  donnât  des  «ecouM  à  ''""■ 
la  laoticMi  de  GuUlaïuue.  G'««t  pour  cette 
raison  <pe  de  Wit  étoit  resté  jusqa'alow 
dan»  l'alliance  .de  la.  Fi-aacé.  Mais  «n  dan- 
ger plos  ^resaaat  a,yant  obangé  toutes  ses 
vues  ;  il  ne  voyoit  pdus  que  l'Angleterre  , 
q  Hi,p,Ht  jusr^ter  lesf  rogrès  de  Louis  Kî  V. 

•    I^sAngkisnepouvoientvoirsansialou-  A.o«u.B«g. 
ae  la  siipédarité.que|a:^ûodent.Ies  Fraocais.  «"•«•'; 
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«•sift»Mit<it,  Charles»  voulant  donc  faire  une  cbasë  kgtâi* 

à*uVS!"  ble  à  la  nation ,  chargea  le  dievalier  Tem* 
pie,  son  ministrerà  Bruxelles ,  de  se  concer- 
ter avec  le  pensionnaire.  Ces  deux  habiles 
négociateurs  conclurent  en  quatre  ou  cinq 
jours  un  tL*aité ,  auquel  la  Suède  accéda ,  et 
par  lequel  ces  trois  puissances  se  proposoieot 
d'offrir  leur  médiation,  et  de  forcer  la  France 
«t  FEspagoe  à  la  paix.  Aucune  d'elles  néan- 
moins ne  s'étoit  encore  préparée  à  la  guerre. 
La  Suède  étoit  bien  loin  pour  être  redou- 
table ,  et  pour  s'intéresser  vivement  aux 
Pays-Bas.  Les  Hollandais  n'avoient  point 
de  troupes  de  terre  :  et  Charles  étoit  tou- 
jours indolent ,  irrésolu  et  sans  argent.  Ce- 
pendant le  ministère  français  ayant  pris 
l'alarme ,  la  triple  alliance^  qui  ne  pouvoit 
que  menacer ,  eut  tout  le  succès  qu'on  s'étoit 
promis.  La  négociation  ne  fut  même  pas 
loneue  :,car  le  traité  fut  conclu  et  si£:né  trois 

iCptiî^'*^'  ™^^^  après  à  Aix-la-Chapelle.  Louis  rendit 
,668.        la  Franche-Comté,  et  conserva  tontes  les 

conquêtes  faites  dans  les  Pays-Bas* 
T.Buuncng.k      Louis  XIV  avoit  fait  une  paix  assez  gIo« 

H^iiuàde.       rieuse ,  pour  se  promettre  de  nouveaux  suc- 
.  ces.  Il  s'en  promit,  et  dan» sa  confiance  « 
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il  songea  sur-tout  à  se  venger  de  la  Hollande^ 
qui  avoit  eu  la  plus  grande  part  à  la  triple 
alliance.  Foui^  y  réussir  >  il  se  proposa  de 
déterminer  l'Angleterre  à  roûipre  les  enga- 
gemens  qu'elle  avoit  contractes  avec  cette  . 
république. 

Sous  prétiçxte  de  visiter  ses  conquêtes  ^  le    ^^  alchê..* 
roi   se  transporta  dans  les  Pays- Bas  avec  p«»een'AiiiJ«- 

••     .  r  (erre ,  trouve  !• 

toute  sa  cour ,  et  fournit  à    la  duchesse  d*Or*  Jan^del  dV."po. 
léans  loccasion  de  passet  en    Angleterre,  ^^/{^j^if •"•»"' 
pout  voir  son  frère,  Gbarfes  II,  ou  plutôt 
pour  négocier  un  traité  avec    ce  prince. 

Charles  donnoit  alors  toute  sa  confiance 
à  Gliflfbrd ,  Ashley ,  Buckingàni ,  Arling^ 
ton  et  Landerdale;  et  le  public  nomtnoît 
Gabale  le  conseil  composé  de  ces  mînistres^^ 
p^rce  que  les  lettres  initiales  de  ces  cinq 
noms  forment  le  mot  dé  cùbat.  Les  vues  de 
la  cabale ,  autant  qu'on  en  peut  juger-  paiî 
te  conduite  de  ces  cinq  ministres,  étoiént  de 
Tendre  le  roî  tout- à -fait  indépendant  du 
parlement.  Pour  y  réussir ,  on  proposoif  une 
alliance  avec  la  France  contré  là  Hollande  J 
parce  que  sous  le  prétexte  de  la  guerre  >  il 
seroit  facile  de  lever  et  d'entretenir  un  corpsi 
de  troupes  dans  le  royaume  ,ét  que  Charleg 
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paurroît  eiuîoite  obtooîr  de  Loui»  XIV  dét 
secours  poQi:  soumettre  ses  sqjçt^  rebellea. 
^Cc  projet  étoit  asae?  mal  concerte  :  on  devoit 
Juger  que  di  le  roi'de  France  s^y  prétoit ,  ee 
«aroit  moiD8  pp^qr  rendre  ChjÉurles  absolu  , 
que  pourfaire  naître  destroubleS'CfiiAngle- 
terre.  De  pareilles  vues  s^aceordoieiiit  néan- 
Qioins  avec  le  caractère  d«  Charles;  que 
Teconomie  dés  coniimufl^s  Uissoil  dans  Vin^ 
digence,  et  qui  ne  pouvQit  pas  prendre  sur 
hû  d'avoir  iine  coofî^nce  èntièire  pour  ses 
peuples.  Telles  étoient  le$  dispositions  où  la 
docbesse  d'Orléans  trou^va  son  frère.  Il  lui 
fut  donc  aisé  dé  sortir  de  ^a  négociation 
avec  sim^cès/Kile  lui  lais$a,  pow  ^rafiiatenir 
l'alliance  entr^  le$  deux  coi^ironnes,  une 
deiHioiselle  de  sa  suite  dont  il  devint  amou- 
reux, et  qui  9  été  connue  soiils  le  titre  de 
^juchess^e  de  Foçfsmduth. 
T,,,  ,,^n,      Les  deux  rois  déclarèrent  la  guerre   aux 

reii  déclarent  la  -rx*  rT*/n  '19  • 

^grrerjeàiaHoi  J^roYinces-Upies.  1^0011^6  ils  navmeat  pas 
^*7«.  de  raisons  solides,  ils  employèrent  Jes  pré- 
textes les  plus  frivoles  :  ils  se  pls^ftirent  de 
quelques  médailles  et  de  qUielquespeiatuves 
infurie^ises  a  leurs  majesté?.  Ils  auroient 
œiôux  fait  de  n§  p§^pii&liftr  de!iadjéclara<- 
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lions,  qui  ne  fei^pient  que  dévoiler  davan*- 
tage  leur  injustice.  Charles  eut  en  particulier 
Uk  iuortifiôatioq  de  perdre  toute  la  confiance 
<lp  «pu  peuple.  Car  d^ns  la  vue  de  trouver 
pj^s  de  facilité  daus  sou  parlement ,  il  avoit 
feint  de  vouloir  rester  fidelle  au  traité  de  la 
triple  alliance  :  et  ce  motif  lui  avoit  fait  ol>- 
tenir  de$  subsides  considérables.  Mais  les 
Anglais  ^  qui  voyoient  avec  chagrin  que  ces 
subsides  ëtoient  destinés  à  remplir  le$  vues 
de  la  France ,  ne  lui  pardonnoient  pas  d'a^ 
voir  employé  la  mauvaise  foi ,  pour  sacrifier 
plus  sûrement  les  intérêts  de  la  nation. 

Les  Provinces-Unies  cultivoient  le  com.-  cette^Dub* 

.  ,  'que  n'était  pat 

anerce  et  lamarme^etdansla  sécunte  ou  fendS.*'"'**' 
les  laissoient  la  paix  avec  FEspagne  et  leur 
alliance  avec  la  France ,  elles  avoient  licen- 
cié la  plus  grande  partie  des  troupes  de  terre^ 
et  négligé  d'entretenir  la  discipline  dans 
.celles  qui  leur  restoîent.  Jalouses  de  leur 
liberté,  elles,  avoient  sur-tout  congédié  un 
•grand  nombre  d'officiers  expérimentés ,  qui 
paroîssoient  trop  attachés  à  la  maison  d'O-  •* 
jrange.EUes  n^eurent  donc  pour  toute  défense 
que  quelques  troupes  levées  à  la  hâte,  avec 
lesquelles  on  ne  pouvoit  ni  tenir  ia  campAr 
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gne ,  ni  mettre    des  gartiisons  suffîgantet 
dans  les  places. 
fl«  lÎÏû^'xit!      Contre  un  pays  si  'mal  défendu ,  Louis 

TiouMct  qu'eu    -v'TTr  •  "x  I     ^  !!• 

MÔijiir""*'  -c^l  V ,  qui  a  voit  engagé  dans  son  aUiance 
»67t,  Fevêque  de  Munster,  et  Fëlecteur  de  Colo- 
gne ,  marcha  à  la  tête  de  cent  soizante-dix- 
sept  mille  hommes.  Il  prit,  dans  peu  de  mois, 
plus  de  quarante  villes  fortifiées,  et  envahit 
les  provinces  de  Gueldres ,  d'Utrecht  et 
d'Over-Issel.  Guillaume  III,  que  la  répu- 
blique avoit  mis  à  la  tête  des  troupes ,  se  re- 
tira dan^  la  province  de  Hollande ,  mettant 
toute  sa  ressource  dans  la  force  naturelle  du 
pays.  Cependant  le  peuple  tourna  sa  rage 
contre  le  pensionnaire.  Regardant  comme 
Fauteur  de  ses  mauif,  celui  dont  il  avoit 
adoiiréjusqu^alors  la  prudence  etrint^;rité^ 
il  le  massacra  avec  son  frère ,  et  il  se  souleva, 
contre  les  magistrats  qu'il  força  à  recon- 
noître  le  prince  d'Orange  pour  Stathonder. 
c«iterépaui-      Gc  jcunc  prlucc ,  car  il  n'avoit    encore 

que  met  tout«««  ,  T  1^  a 

ïr7"u»î  prtncî  V^^  vingt-oeux  ans ,  se  montra^  digne  d  être 
?è^ui"*t;?h9a-  le  chef  de  la  république.  Il  rendit  le  courage 
aux  plus  consternés.  Les  factions  cessèrent. 
Tout  se  réunit  sous  lui,  et  le  désespoir  fit 
prendre  une  nouvel  essor  aTamour  de  la  li; 


det. 
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bert^.  Les  écluses  étoient  ouvertes  :  le  pajs 
étoit  inondé.  La  mer  formoit  une  barrière 
à  l'ennemi. 

L'empereur  avoît  d'abord  vu  sans  in-  quî%fo"î"a.' 
quiétude  le&  préparatifs  de  Louis  XIV  con-  muù^on  '  d\, 

^  r        r  ^  Hollandai»,  fait 

tre  les  Provinces-Unies.  Il  avoit  promis  de  ï^til?"'*'*''*'* 
,  ne  leur  point  donner  de  secours  :  il  desiroit 
même  l'humiliation  de  cette  république; et 
plusieurs  autres  puissances  d'Allemagne 
adoptoîent  cette  politique  aveugle.  Il  ouvrit 
enfin  les  yeux  ,  lorsqu'il  considéra  qu'après 
la  conquête  de  la  Hollande  ,  les  Pays-Bas  ^^ 
Espagnols  seroient  menacé^;  et  il  fît  une 
ligue  avec  le  roi  d'Espafgne,  Télecteurdè 
Brandebourg  et  les  états  -généraux*.  Louis 
fut  obligé  d'évacuer  plusieurs  des  places 
conquises* 

Mais  le    parlement  d'Angleterre   étoit  ,^;^;"fi,^'i^"fjf; 
l'allié,  sur  lequel  les  Hollandais pouvoient  de!*'* ^*^'^* 
le  plus  compter  :  il  commençoit  à  soupçon- 
ner les  desseins.de  la  cabale.  Charles  connut 
qu'il  n'obtîendroit  rien  pour  une  guerre  que 
les  communes  désapprouvoient.  Il  frémit, 
cri  prévoyant  les  suites  d'un  mécontente- 
ment qui  se  montroit  déjà ,  et  il  fit  sa  paix        «^f** 
avec  les  états-généraux. 
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.'ÎÎ«..L*"«      L'électeur  de  Coiogûe  et  l'eVéqué   fié 
^uJi''iiir.lcé*dî  Munster  fiirent  âUssi  contraints  de  prendre 
u  su44..        1^  même  parti, et  les  princes  d'Allemagne^ 
qui  avoient  ëfé  neutres  jusqu'alors,  se  dé* 
clarèrent encore  pour  rempereur.  C'est  ainsi 
.    que  la  France  perdoit  ses  alliés ,  se  faisoit  des 
ennemis,  et  se  voyoit  réduite  à  faire  face 
de  tous  côtés.  Le  roi  de  Suèdie',  qui  âvoit 
abandonné  les  vues  de  la  triple  alliance  , 
restoît  seul  à  Louis  XlVrttiàis  il  nepouvoit 
lui  donner  aucun  secours ,  parce  qu^il  entra 
en  guerre  avec  le  Danemarck* 
cepeiid»t     Dans  cette  conjoncture  les  Français  fu- 
ft«ndfiuccèi.*rent  obligés  de  changea  d'objet  Ils  aban- 
donnèrent les  Provinces-Utties;  et   de  tant 
de  conquêtes  ,  ils  ne  purent  eôhserVér  que 
Grave  etMastricht  :  leurs  efforts  seportèrent 
sur  les  Pays-Bas  et  sur  te  Rliin  :  ils  conqui- 
rent la  Franche  -  Comté  dt  pltisi^rs  places 
en  Flandre ,  et  ils  pénétrèrent  dans  le  Pàla- 
tinat  Cependant  la  guerre  se  faisoit  aussi 
en  Dapemarck ,  en  Suède,  sur  la  mer  Bal- 
tique, sur  l'Océan,  sur  la  Méditertpànée^ 
sur  les  frontières  d'Espagne,  et  en  Sicile» 
où  la  France  donna  des  ^efcôuts  aux  Messi- 
ûois  »  qui  s'étoient  révoltés  contre  les  £5p&- 
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gnofe.vG'ést  aitfêi  que  la  république  de  Hol- 
lande vit  tout-à-coup  le  danger  s'éloigner 
d'elle.  Les  autres  puissances  avoient  armé 
pour  la  secourir  ^  et  elle  cpntinuoit  la  guerri^ 
pour  les  secourir  elle-même. 

Gett^  guerre  finit  en  1678  par  le  traité  ^f«eiB«to«  «« 
de  Nin^Ljàgûe,  dont  Louis  XIV  dicta  les  ^«^g. 
coûditions.  JÇlle  fut  donc  glorieuse  par  le$ 
succès  des  généraux,  si  elle  ne  le  fut  pas 
par  les.naotifs  ^ui  la  fir-ejùt  entreprendre.  La  - 
ministèrie  français  sut  diviser  les  ennemis, 
on  plutôt  profiter  de  leur  peu  de  concert, 
lies  ^tatS  -.généraux;  auxquels  on  rendoit 
3W[tfstCjichti,<la  seule  pîafç  qu'ils  nayoienÇ 
pas  r^bôuVrée^  d^clarèreat^  leurs  alliés  que, 
l>'îls  û'^i^f ptoieiit  ^Kas  ^es  >eoiidUions  qiïç 
Louis  XIV  leur  <^ffroitj^.ils  feroient  Jeujr  '«t». 
paix  séparément  ;  et  en  effet  ils  la  siguèr^nf 
le  lo.ao4t.  Letraâté  ass)j^qk  aJaFrairce  la 
ï'ranche^Gpmté,  Gan^/^i  ^  Air«  >  S.  Q,i»!^> 
.Vé^léndieijiçieç ,  Top J-^a^.,[)YjJres ,  Bquchainî, 
jQasseU  étc*  Il  ne  arestitftoiA^à  ji'E^gHç;  q-vf^ 
Qiiinl^roi  ,^  Gourtrai  ^^^.Otidenaiidev,  :Atk  ^ 
Qmà^hçaj»  de  Lifl^rb^Jîg,  ^^ui  la^voîenj; 
^tédopn^  à  k  Fraiîq&parle  traité  <XAilk 
la-Chapelle.  Enfin  il  obligeoit  le  rpidiel)9.r 
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nemarck  et  Tëlecteur  de  Brandebonrg  à 
rendre  tout  ce  qu'ils  avoîent enlevé  à  la  Suè- 
de. Les  puissances  intëressëes  se  plaignirent 
de  la  Hollande  ,  qui  en  les  abandonnant, 
s'unissoit  encore  à  Louis  XIV  pour  leur  faire 
la  loi.  Toutes  cependant  ,les  unes  après  les 
autres,  acceptèrent   les   conditions    quon 
leur  prescrivoît  :  TEspagne  le  17  septembre 
1678;  et  dans  Tannée  suivante, Fempereur 
le  5  février;  Félectcur  de  Brandebourg  le 
39  juin;  et  le  roi  de  Danèmarckle  2  sep- 
tembre. . 
fiM«èï*dÏLotu      ^^  ^^^*  attribuer  les  succès  de  la  France 
^«tc#ti#  jwtr,  j^^^  ^j.j^  guerreet  dans  cette  négociation^ 

à  la  supériorité  de  ses  généraux ,  àfafoiblesse 
de  chacun  de  ses  ennemis  en  particulier,  et 
au  peu  de  concert  de  toutes  les  puissances 
confédérées. 

L'^Espagne ,  aussi  foible  par  Fusage  qu'elle 
laisoit  de  ses  forcés,  que  parce  qu'elle  1en 
nàvôit  peu ,  étoit  dans  Timpuissanee  de  dé- 
fendre tout- à- la -fois  les  Fàyë-Bas  et  sa 
frontière  du  dàtêde^  Pyrénées  ;r  et  cepen^ 
dant  elle  avoit  encore  à  rétablie  son  auto- 
rité dans  la  Sicile  j^  bât  les  Messiaoiss'étoieirt 
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-  Xes  Hongrois ,  toujours  opprimés ,  faî- 
soîént  une  diversion  ,  et  mettoient  Fem- 
pereur  hors  d'ëtet  d'agir  vigoureusement 
contre  la  France,  Les  princes  de  Tempiré 
s'embarrassoient  mutuellement  :  les  uns 
ne  s'étoient  pas  déclarés  encore  ;  les  autres 
avoîent  pris  un  parti  sans  avoir  de  plan 
arrêté;  Or  la  force  d'une  confédération  ne 
consiste  pas  dans  le  nombre  des  alliés;  il 
faut  un  chef  qui  ait  assez  de  talens  pour  en 
diriger  les  mou vemens,  et  qui  paroisse  avoir 
assez  d'expérience  pour  mériter  la  confian- 
ce  de  tous  les  membres.  Guillaume  III 
ëtoit  le  seul  qui  eût  lès  talens  nécessaires  : 
mais  trop  jeune  encoure ,  il  ne  pouVoit  pas 
prendre  assez  d'autorité.  Il  essuya  des  con- 
tradictions de  la  part  de  sa  république  :  les 
gôuvérûeurs  des  Pay^-Èas  n'eritrèrent  pas 
dans  ses  vues  ;  les  princes  d'Allemagne 
rompirent  souvent  ses  mesures  ;  et  il  paroît 
3nême  avoir  été  quelquefois  trahi.  Il  levcit 
des  sièges,  il  perdoit  des  batailles: néan- 
moins les  contradictions ,  les  trahisons ,  les 
revers.^ rien  ne  pouvoit  l'abattre.  Son  cou- 
rage lui  restoit ,  et  ce  courage  suscitera 
bien  des  affaires  à  la  France^ 
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L* Angleterre  auroit  balancé  fei  pttîs- 
sancie  de  la  maison  de  Bourbon ,  é.  Chariet 
n'eût  pas  eu  d'autres  viies  quis  celles  de  soa 
parlenàent.  Mais  pour  avoir  abandonné  Ift 
France,  ilne  setoit  pas  joint  aux  confed^réa 
Il  pouvoit  étreau  moins  Tajfbitre  de  rEufopeç 
il  pouvoit  prescrire  lesconditipta  de^j^^  ; 
sa  médiation  a  voit  mémeété  acceptée.  Ge- 
pendant  il'ne  vonl^it' Jamais  tirer  avantage 
d'une  conjoncture  aussi  favorable ,  qnpiqfii^ 
lés  communes ,  inquiètes  des  -progrès  d:e 
Louis  XIV ,  rixjvitaôsent  a  prendre  les  Mr 
îiï^s  V  .etilitî  fissent  qtrelquefois  des  retocMi- 
trances  d'un  toia  h  tei  doàner  de  rifaquié- 
tude;  Il  ne  voyoit  ^  to«t^  parts  qvi^;(i,^ 
suj^s  dfe  crainta  II  $e  m^éfioitde^  ootniau- 
nes  comme  elles  $^  méfioîent  de;  l^i  1^1 
ji'osoit  les  contredire  ociverteiïie»t  ;  et  il 
n'osoit  pas  non  pltiçse  riendre  à  leurs  ins- 
tances ;  parce  qu'il  apprâiendoît  qu'apr^ 
l'avoir  engagé  dans  unte  grandegïierre,  ellep 
ne  profit$:sseat  dese$:btfsoinspour  1V1?%^ 
au  sacrifice  de  quelque  partie  de. Sa  pj:4^ 
rogative.  C'est  aihsi"  ^«'apres  avojr  f^rdu 
la  cp^fiance  de  ses  peuples ,  il  nei  r^ayx^i^ 
plus  leur  pouy9k.(ii)a2JLel^laâ[eniie:ôt4«a6 
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cette  position ,  îl^lok  bcapablfe  d^é  prendre 
un  parti.  D'ailiéUfô ,  s'il  se  dt^dàtoit  oii- 
verteitaerit  pù^r  leècotiiéàété^  ,it  rèiK)taçoft 
aux  secours  qu'il  attendôit  de  la  ïrlàiicé 
pour  assurer  son  autorité;  et's'il  te  d^cla- 
roit  pour  Louis  XTV,il  soulevoît  le  par- 
lement et  la  nation.  Cette  incertitude  parut 
dans  la  conduite  qu'il  tint ,  comme  média* 
teur.  Toujours  flottant  entre  la  crainte  et 
la  fermeté ,  il  agit  avec  une  lenteur  qui 
servit  la  France  ,  peut-être  plus  utilement 
que  s'il  eût  pris  les  armes  pour  elle.  Car 
dans  ce  cas,  il  n'eût  point  obtenu  de  subsi- 
des: il  n'eût  donc  pu  donner' aucun  secours, 
et  il  eût  été  sans  doute  bien  embarrassé. 

L'état  de  l'Angleterre  étant  aussi  favo- 
rable à  l'agrandissement  de  la  France ,  les 
Provinces-Unies  ,  qui  voyoient  la  foiblesse 
de  la  maison  d'Autriche  ,  et  le  peu  de 
concert  des  confédérés ,  ne  furent  plus  sen- 
sibles qu'aux  dépenses  que  la  guerre  en- 
traînoit,  et  aux  pertes  qu'elles  faisoient  tous 
les  jours  par  la  ruine* de  leur  commerce. 
Elles  abandonnèrent  donc  des  alliés  ,  sur 
lesquels  elles  ne  pou  voient  plus  compter» 
et  elles  firent  la  paix. 
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Vous  voyez  que  Louis  XIVrëassît,moîns 
par  ses  propres  forces  ,  que  parce  que  ses 
ennemis  ne  surent  pas  se  réunir.  Il  eût  pu 
succomber ,  si  un  chef  habile  eût  étë  Fam^ 
de  la  confédération. 
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C  HA  PITRE    III. 

Depuis  la  pacification  de  Nimègue 
jusquà  celle  de  BjsfpicJc. 


•nnendi 
France  a* 


JLjA  grandeur  de  Louis  XIV  paroîssoît  à   lw 
son  plus  haut  période.  Il  avoit  fait  descon-  J°i^uié«t  ^u 
quêtes:  il  avoit  donne  la  loi  à  toutes  les  puis-  !!iu?e'no'^TM« 

*-  *-  conte*  «Uc^ 

sauces  confédérées:  il  ne  devoit  pas  natu- 
rellement craindre  qu  une  nouvelle  ligue  se 
formât  contre  lui.  Tous  ses  ennemis ,  di- 
visés et  mécontens  les  uns  des  autres,  se 
reprochoient  mutuellement  des  fautes  ou 
des  trahisons  ;  et  l'expérience  de  leur 
dernière  confédération  ne  leur  promettoit 
pas  plus  de  succès,  s'ils  se  téunissoient  de 
nouveau  contre  la  France. 

En  usant  de  ses  avantages  avec  modéra-  ^.^fi^l^iX 
tion,  le  roi  eût  dissipé  les  alarmes  qu'il  exu«r..apuï 
avoit  données  à  l'Europe; il  eût  répandu  la  SïTrVpVntlS; 
$6cunte  parmi  des  puissances,  qm  ne  pou-  niqu«, 
Tant  compiler  lesuues  sur  les  aii  très,  ne 
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cherchôîent  que  des  prétextes  pour  se  per- 
suader qu'elles  n  avoieHt  rien  à  craindre 
de  luij  et  s'il  se  les  eût  pas  forcées  à  se 
faire  un  système  contraire  aux  vues  qu'elles 
a  voient  eues  jusqu'alors,  il  ne  les  eût  pas 
mises  dans  la  nécessité  de  recourir  à  Fem* 
pereur,  et  d'abandonner  le  système  pour 
lequel  elles  a  voient  combattu  et  négocié  si 
long-temps.  Mais  Louis  ne  vbyoit  hors  djs 
sed  frontières  que  des  emaeinis  qu'il  afvoît 
vaincus,  et  qu'il  se  flattoit  de  vaincre  en* 
coare.  Déjà  les  Français  se  croyoi^ent  un 
peuple  conquérant ,  et  demandoi^nt  à  être 
conduits  à  de  nouvelles  conquêtes.  Ils  cét^- 
broient  à  Fenvi  la^gloire  du  vainqueur  qui 
les  gouvemoit.  Des  poètes,  qui  se  faisoivnt 
lir^  malheureusement,  lai  promettoient  le 
plusvastecmpire.il  étôk  le  héros  de  la 
nation  dans  les  monumens  publics,  dans  les 
spectacles ,  daftis  les  fêtes,  dans  les  con- 
seils djB  se^  ministres.  Toujours  l'objet  d« 
la  flatterie  de  ses  sujets ,  il  parcrissoit  en- 
core la  terreur  de  ses  voisins.  Le  prince 
d'Orange  aflfectoît  de  le  craindre  :  il  l'accu- 
soit  d'aspirçr  à  la  monarchie  universelle  r 
il  répaadûit  l'alarme  daos  1^  coturs ,  et 
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cfetter  terreur  panique ,  qui  suscîtoît  d  es  en- 
neraisà  Louis ,  le  oonfirmoit  dan»  l'idëe  que- 
lui  dorinoientde  sa  puissance,  ses  dernier^ 
suocès,^t  ses  courtisans.  C'est  ainsi  qii'au- 
dehors,  comme  au -dedans  du  royaume, 
tout  concouroit  à  lui  faire  illusion.  Cepen- 
dant il  eût  été  effrayé  lui-même,  s  il  eût 
ibîeUx  apprécié  la   ftusse  gloire   dont  il 
s'eaivîToit.  Ce  qu'il  a  voit  acquis  par  \e  traité 
de  Nimègue ,  vatoit  à  peine,  dit  Tabbe'  de 
S.  Pierre ,  vingt  millions  une  fois  payés,  et 
dan45  le  cours  de  six  ans ,  la  guerre  lui  avoît 
coûté  plus  de  qnatre-vingt  mille  hommes , 
et  plus  de  trois  Cent  cinquante  millions^ 
Quand  les  conquêtes  se  font  à  ce  pri^r,  une 
monarchie  est  bientôt  épuisée  ,  pour  peu 
qu'elle  recule  ses  frontières.  Mais  Louis  ne 
soDgeoit  pas  à  faire  ces  calculs;  et  Louvoîs, 
q«i  n'avoit  garde  de  les  lui  mettre  sous  les 
yeux ,  entretenoit  le  prestige  qui  Fégaroit. 
'  La  gloriole  de  Louis  XIV,  pour  parler  aJlip^^L^ut 
comme  Tabbé  de  S.  Pierre,  n'étQÎt  donc  peV*' ^  "^^ 
qu'un  épouvantai!  ;  mais  cet  épouvantail 
pouvoit  réunir  encore  les  ennemis  de  la 
France,  et  leur  aprendré  à  se  mieux  con- 
i^tev.  M  falikHldoBcnerieu  négliger  pomr 
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dissîperJes  alarmes  que  le  prince  d'Orange^ 
s'étudioit  à  répandre.  Lou vois  les  accrut  au 
contraire,  et  leur  donna;  quelque  fonde- 
ment par  les  démarches  dans  lesquelles  il 
engagea  son  maître. 
M.?.'iouToî.  ^^^^  érigea  deux  chambres  ,  Tune  à 
5^av^Xrl-'i;  Metz ,  rautre  à  Brisach.  Il  cita  devant  ces 

d'Orange ,  poux  ^.1  |,  , 

èXuSouST.  *J^ibunaux  plusieurs  prmces  allemands.  Il 
les  somma  de  lui  rendre  des  terres,  sur 
lesquelles  il  formoit  des  prétentions  ;  et 
sur  les  décisions  de  ses  propres  sujets,  il  se 
saisit  de  tout  ce  qui  étoit  à  sa  bienséance.. 
Quelques-unes  de  ses  prétentions  pouvoient 
être  fondées  :  mais  après  que  le  traité  de  Ni- 
mègue  paroissoit  avoir  terminé  tous  les  dif- 
férends ,  il  faut  convenir  que  cette  manières 
de  se  faire  justice  étoit  odieuse  ;  et  elle  le 
devenoit  encore  davantage  par  Tinsolence 
des  magistrats ,  qui  composoient  ces  tri-* 
bunaux..  , 

Mais  Louis  se  croyoit  plus  puissant ,  à 
proportion  qu'il  étoit  plus  craint  ;  et  sa  pas- 
sion étoit  de  montrer  sa  puissance.  Louvois 
songeoit  donc  à  le  faire  craindre  ;  il  rap- 
portoit  là  toutes  ses  ^  entreprises.  Pendant 
<^"         qu'il  achetoit  du  duc  de  M^Atoue  »  Casid , 


Digitized  by  VjOOQIC 


Mi>ita1e  du  Moqtferrat ,  il  se  rei^clpit  -  mai* 
ïre  de  ^fra^hourg  pâl*  surprise*  Il  saiMSsoit 
toutes  les  occ-asions  de  vexer  les  puissanceit 
yoîwnesi  Si  elles  se  .pia'îgnoient  ,il  lieur fai- 
llir un  orime  de  leurs  plaintes  ;  on  mena- 
çoit  dé  lés  punir  ,  comme- on  eût  menace 

des  peuplés  rebelles.  L^alarmese  répandit 

V  -■•■i».,''.  ^  »>;    ■.;•':       ■.    i       "'^-*-       •    "•""•      ■"     ' 
donc.  Loîivois  plaisoit  a  son  mâTitre ,  parce 

qu'il  lefaisoit  redouter  ;  et  la  guerre  qui  se  " 

'  m-éparoit ,    lendoit  Lou vois  nécessaire. 

On  ayoitpruqueles  projets  de  LouisXIV 
se  bornei;(;ient  à  la  conquête  des  Pays-Bas^ 
et  les  Allemands  atiroient  volontiers  sacri* 
fié  rÈspagne  à  l'ambition  de  ce  prince* 
Mais  les  arrêts  des  chambres  de  Metz  et 
de  Bri^ach,  et  la  prise  de  Strasbçurg  avdieut 
déjà  décelé  d'autres    vues;  lorsque  trois        ^^^ 
camps  ,  que  I-ouvois  forma  du  côté  de  Y  AU 
iemagne».  donnèrent  de  nouvelles  itiquiétu» 
desi  L*ujti,étQit  en  Bourgogne^  Taufre  sutfv 
le  Sare ,  et  le  troisième  su^r  la  Saônç.Le  Rpv 
les  aile  .visiter/  Il  jouit  de  s^  puiîfsaDCf ,  u 
)puit  dppUiiiir  de  rétajer/presqiie  aux  y eii]t 
de  ses  voisins,,  et  bientôt  après  il  commeuçt 
les  hostilités.  ; 

Grâce»  à  Lofivqis  y  hp^h  se  faisoit  craia^    u^inkM  um. 
*  *  •  «•  oo 
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mva  fhfr»  M.  dre  SUIT  terre.  Seignelaî ,  JSls  d^e  CàVbert  ; 

Monter  1«  coi  avr",       ,  ^      ,-  .,•  •  "  »     •    * 

•''•  étoit  secrétaire  detat,  et  avoit  le  dëparte- 

ment  de  13l  marine^  Jaloux  du  ministre  de 
la  guerre ,  il  voulut  plaire  par  les  mêmes 
moyens;  et  il  chercha  Toccasion  de  rendrk 
le  roi  redoutable  sur  mer. 
«  ï^mUrA.     Lorsqu^il  s'*élève  une  guerre  entre  deux 

G#Bea ,  et    fore»  ,  ,•••■•'• 

5w  à  éépJ!^]i  puissance» ,  tout  peuple  voisin  est  cerfaîne- 
ogt  au  i*i.      jjjgnj  gn  droit,  de  se  déclarer  pour  Tune  ou 
l'autre ,  suivant  ses  intérêts  ;  ef  la  puissance 
contre  laquelle  il  se  déclare,  «st  en  droit 
'de  le  traiter  .en  ennemi ,  tant  que  la  guerre 
fiure.  Mais  lorsque  la  paix  est  faite ,  il  se- 
roit  absurde  de  lui  faire  un  crime  de  ses 
engageraens  ,  commail  seroitpeu  glorieux 
de  se  venger ,  parce  qu'on  est  le  plus  fort 
Qr  en  plusieurs  occasions  la  répubHque  de 
Gênes  avoit  préféré  l'alliance  de  l'Espagne, 
parce  que  les  Espagnols  l'âvoîent  toujours 
ménagée  ,  qu'ils  u'âvoîent  jandaîs  rien  en- 
trepris sur  elle ,'  et  que  les  principales  fa- 
milles de  cette  république  avoient  de  gran- 
des terres  dans  le  royaume  de  Nkpiés,  et 
^es  rentes  considérables   sur  le  Milanès. 
Louis ,  conseillé  par  Seîgnelai,  crut  qu'il 
*  ^foît  de  sa  ^Idite  d^  t>uiiir  dké  républicains 
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qui  osdîent  s&iAettve  Sttus'la  prbtëctron^ 

d'un  autre|>rince  ;  et  càtktné  on  faè  poùvdît 

pas  même  leur  reprQchet  d'avoir  cothMîî; 

aucune  hosliHté,  on  les  àtcùsa  d'avoir  form^ 

le  des8«ih  dé  bjtûler  lés  vaisseaux  ftancàîs 

dans  les  ports  de  Marseille  et  de  Tdùfôn:' 

Pu  Quesne  ,  le  ptetoielr  hoddie'de  inéi? 

que  la  France  'eut  .'alors  i*  fut  'commàkidé 

avec  une  escadre  consîdërablé,  pour  forcer 

b  république  deGêneçS'fàîreàifîsfactîonV 

et  îî  fit  voilé  sous  lés  ordres  dé  Séîgnelai  ç 

ce  ministre  Voulut  paraître  côncluire  une 

coatçeprlsé,  dorif  le 'sucfeès  étoit  facilte,  è^ 

qu'il  crdyôît  devoir  lùî  *méritet'  lé  bâton 

de  maréchal.  Les  Français  commencèrent 

pair  Jëler  dix  mille'  bcfnflies  qttî  brûlèrent 

une  paftie  de  la  ville  ;  îléfii-ent  fensuite^taé 

descente  dans  le  faubourg  de  Saint-Pièrrë 

d'Aremfj^qui^t  entiérënitent  coùsumé.  Les 

tjénoîsfeiitciit  âlori  de  quoi  s'excuser  au* 

pfès  du-îtii*  d'Epa^né  t'ih*  étbient  tertri^ 

iëment  à  Pabri  de  tout  reprocHe.  Ils  çon- 

sentïrenïdoncà  la  satisfaction  que.  Sèigne- 

îai  exigea  d'eux.  Lescoildirions  du  traité 

furent  que  le  doge  se  rendroit  à  la  cour  arec 

quatre^  ééuatéurs;  que  contre  les  lois  de  la 
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i:^publiq¥^p  il  coii3erveroit  sa  d^goité  p&i* 
da^t  son  absence  ;  et  que^s^kumUiant  devant 
le  roi ,  il  tëmoig^ecoit  ^  avec  les  expressions 
les  pins  soumises,. conihien  la  république 
a  voit  de  regjret  d'avoir  déplu  à  Sea.qiajeité  » 
ejt  combien  elle  desiroifcd'en  mériter  à  Fave- 
uir  la  bîenveillanpp.  Le  doge^,  Frçtticesço 
Maria  Imperiali,  remplit  toutes- 'Ses  con*. 
ditions  avec  Tapprobatioa  de  tous  les  com*-/ 
tis9>Q&  On .  eut  soinr.  de  pubiKer  le  '  discours 
qi|'il  avoit  prononcé  ;  et  le  roi  jouit  d^n« 
toute  TEurope  du  plaisir  qu'il  avoit  eu  de 
voir  Je  chef  d'une  république  ^  sjbs  piçds. 
Il  est  vrai  que  ce  spectacle  coutp^t  cher  aux 
Français  ;  car  le  bombardçment  de  Gènes 
avoit  mis  d^s  la  ngcessife  de^leyer.  «sur 
)^  peuple^  piiiq  à  ;six  nullipns  d^e&traor* 
dinaire,   ;      ;y      —  /\.,..  ;i  ,:  J,;  ^ 
Mot  du  doc..      Louis  XIV  habitoit  alors  Vei^illçs  , 
qui  futîichqvé  peu  ap];è9.  (Q'étçitlçr  moment 
où  Fou  parloit  avec  le  plus  d'enthousiasme 
de  ce  monument  qu'il  élevoit  à  .sa  grandeur. 
Parce  que  d'un  vilain  lieu ,  d'un  repaire 
de  bêtes,  il  avoit  Çait  un  châi:eau    dign^ 
d'être  le  séjour  de  lacour  la  plus  brillante 
et  la  plus  uiagnifîque  >  on  disoît  qu^il  avoit 
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feît  qtielqtie  chose  de  rien:  c'étoît  Texpres-  ^ 
sion  fatniliére.  Oh  ne  comptoît  pas  uamîl^ 
liard  que  ce  quelque  chose  pou  voit  avoir 
«)ûté.  On  s'âtlendoît  qu'un  républicain 
loùèrblt  comme  -un  courtisan ,  pt  on  lui  de- 
manda ce  qu  il  trouvôit  de  plus  singulier 
A  Versailles  vC^estdenCy  a^a/r, répondit 
le  doge. 

SiSeîgnelaîcopioit  si  bien  Louvois.Lou-  i.emaréch«id» 

or  '         ^         Crëqui    ae  rend 

vois  ne  restoit  pas  en  arrière.  Pendant  qu'on  «,ÎÏS^,g!  ^*' 
bombardoit  Gênes ,  le  maréchal  de  Créqjuî 
faisoit  le  siège  de  Luxenibourg  ,  et  cette 
place  se  rendit  après  vingt-quatre  Jours  dé 
tranchée  ouverte.  La  guerre  avoit  recom- 
mencé l'année  précédenteau  sujet  du  comté 
d' Alost ,  que  la  France  prétendoit  lui  avoir 
été  cédé  par  l'Espagne.  Vous  demanderez 
ce  que  fâisoient  les   ennemis. 

Les  réunions  que  les  chambres  de  Metz^^pî;^™*||;t 
et  de  Brisach  fâisoient  à  la  couronne  dé  ^ôppile/"  aui. 

♦«  .  •     *     1  ^9  k  11  entteprii«i      d«« 

Trânce ,  avoient  excité  dans   1  Allemagne  ^•"^• 
des  mouvemens  grands  et  vagues, qui  ^  en  * 

r68i  ,  aboutirent  en  un  congrès,  tenu  à       \ 
Francfort ,  pour  discuter  les  droits  de  Louis 
XIV.  Mais  on  oublia  l'objet  pour  lequel 
on,  sétoit  assemblé.  Tout  le  temps  futcon» 
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siimé  en  débats  entre  les  princes  deTempira 

^  et  en  contestations  sur  le  cërëmoMîal 

»     ♦     '  ■  -  • 

Matt  wopoia      L'année  suivante ,    les  cercles  du  haut- 
Ho.VroV. ,  ^Vx  Rhin,  de  Suabe  et  deFranconîe  conclurent^ 
TÎSi^"   **'  â  Laxembourg  ,  une  alliance  avecl6mpe-<> 
reur  pour  la  défense  de  Tempire.  cpntre  les 
réunions.  Le  roi  de  Suède,  les  électeurs  de 
Saxe  et  de  Bavière^  le  duc  de  Lunébourg 
et  le  landgrave  de  Hesse-Gasscl,  accédèrent 
à  ce  traité ,  ainsi  qub  TEspâgne  ;  et  tous  ces 
confédérés  xîonvinrent  de  ra^ssembler  trois 
V         armées  sur  le  ïlhin.  Comme  il    n'est  pas 
raisonnable  de  se  faire  des  ennemis  dans 
ses  états ,  quand  on  a  un  ennemi  redoutable 
au- dehors  ,  Léopold  ,  dans  cette  conjonc- 
ture ,  auroît  dû  suspendre  au  moins  le  projet 
d'opprimer  les  Hongrois ,  et  tourner  toutes 
ses  forces  contre  Louis*  Mais  tout  occupé 
d'établir  son  despotisme  sur  ce  pieuple ,  il 
médita  laguerre  contre  la  Franche ,  et  se 
mit  hors  d'état  de  la  faire.  Les  Turcs, ap* 
pelés  par  Teckeli ,  qui  étoit  à  la  tête  des 
révoltés ,  fondirent  sur  F  Autriche ,  et  mirent 
ïe  siège  devant  Vienne  en  i683.  Il  fallut 
donc  enaploj.er  contre  eux  les  forces  qu'on 
avoit  destinées  contre  la  France. 
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vré  Vipimo,  la 
HolUndo  ,  qui 
voit  l'iiapait- 
•ancr  def«-nne- 
mia  de  Loui«  • 
propoceune  txi^ 
ve  qui  Mt  ac- 


cepta. 
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,  L'eiD^perewr  se  sauve  àEa?«au,  pendaotfsoïOTÎd"" 
Que  Jean  Sobieski.  roi  de  Pologne,  marche  Hoiund'"'qi 
contre  les  Turcs  ,  les  mpt  en  déroute  ,  se  Ïï"'d2i;r: 
rend  mjaître  de  leur  camp  9  de  leurs  baga* 
ces,  et  délivre  Vienne, Il  vouloit ,  après  sa 
victoire ,  saluer  Léopold  ;  et  Léopold  vou-, 
loit  Tassujettir  à  un  cérémonial  qu  il  n'eût 
pas  exigé  sans  doute  ,   lorsqu'il  fuyoit  à 
Passau*  Il  se  relâcha  cependant  ;  mais  il 
ëtoit  trop  humilié  pour  témoigner  de  la  re-^ 
connoîssance  au  vainqueur,  qui  venoitde^ 
sauver  TAutriche  et  Tempire.  Il  le  reçut 
froidemjent  Le  roi  de  ^Pologne  néanmoins 
fui  doniia  des  conseils ,  il  li)i  liiontrases  vrais 
intérêts,  il  tenta  de  lui  faire  accepter  les  pro- 
positions raisonnables  que  faisoit  Teckelî* 
L'empereur  ,  toujours  aveugle  et  obstiné, 
voulut  continuer  la  guerre  contre  les  Hon- 
groi|  et  contre  les  Turcs.  La  frontière  d'Al- 
leniagne^restoît  donc  sans  défense  du  côté 
du  Rhin  ;  l'Espagne  étoit  trop  foible  pour 
agir  sans  le  secours  de  l'empire  ;  les  Pro- 
vinces-Unies étoîent épuisées;. et  la  France 
.  soutenoit  ses   entreprises  sans  craindre  la 
ligue  de  Laxembourg.  Les  états-généraux , 
voulant  rétablir  la  paix,  ne  trouvèrent  d'au- 
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tre  moyen ,  qtie  de  proposer  une  trAve  d« 
vingt  ans,  pénditnt  laq^aelle  LouisXîVcon* 
servoît  tout  ce  qu*îl  avoit  acquis  depuis  la 
!••♦..  pacification  de  Nimègue.Ellè  fut  atjcfeptée. 
1.  Angieterr.  I-^s  Âuglàîs  116  sc  mêloîcnt  pbîii  t  alors  des 
pi!ï\runn%rt  aSàites  dU  reste  dé  TEurope.  Ils  ëfoîeiit  oc- 
Suj'rtî'dtt'^l  çuprfs  d'une  prétendue  conspiration  ,  dont 
T^^td)!*"  on  accusoit  les  Jëèuites.  Le  pape ,  disoit-on^ 
Ayant  déclare  que  TAngleterre ,  l'Ecosse  et 
rirl^nde  lui  éloient  dévolues  par  riiéré^îe 
du  prince  et  des  peuples ,  avoit  transporte 
tous  ses  droits  à  la  société  des  Jésuites,  qui 
se  proposoit  d'assassiner  le  roi  ef  de  prendre 
possession  de  ces  trois  royaumes.  Toutes  les 
circonstances  de  ce  cpmplot  éloîeritpresque 
autant  d'absurdités  ;  et  les  délateurs  ,  qui 
n'en  donnaient  aucune  preuve  ,  étoient  des 
hommes  perdus  et  sans  aveu.  Ils  ne  vou- 
loient  qu'acquérir  de  la  considération» au- 
près du  peuple ,  que  Tombre  du  papisme 
effrayoit  toujours.  En  effet ,  ils  fee  virent 
bientôt  sous  la  protection  du  parlement  j 
ils  en  obtinrent  des  gratifications  :  leurs  dé-» 
positions  en  eurent  plus  de  poids ,  et  la  ter- 
reur devint  si  générale,  que  douter  c'eût  été 
19  reudro^suspect  soi^mémeXa  roi  fut  obligé 
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de  parpttre  apfirpwy et  lès  mesui:eè<|u'ôh  vou* 
]ûif«  préndteéontigéUpe  conspiration  :  à  la* 
^ella^il  ne  croyoit  pas«  Cependant  depuis 
quelques  années1eftBt«te^tans  d'Angleterre 
avoientde  Tinqûiétudé,  et  ce  n'étoit  pas 
saxiâ  fondement       : . 

Le  frère  de.  GJiai^  II ,  le  duc  d' Yorct ,    o«  ie»oit  a^m 

'  loun  on»  mir  la 

qui  sétoit  converti  pendant  son  exil,sed^.';'^T^^^^^^ 
clarà  publiquement  cathoVt|ueen  167 1 .  Or  ;'jî^^^^}^^ 
'  comme  la  conversion  de  Th^pifier  préhom-    , 
ptif    de   la  couronne  flattoit  les  Catholi- 
ques de  Tespérance  de  détruire  un  jour  les 
h^rësies,  elle  ne  pouvoit^pàs   ne  pas  ré- 
pandre  Talarm^e  parmi  les  Protestons.  Ils 
i^ojoientavecfrajeur  qdelepapî^memena* 
^it  de  re paroi (re  sous  un  nouveau  règne* 
Ils  craignoient  mémequ  il  ne  se  hâtât   de 
faire  ides  progrès*sous  Charles ,  qu  ils  soup« 
çbnnoient  d'éire dansles  mêmes  sentimens 
que  son  frère.  Ils  fondoient  leurs  soupçons 
sur  les  Kaisohs  que  ce  prince  avoit  avec  la 
France ,  et  sur  les  tentatives  quHl  avoit  faî- 
tes tpour  introduire  une  tolérance  générales 
carifls  Taccusoientde  ne  vouloir  tolérer  lés 
Non^Cpnformistes^  qu^afinde  procurer  aux 
Cfttholi^uesle  libreesercice  de  leurr^ligioJB* 
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Telles  ëtoierit  les  fiay  etrrs  des  Frotei  tans 
quand  on  crut  dëcouvrfrki'conspiratîoa  desv 
Jësuifes.  Plusieurs  cîrconstatices' avoieàft' 
accru  répoûvante;  cetdc  qtiî  vonloîent  trou- 
bler ,  fomentoient  les  craintes  du  peuple  ; 
le  duc  d^Yorck  devenoit  tous  les  jours  plus 
odieux ,  et  l'esprit  des  cfonuiiunes  paroissoit 
se  préparer  à  la  révolte?,  lorsque  lé  roi  cassa 
it^'riïïiem*'*  ^^  parlement.  C'étoît  n^éanmoins  le  même 
parlement-qu'il  avoit  assenlblé  le  -mois  de 
mai  1 66 1.  Après  avoir  tenu  des  sessions  à 
diverses  reprises,  il  finit  avec  Tannée  1 67a. 
Charles  se  flatt^^^t  que  la  dissolution  de  ce 
corps  ^  qui  entretehoit  les  préventions  dix 
public^  rétabliroit  une  sorte  de  calme;  et 
qu^il  pourroit  former  un  nouveau  parle* 
ment,  dont  les  membres  seroientplus  mo« 
dérés.  Cependant  celui  qrf il  venoit  de  coin- 
gédier^  presque  entièrement  composé: de 
royaliattes,  lui  avoit  d'abord  été  très-favov 
rable.  Il  en  avoit  ensuite  perdu  la  confiance 
par  sa  faute.  Lja  converaon  du  duc  d' Yorck 
avoit  donné  dé  nouvelles  inquiétudes;  la 
conspiration,  attribuée 'aux  Catholiques, 
avoit  achevé  d'aliénef  Jes  esprits  ;  parôé 
qu'on  jugeoît  que  le  ^(swwiafinnient  uAhsaxi 
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àeroît  que  trop  favorable.  Enfin  FEcosse, 
tout-à-faît  subjuguée,  gémissoit sousi  Fop- 
pyessîon  àe$  wini&tre^  de  Charles,  et  faisoit 
crjaindrç  un  pareil  sort  aux  Anglais.        ^ 

A  la  manière,  dont  se  firent  les  élections,  f»  «•"^"^ 
Ip  roi  prévît  qwl  seroît  l'esprit  du  nouveau  fi'J'or.. *'"***'* 
parlement  Les  peuples,  persuadés  que^  la 
religion,  la  liberté  et  la  vie  des  citoyens 
ëtoient  dans  un  danger  manifeste ,  avoiedt 
f^it  tomber  leur  choix  sur  leà  sujets  qui  mon- 
troient  le  plus  d'^tudace.  Le  désir  général  de 
la  natrpn  étpit  sur  -tout  d'exclure  le  duc 
d' Yorck  des  couronnes  d'Angleterre  et  d'Ir- 
lande. Qjr  un  peuple  qui  meiiacede  changer 
la  succession  5  n'est  pas  loin  de  menacer  le 
souverain  même.  Une  conjoncture  aussi  cri- 
tique dëmandoit  de  la  vigilance,  de  la  pru<* 
dence,  de  la  fermeté.  Charles  le  sentit,  il 
fit  un  effort;  et,  trouvant  des  ressources 
dans  son  esprit ,  il  se  montra  tel  qu'il  devoit 
être. 

On  àvoit  exécuté  quelques-iins  des  pré-  /«.«ehitt. 

.  .  -  :i  ;i  l  clac  d'rorck  du 

tpndus  conspirateurs.  On  continuoit  défaire  1[?"*Ï«ÎX 
le  procès  à  d'autres.  Le  peuple  dëmandoit  *"*' 
le  sang  de  ces  malheureux.  Sa  fureui^^se  fût 
irritée  davantage,  si  elle  eût  trouvé  des 
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obstacles.  Charly  laissa  doiic  un  libre  com 
à  ces  procédures.  Mais  parce  que  la  présence 
de  scû  frère  entretenoit  la  Haine  et  les  soup- 
çons ,  il  engagea  ce  prince  à  se  retirer  à 
Bruxelles.  Voulant  etisuite  lui  assurer  la 
couronne,  il  proposa  au  parlement  de  mettre 
à  Fautorité  royale  tontes  les  limitations, 
quW  )ugeroit  nëcesi§ldres  pour  assurer  h 
religion  et  la  liberté  soils  un  prince  catho- 
lique. Celles  qu'il  proposoit  lui-même  ,  dé- 
pouilloient  le  souverain  des  principales  pré- 
rogatives ;  et  si  on  ne  les  trouvoit  pas  suf- 
fisantes, il  ôfiroit  dW  accepter  d'autres. 
Le  ducd'Yorckeût  mieux  ainiéêtreexclus;^ 
parce  qu'une  entreprise  injuste  lui  laissoit 
tous  ses  droits ,  et  lui  £3rmoit  un  parti  ;  et 
Charles  qui  prévoyoit  que  les  communes  se 
refuseroient  àtoutaccommodement,vouloit 
faire  retomber  tous  les  torts  sur  elles.  En 
effet  non  seulement  elles  ex^clurent  le  duc 
d'Yorckdu  trône;  elles  le  bannirent  encore 
du  royaume.  Charles  cassa  ce  parlement, 
lorsqu'il  méditoit  de  nouvelles  entreprises; 
et  l'ordre  fut  donné  pour  de  nouvelles  élec- 
tions, 
oa  lu;  u:i  de»     Cependant ,  comniô  il  21e  se  pressoit  pas 
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vivement  sollicité;  et  il  lui  vint,  de  .toutes  r-k-riù.  po" 
part»ides  suppIigTO&à  ce  sujet.  .Afiu  de  se  ^''"• 
i^^jifafp:' :  à,  tîes  instances,  il  se  J[ît  adress^v 
(i^^res   s^pçli(J^es,  dans    leisquelles  qa 
Hi^tfoit  beaucoup  de  Tcsspect  pow  ^  per^ 

xàiér^et  une  vraie  ^aorranf  contre  icqux.qfai 
|HC^fpdoient:^ lui  prescrire  vax  tenaps  ppii? 
rassemblée  du^parlement.  Ily  eutdo^c  deux 
partis  qui  se  distinguèrent  p^  les  nonpis  de 
Pétitionnaires  et  SiAbhorTans  ^^ils.se  don*  ' 
ûèEeB|:.fi«C0rççe^x4e/rfe^^^  et  de  Jx?rj^jr;  ,^:^^^^^^ 
pitrqe  quejes  ab^Qj^rans  ^ou  rGgraiistes^^om*  aI*^5bhoSSS 
p4lroien1^  les  pérîtionnaires  aux  fanatiques 
d^EcçssQ,  qii^on  np^mpît  Wl^gs;  et  que 
le^  pétitio£|^fuires.  po^paroient  les  abhor^ 
i[^8  aux  tnrigands  d^Irlande,  quW  nom^ 
nioit  Tprj^. Cependant  quelque  animés  que 
i^u^semtces  deqx  p^tis,;on  n^en  devoit  pas 
a|!pjpâiender  les  ï4êmes  excès  ^  qijt'on  avoit 
yu3  sous  le  dernier  règne.  Car,  depuis  que 
r^mbîtipn  ayoit  d^asqué  Tïiypocrisie ,  on 
}6tpit.des  ridiculessur  le  jargon  dçs^isnthou* 
siastes;  le  fanatisme  avoit  cessé ,  on  n^osoit 
£lus  semontcer;  etla  religion  entroitmoias 


ou  Torjt, 
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daas  la  haîne  du  papisme ,  que  la  cràfîite 
de  perdre  la  liberté. 

KooTeaup»».      Lc  parlement  s*assembla  le  12  octorbre 

wudmiiïi^u  1680.  Les  communes renouveléi*eût  îe'bill 
d'exclusion  ;  elles  sévirent  contre  les  abhor- 
rans  :  ta  liberté  descitoyens  fut  violée  cbà^ 
que  jour  par  leurs  jugemens  :al:biti^res:ef 
îl  n'y  eut  bientôt  qtf  un  cri  contre  îétirè  Vio- 
lences. Le  despotisme  (Jumelles  s  airogeoîén t  \ 
devenoit  d'autant  plus  bdieùx-,  que  Charles 
affectoit  beaucoup  de  modération ,  et  oÉroît 
toujourô*  de  limiter  la  puissan?ce  royale. 

£*nJJ*à^vo?r  to  Sur  tes  entrefaites  lé  vicomtfe  de  Stafibftî  ; 
•  &?ntd'.iacôn«*  côndamné  parle  parîèmént  comme  un  dei 

rar0it««t.yé.  conspirateurs,  fut  exécuté.  G  aoit  lîn  hom- 
me respectable  par  son  âge ,  et  dont  toute 
la  vie  assuroit  l'innocetice;  Tout  le  peuple 
fondît  en  larmes  à  la  Vue  du  courage  de*  «ce 
vertueux  vieillard.^  Malgré  ses  preventibn»  , 
il  ne  put  se  persuader  que  Stafford  fut  'Cdti 
pable.  il  eut  honte  de  sa  crédulité,  il  ouvrît 
les  yeux,  et  rejeta  comme  aiitant  d'imposfa* 
res  tous  les  bruits  qu'on  avoit  faitcoiiHr. 
Le  sang  de  Stafford  est  le  deràîer-quî'ftit 
versé  pour  cette  prétendne  coris^irafionr   - 

^le'melVrit     Pendant  que  les  comnniêràccumùloîétii 
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tdt^procul^ieHt  à  (%£irles  de  nouveaux  par- 
tb^g;  Gê  ptiàù^^  éù  nt  les  qnaiités  aimables 
falsoîmt  oirbHier  ie^  torts ,  Rattachent  encore 
tous  ceux  qui  se^s^Dttvétïoièntd^s  dernières 
guerres  ciyilôsf.  ïi'hcMrenr ,  qui  eri  -étoit  en* 
ôôrc'  pr^enfe  ,•  sotalpvoit  contre  Ie£[  commu!!; 
nés,  quiviol^ieiit  ki^iberté  des  citoyens  sous 
prétexte  de  Ih  4éfétidte.  On  itoit  doBc^Hen 
ëldfgné  de  TOuMpiitfpprouVer  et^soUtenir 
knrs  viplencesi  lie  «ri,  qui  avait. pvévu  ce 
Moment ,  le  saisit  cil xassâ  lé  parlement ,  et 
B'€»\  convoqua  un  'anitrè  k  <ïaifoifti,  iï  pén- 
ioit  qu'il  pouinrqit  f>eut-(étre  «  réconcilieii 
aViôc  les'  communes,  lorsqu'elle  .seroient 
tflôignéei  de  LondreSuOÙ  elles  (rouvoîent  des 
iSa^deuxqui  lessoixfenoient;  etique$iaucon- 
tnii»  elles  perèistoîeiijtdens  Ifj^r^. violences , 
il  ;feroit  autoiris^;  àr]?$impre  .tputràrfait  avec 
elles,  etâ  ne  plika^eoinvoqueç  de  parlement. 
^  Le  »  nouveau .  pàrl^^eqt  s'a^^embla  au  i,  „,.„  J^^ 
mbisde  ma».  i6.$f <  Jl#  roi  jiigeft  qu'il  étoit 
fwnps  de  parlei^  ^^^ofniiiunes  avec  plus 
de  fermeté.  Il  leur  .Qffrit  ençprp.  d'agréer 
toiro  les  moyens  ,dé  pourvoir. 4  J^  sûreté 
ptiibUque;  mais  lUeurdéclairaqjGie^  fpmaie 


•  ,    ^9  dcru  er. 
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-  il  nep«étendoit  point  au  gouvernèmâit'Wto 
bitraire^  il  ne  le  «ooflViroit  jamais.  Mm 
le$autres«  Cepenclftat .  l«s  CQoimopM^r.qiti 
étoient:à-|)!5tiyprèî5i  compi)«^CT  des  miâiiiel 
memhrm^  se  portèrent  à  cle  oî^qv^llç*  viot 
leDCëî^;  et  lé  roi,  $aisi$$aat  Je  moinept  o^ 
elles  ëtoient  désavouées  {>4r  J^  nation  ^  à  qiQ 
elles  se  rendoienf  de  phi»'  eu  pla«  odieuses  | 
$e  liàki  de  casser  le  parlenfient; 

j^ur^ll?  clï:i  Cette^disscJution  subite  etiroprévue  étptaf-î 
dit  leïlcommunès.-  Leur  parti  di$per>éxeBt* 
sans.fdfCRs::  de  toutes  parte  ou  félicita  1« 
roi  d'fevx'nr  i^ehàppé  à.  k  rtyrauni^  des  p^i^ 
lemens  ^lé?>  maximes  iesiplus  favarablei'^ 
la  tnormrchie  retentirent  dans  (Q»t  l^ilojf^ii'? 
me  ;  et  ta  nation  parut,  courir  d^éUe-méDsre 
à  la  servitude.  "C^est  ainsi  que  le  peuple 
passe  *r'u  bit ementd'une.éxtréïnité  à  Fautre; 

toeVamonaVu'i  ^'^^  coHimuries  «ivoieni foinjoùTs  cru  quu 
le  besoin  dés  subsides  tiendroit  le  roi  daïif 
lehr  dépendance.  Mais  Charles  devinfcéco- 
nome.'  îl  fit  dès  •  reiranchemens  con^dé* 
râbles  dans  sa  maîson.Il  fut  en  éfat  d'eo-* 
trelenir  nne  petite  armée.  Il  put  agir  tet  il 
agit  ëh  ftiioharque  abî>otti\  Londres  se  res^ 
sentit 'teehtôl  de  cette  réTOlutioit   GaUf 
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X7U«  perdit , une,  partie  de.  sjdB  privilèges  , 
«t  l'exeinple  de  là  capitale  fut  une  loi  aux . 
itmtres  de  se  ^ouiufittçe.  Il  e§t  vuai  que  Char- 
les,, qui  s^ë^oit  occupe  jusqu  alors  à  ^teindre 
r.ej&pjrît  de  faction,  se  vit  dans  la  nécessité, 
^'^ir  lui-même  en  chef  de  parti;  situation 
fâ,cbewe.  ppur:Am  prince»  Ce  fut  une  source 
d'injustices  ek d'oppression*;^ ,, . 

C'est    Teffet    des  conspirations  ,  lors-    w«  «ternii 

.1  ,    1.   ,  ,  f     .  ,    I .  I  .  -  •  ^  tprèt  une  com- 

quelles  sont  .découvertes  et  punies,,  d'affer-  Sï^ôïïîe,  n  r" 
jnir  l'autorité  pat^  I4  terreuç^  qui  se  répand/ /«""""otlSu^i 
Il  y  en  eut  uuf  en  1 683*  les  coupables 
furent  recherchés  et  punis  avec  tj^nt  de  ri-, 
gi^eur. ,   que  ,  Ip  gguveirnemejjt  eh  '  devint  ^ 
odièn?.  M^jspj»  jtt^osoit  pas.  se  révolter  > 
et  d'ailleurs -teute  la  haine  T^Xf>\^^o\i  sur  le  . 
duc  d'Yorck,  à qi^i  Charles  avpît  confié Tad-  * 
mmi^^atioj^/^jl^e.r^^^      reprepa^pt  j'auf  orité,  ^ 
ayoit  repr^  $pu.  i^jiolenQe.,  Cepeudant  î) 
n^approuvpitpQi^Uegouvertteplent  dur  de  ^ 
son  frère,*  parce  qu'il  paroissojlt,  en  prévoîn  [ 
les  cuites  :  .ij  jsongePÎtau  contraire  à  gagner  ' 
l'AffectioiL^e  tous  ses  sujets*  paus  cette  vue;^ ,     ^.     ', 
il  méditoit  iin.  ijouveau  plan  ;  il  se  proposoit 
d'écarter  tou3.  les  ministres  qui  déplaisoient 
au  peuple  :  fXj\  projetçit  .mèxm  de  convo-;* 

«  •  •  •  •  Ql 
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iMf.         querun  parlement,  lorsque  motffût  le  é 

février. 
j«e<n.*i  II      Jacq^e?  IT ,  qui  se  trouvoît  saisi  de  l'au- 
iF^Si!'*°*torit^,  monta  sur  le  trône,  tersonne  ne 
lui  contesta  ses  droits.  Lesf  Whigs,  subju- 
gues comme  les  Torys ,  oublièrent  les  mo- 
tifs qu^ils  a  voient  eus  de  Pexçlure,  lorsqu'il 
n'ëtoit  que  (Jucd^TTorck:  il  sef  hâta  de  pro- 
mettre, qtiîf  n*éntreprendroit  rien  contre 
Ja  religion  anglicane  ni  contre  la  liberté; 
et  le  peupîé,  domptant  sur  cette  parole,  ne 
co^içut  aucune  inquiétude.  ElïVayé,  quand 
ir^  rappeloit  le  passé,  il  préféroit   une 
confiance  âvêuglè  à  tous  les  avantdjges  d'une 
révolution  qtfil'n^avoit  pas  le  courage  d'ea- 
trepçendre.  tes'  viBes  et  les    corps  à*eto- 
pressèrent  de  donner' des  ntatque^  de  res- 
p^jct  et  de  'soumission  à  letir  nouveau  soà- 
vèraih  :  maïs  ce  fat  aveèf  âés  expressions 
services,  qûî  fiiîsoient  çpnnoître  qu'il  étoît 
plus  craint  qu'aimé.  i        *^;   ' 

Il  •ouièver.  îe      I-ôs  Aùglalfs  avoieuf  apprw ,  par  leur  ex. 
péneiice ,  qu  un  peuple  ne  doit  jamais  ie 
révolter  contre  son  roi  léjgitimél  Lés  maux 
qu'ils  avoientsbufferb,  tes  a  voient  cou  vain, 
eus  de  ïeug  devoir;  et  cette  démoiostiratiox^  * 


peuple  en  afau 
•»«nt  '\e  ioa  au- 
friti. 


Digitized  by  VjOOQIC 


lit  Ô  B  Ë  R  K  H.  4.83 

€toît  à  la  portée  des  esprits  les  plus  gros- 
siers. Jacques  II  va  bientôt  dânontï^ér  aux 
ifoî$l  qù^en  abusant  d*un  pouvoir  légitime, 
hn  met  dans  Tame  du  -  j^eupîe  le  plus  sou* 
inîs,  le 'désespoir  à  la  place  du  devoir. 

Chkries  II  avoit  joui  pendant  sa  vie  d'un    n  .vttrîbM 
i^evenu,  que  fe  prenaler  parlement  de  son  ;;""j^^^'J^ Jj; 
règne  hiï  avoît  accordé.  Ce  revenu  étoit*"^"*~*'*' 
expiré  avec  lui.  Jacques  II  se  fatttibua  de 
sa  seule  autorité.  GTétoît  se  faire  une  idée 
bien  étrange  de  sa  prérogative,  bu  respec- 
éet  bien  peu  les  droits  de  là  nation.  Cepen- 
dant boirime  il  eût  été  imprudent  de  ne  pas 
mieux'  assurer  ses  tevènus,  le  parlement 
fat  convoqué  bientôt  après.  Il  étoit  presque 
tout  composé  dé  lovyè  :  car  depuis  que  lès  * 
doïritrtunautés  avoîent  perdu  leurs  privilé-* 
ges,  teïoiVétoit  rendu  Àialtré  des  éïec-' 
tibns. 

«  Au  Heu  d'accorder  à  Jacques  un  revenu  enîiirduV"* 
fixe,  conimé  à  Cîiarles  II ,  ît  étoit  de  rînJ^<!îî«.^ 
ti^têt  de  la  nation  delùi  fournir  seulement 
des  riifesîdfés  par  InteirvaHeis.  G^étoit  fe  seul' 
mojen  de  tenir  dani  la  dépendance   uû' 
prince,  qui  se  trouvdft  d'âîHem's revêtu  de 
tôutef  Tautorfté.  Ceperrdaart  les  commune» 


apam- 
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lui.  accordèrent  pour  sa  vie  les  Kreinfi 

dont.  Charles  avoit  joui.  Elles  y  ajoutèrent 

même  encore ,  de  sorte  xjue  Jacques ,  en  y 

CQinprenaflt   son  apanage  en    qualité  dq 

duc    d'Yorck,  eut  deux  millions  «terling 

de  rente.  ^Ues  ëtoient  si  intimidées,  que  le 

roi  ne  crut  pas  devoir  les  ménager.  Cest 

en  ipepaçant  qu^il  obtint  des  revenus  aussi 

considérables  :  car  il.  fit  entendre ,  qu'e^ 

vcrtu^de  sa  prérogative,  il  se  les  procure- 

rpit  sans  Taveu  du  patlfiment. 

ééc.Jlré™'**^      Pendant  quq  ces  choses  se  passoîent ,  la 

duc  de  Monmouth  .fils  naturel  de  Charles 

H,  çt  qui  avoit  trempé  dans  la  conspiration 

4e  i68,3 ,  fit  une  desce^nte  en  Angleterre  ^ 

CQm|!tant  sur  Falïectîon  q^e.Jes.,pe:^ple$^ 

lui  avoient  toujours  témoignée*,  Mais  si  on. 

éjpit  méjcontent,  on  i^osoit  enççrp  le  çlécla-. 

rer.  Monmouth  fut  vaincu,  fait  prisonnier, 

-  décapité  ^  ^t  il  parut  n'avoir  pris  les  armes  , 

q^ue  pour  augqienter  rautorijé  d^, J^cgues. 

Cependant  c^tévwjenaent  fjatspiyi  .de  taut 

de  cruautés  et  ,de,t ant  d'im  prudeuces  ,  qu'il 

devint  funeste  au  rpi  naême.  \.,;   . 

^a«q««  pr.f*-      i^crsuadé  que  tout  dçvpit  désiormais  plier 

li.  Catholique..  SOUS  16  joug ,  ^açqucs  ne  paiJa  plus  qu  eu 
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anaitre  absolu.  Il  auroît  pu  protéger  leà  Ca-  ««^^^^  »«^>«  j 
tholiques  ,  sans  le  dëclarèr  ouvertement  ;  le  '*""*•• 
parleuient  n*eût  pas  ose  pàroître  vouloir 
pénétrer  ses  desseins.  Mais  il  déclara  qu'il 
les  dispensoitdes  lois  quiavoient  été  faites 
contre  eux;  et  il  ne  permit  pas  d'ignorer 
que  là  religion  anglicane  étoit  menacée. 
Les  deux  chambres  commencèrent  donc  à 
lui  résister.  On  demanda  dans  Tune  et  dans 
Fautre ,  si  le  roi ,  eu  vertu  de  sa  prérogative , 
pouvoît  dispenser  des  lois.  Cette  questioa 
occupa  le  public  :  il  se  répandit  plusieurs 
écrits  à  ce  sujet  :  la  haine  du  papisme  se  tbU 
luma ,  et  les  chaires  entretinrent  la  frayeur 
du  peuple.  Jacques  ayant  alors'  cassé  le 
parlement ,  on  jugea  qu  il  n*en  vouloit  plus 
convoquer  :  car  il  n'étoit  pas  possible  d'ea 
former  un  plus  dévoué  à  la  monarchie. 

Un  événement  étranger  accrut  Fincen-    su»  c^  «tr^ 
die  qui  ^venoit  de  naître.  Loms  Al  V  revo-  ^rr^  aî*^i52ï! 
qua  Fédit  de  Nantes^,  donné  par  Henri  IV  *"*'   x<«5.  ' 
en   1 5 98,  et  tdus  les  autres  édits  rendu» 
depuis  eh  faveur  de  la  religion  prétendue^ 
réformée.  Cette  révocation  fut  dans  la  sifttë 
suivie  de  déclarations,  d*arjjêts  du  conseil 
%\.  de  différens  ordres ,  qui  dégénérèr^ï^i^ 
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une  v^ri^ble  persécntioik  Les  temples  d» 
Huguenots  f«reiit  démolis  »  et  Texercice  du 
caivinUme  fut  absoIusMnt  défendiu 
«I M  loi  v«     Le  roi  vcmloit  détruire  Thérésie  :  on  ne 
pITI.  q^eV  P^^t  qu^appkudir  à  son  zèle  :  mais  il  faut 
«ol.  «•a|re7t«feconnottr9  que  les  moyens  n^étoient  pas 
prudeos*  Nous  voyons  «ujoard^hui  ce  qn^t 
auroit  pu  prëvok*  lui-même  :  c^est  qu'il  n'a 
servi  ni  IVglise ,  ni  Fétat*  Défendre  auj( 
Huguenots  Pexeicioe  de  leur  religion  ,  et 
envoyer  contre  eux  des  dragotis ,  c'étoit  le$ 
persécuter  pour  en  faire  des  hypocrites,  ou 
pour  les  chasser  du  royaume*  Cependant 
on  fit  croire  à  ce  prince  qu  il  ayoit  extirpé 
Vhérésie;  c'est-à-dire ,  que^tous  les  Hugua^ 
nots  étoient  convertis»  ce  qui  étoit  une  im« 
posture;  ou  qu'ils avoient  tous  abandoxmé 
la  France^  ce  qui  étoit  heureusement    un 
mensonge.  Il  eût  perdu  plus  de  trois  mil^ 
liods  de  sujets. 
te«iiiigii<iMti      Plus  de  cinq  cent  mille  néanmoins  sor- 
r^rt^tiX"';  tiçent  du  royaume,  Cétoit  sur-tout  ceux  h 

moines  pertécu-  «   i%»      i  •  •        i  •       • 

S'jacauw.***'*  9^*  ^  uidustne  assuroit  de  quoi  vivre  par- 
ant Ils  portèrent  chez  Fétranger  les  art^ 
^t  les  manufactures^  qui  enrichissoiçnt  I^l 
rsapce.  Ils  y  portèrent  encore  rborrew 
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desl^ewicntiônsi et  les  Anglais,  qm  avoient 
donné  «8;f le  à  plu«  de  cimivantc  mille, 
orureût  voir  Jacques  marcher  déjà  snr  les 
traces  de  Louis. 

Les  démarches  de  ce  prince  ne  confe^-  ^.^.«'ritV,':: 

1  *     <       centre  la   relu 

moientquë  trop  les  soupçon»  de  sessnjeis.  gi«a,o.i.auw. 
Comniè  a  ftÔit  plus  absolu  «n  Ecosse,  U 
y  dissnnuldit  moins  ses  desséim;  étrilles 
montroit  ouvwftement  en  Irlande ,  où  Içs 
Catholiques  dottinûient  Les  Apglais  pf é- 
-voyoient  donc  le  danger  dont  leur  reUgion 
ëtoit  menacëe.  L'ë^lise  anglicane  s'oppQ- 
sbit  àlà  tolérance-générale  queleroivo^- 
loit  introduire^  pdrce  qu'elle Jugeoit  qu*il 
xi'a£Pectoit  de  tolérer  toutes  ks  sectes,  qup 
dans  la  vue  de  favoriser  ensuite  ta  religion 
romaine  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres. 
Leâ  non-  conformistes,  qui  auroient  pro- 
fité de  cette  tolérance ,  ne  se  laissoient  pap 
prendre  à  cet  appât.  En  vain  Jacques  ten- 
toit  tout  pour  lès  attira  dans  son  parti.  Il» 
pensoient  qu'après  s'être  sfcrvi  d'euj^  pour, 
rraner  lés  Anglicans,  3  vôtfdroit  ensuite 
les  rœner  «nx-mémes;  et  dans  eette  pr^ 
vèntion  ils  étoient  diépOséè  à  se  rétinir  à 
r^iteflO|^(méG(^nbreE^B^e vçHmfàif.  : , 
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jaeqaoMroie  Les  Cktholîques  ne  faisoient  pas  alow 
"JJcïïffuir^îJÏ  la  centîèmis  partie  du  peuple  :  cependant  le 
y&m!*  *^''^roi  parloit  et  agîssoit  déjà  ûômme  a  sa 
reUgion  eût  été  dominante.  Le  comte  de 
Castelmaine  fut  envoyé  à  Roteè  avec  la 
qualité  d^ambassadeur  extraotdinaire  pour 
obtenir  du-  pape  qu'il  rëconciliât  TAngle- 
terre  avec  la  communion  roniaine.  On  eût 
dit  que  ^out  le  royaume  étoit  converti ,  et 
quMl  ne.restoit  plu9  à  faire' que  la  céré* 
monie  d'une  réconciliation.  Si  cette  dëmLÏip- 
che déplut  aux  Anglais,  qui  se  souvenôient 
qu'un  aefe  du  parlement  déclaroit  haute 
trahison  toute  commiuiication  avec  le  pape; 
elle  ne  déplut  pas  moins  au  pape  méine, 
qui  la  trouva  de  la  plus  haute  imprudence. 
L'ambassadeur  fut  fort  mal  reçu.  Innocent 
XI,  qui  étoit  sur  le  saint  siège,  avoit  tou- 
jours conseillé  au  roi  de  ne  rien  précipiter  : 
il  n'entroit  qu'à  regret  dan^un  projet, .dont 
il  prévoyoit  le  peu  de  succès;  ' 

conïîâiic*  •-      Un  nonce  vint  à  Londres.  On  lui  fit  une 

Teuçla  dea  Ca« 

iutX?'*'^"'  réception  publique»  II  sacra  des  évêquès, 
qui  publièrent  des  instructions  pastorales 
avec  la  permission  du  roi,  et  déjà  les  Ca- 
tholiques étoient  assezôodiscrets^  pom^^dj^^ 
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qu  ils  iraient  bientôt  en  procession  dans  la 
capitale.  Ils  comptoient  sur  la  puissance 
d'un  monarque,  qu'ils  jugeoîent  absolu  : 
que  devient  nëanfnoins  cette  puissance  , 
lorsque  le  souverain  aliène  insensiblement 
tous  ses  sujets  ? 

Jacques  voulut  ouvrir  les  universités  aux  î'/*^'*  wn^"»« 
Catholiques ,  et  les^  violences  dont  il  usa  ,  ïin'n.'^^fi.hhrr' 
avoient  soulevé  tous  les  esprits  ,  lorsquii  «^'^^'oi"*^- 
publia  une  seconde  déclaration  pour  éta- 
blir la  tolérance.  Il  ordonna  quelleseroit 
lue  dans  toutes  les  églises.  Cotte  entreprise 
étoitune  usurpation  manifeste  sur  les  droits 
de  la  nation  :  car  lé  parlement  ayoit  dé- 
claré plusieurs  fois ,  avec  le  consentement 
du  prince,  que  le  roi  même  ne  pouvoit  pas 
dispenser  des  lois  portées  contre  ceux  qui 
ne  professoient  pas  la  religion  anglicane. 
Le  clergé  ne  croyant  donc  pas  devoir  obéir , 
six  évêques  firent  desf  remontrances  au  roi, 
et  le  supplièrent  de  ne  pas  insister  sur  la 
lecture  publique  de  sa  déclaration.  Ils  fu-        i*w. 
rent  conduits  à  la  tour,  .  .      ^         • 


Le  peuple,  qui  lesregardôitxîômme  de^  r^L^J 


L«  pfup't  «t 


«  lU'l 


te*4t  ii>.<<u'6i-i<iè 


martyrs,  courut  en  loule  sur  leur  passage.  ce»éfc(iuc.i. 
Ils  se  prosterna  devant  eux,  il  demanda  leur 
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bénédiction  :  les  soldats ,  saisis  du  même 
esprit  y  se  jetèrent  aux  pieds  de  ces  prélats 
qu^ils  conduisoient  &  regret  ;   et  tout  le 
monde  iniploroit  la  protection  du  ciel.  Ce- 
pendant les  évéques  exhortoient  le  peuple 
à  la  crainte  de  Dieu ,  à  respecterleurro^.; 
et  à  rester  fidelles  :  langage  qui  redoubloit 
Tintérét  qu^on  prenpit  à  leur  sort, 
ïf  t  bUuaït-      Depuis  la  révolte  de  Monmouth^  Jag- 
mêl^ie^Sl  ques  faisoit  camper  ses  troupes  pendant 
1  été  sur  une  hauteur  près  de  Londres,  il 
étoit  dans  le, camp ,  lorsqti'il  entendit  tout- 
à-coup  des  cris  de  joie  qui  se  répandoieat 
autour  de  lui.  C'est    que  les  évéques  ve- 
noient  d'être  jugés,  et  a  voient  été  déclara 
innocens.  Il  ne  pouvoit  donc  pas  ignore^ 
^u  il  étoit  jseul ,  avec  une  poignée  de  Catho- 
liques, contre  le  peuplé  et  contre  son  armé^ 
même.  Cependant  il  s'opiniÂfra  dans  ses 
entreprises  ^et  il  usa  de  nouvelles  violences^ 
Tel  fut   sDn  aveuglement. 
.  Alors ,  presque  toutes  les  puissances  de 

"^^1.  gÀnïe  l'Europe  se  réunissoient  contre  Louis  XIV , 
Suî^iT"  et  dans  le  comrs  des  années  1686  et  1687 
elles  avoient  conclu  k  Augsbourg  une  li- 
gué qu'on  nonima  la  graude  aUianee*  Le 
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prince  d'Orange  ëtoit  Famç  de  cette  oonfë- 
dëration.  H  l'avoît  formée  lui  *  méme«  La 
guerre  de  ;i6^7,  faite  malgré  lesrenoncia* 
tions,  rinvasîon  de  la  Hollande,  les  cham* 
bres  de  Metz  et  de  Érûach^  la  surprise  de 
Strasbourg ,  la  prise  de  Luxembourg ,  le 
bombardement  de  Génes^  les  persécutions 
des  Huguenots ,  tant  d'entreprises'  peintes 
avec  les  couleurs  qui  font  craindre  de  noup 
velles  injustices  de  la  part  d*un  prince  am<* 
bitieuxr,  sont  les. motifs  qu'il  employa  au* 
près  dessouverains  dont  il  voulut  réunir  les 
forces  contre  la  France.  Il  avoit  d'aîHeurs 
un  intérêt  personnel  àla  guerre ,  puisqu'elle 
àssuroit  sa  puissance  dans  les  Provinces* 
Unies;  et  il  nétoit  pas  peu  flatté  de  sq 
voir  le  chef  d'une  ligue  aussi  formîda* 
ble,  et  d'imaginer  qu'il  pourroit  humiliei; 
Louis  XIV. 

îl  avoit  épousé  Marie,  fille  aînée  du  roî  ^'.firî:/^: 
d'Angleterre,  et  il  étoit  alors  Phéritier  pré-  tT^n  wf".ï'5é 
somptifde  ce  prince.  Jacques,  considéjant'*"^*'**  ****''*^ 
les  secours  qu'il  en  pourroit  tirer  pour  l'exé- 
cution de.  ses  desseins,  le  sollicita  d'y  con* 
courir;  et  dans  la  vue  de  l'y  déterminer, 
il  lui  fit  espéref  qu'il  accéderoit  àla%ue 


Digiti 


iz^by  Google 


4^2  HISTOIRE 

d'Augsbourg ,  et  qu'il  Taîderoit  de  toiit  som 
pouvoir.  Mais  Guillaume ,  qui  ëtoit   déjà 
cher  aux  Anglais  par  les  pK)jets  qu'ilmé- 
dîtoit  contre  la  France ,  ne  vouloit  pas  les 
aliéner  pour  favoriser  ude  religion  qù^il  ne 
professoit  pas.  Jacques  en  fut  si  ofiensëy^ 
qu'il  parut  ne  chercher  que  des  prétextes 
pour    déclarer  la  guerre   aux  Prôyînces- 
Unîes. 
ii.'aïucheit.      JusquVlors  le  prince  d'Orange  ne  s'étoît 
à  i"pî^ir**a«  jamais  permis  d  autoriser  les  cris  des  An- 
V^ên/qû3j.c^  glais  contre  leur  roi  :  il  ne  garda  plus  les 
mêmes  ménagemens.  Considérant  qu'il  de- 
venoit  l'unique  ressource    de  la  nation  ; 
îl  chargea  son  envoyé  à  Londres  de  s'ex- 
pliquer   ouvertement   su?  la  conduite  du 
roi,    de  lui  faire  des   représentations    en 
public ,  et  de  ne  rien  négliger  pour  gagner 
toutes  les  sectes.  Bientôt  tous  les  yeux  se 
,     tournèrent  sur  lui ,  et  il  fut  appelé  au  trône 
par  les  vœux  de  la  noblesse  et  du  peuple^ 
Cependant   il  n'osoit  encore  se  livrer  à  son 
ambition  :  car  il  craîgnoitde  hasarder  une 
couronne,  que  les  lois  assuroient  à  la  prin- 
cesse sa  femme;  et  les  Anglais  protestans, 
effrayés  d'une  guerre  civile ,  paroîssoîent 
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Vouloir  a^ttendre  le  moment  où  Marie  se- 
roit  appelée  à  la  succession.  Mais  la  reine 
d^ Angleterre  ajant  accouché  d'un  prince , 
le  lo  juin^  la  nation  réduite  au  désespoir  j 
ne  balança  plus ,  et  Guillaume ,  sollicité  de 
toutes  parts,  fit  ses  préparatifs  pour  dé-* 
trôner  son  beau-père.  La  naissance,  d'un 
prince  de  Galles  avoit  été  l'objet  des  vœux 
du  roi' Jacques  ,  qui  se  crut  plus  assuré  sur 
le  trône,  et  des  Catholiques,  qui  jugèrent 
la  religion  mieux  afiFermie  :  mais  elle  hâta 
la  ruine  du  roi  et  celle  des  Catholiques. 

Louis  XIV  sonerepit  alors  à  prévenir  les      aî««  lo^î.    . 

-,  .  ~     .  '         .  XtV  avoit  COI».       ' 

projçtç  de  ses  ennemis.  Quoique  la  ligue  X'^^'; , 
d'A.ugsbourg  ne  parût  d'abord  que  défen-  ïï«u*. 
sive,,  ilne  douta  pas  qu'elle  ne  devint  offen- 
sive bientôt,  Il  avQÎt  d'ailleurs,  pour  pré- 
t^xte^  de  commencer  la  guerre ,  les  droits 
de  la^dtichesse  d'Orléajas  sur  la  succession 
c|ç.  sQn  frère  rélecteur  Palatin  ,  ceux  du 
cardinal  de  Fucsterabergà  l'archeyêché  de 
^o^pgjnje,  et  le  rgfus  dç;  l'empeçeur  à  con- 
yertir. la  trêve  çle  vingt  ans    en  iine  paix 
perpétuelle.  Maïs  il  trouvoij^  dans  sa  poli- 
tique d^es  raisons  qu'il  ne  publioit.pas. 
.^ej^uis  xG84,1qs  Impériaux  «voient  eu 
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de  |;randssaccèse& Hongrie.  La  couronna 
Venoit  d'être  déclarée  héréditaire  dans  la 
maison  de  Tempereur  ;  Joseph ,  son   fil» 
aîné,  avoit  été  couronné  ;  et  les  Turcs,  de- 
faits  |>lusiôurs  fois ,  chassés  de  quantité  de 
places ,  ayant  encore  perdu  Bellegrade  au 
eompiencement  de  septembre  de  Tannée 
2688,  paroissoient  hors  (f  état  d'arrêter  les 
progrès  de  leurs  ennemis,  et  ne  deièiroient 
plus  que  la  paix.  Léopold  devait  îalieur  ac- 
corder, afin  de  pouvoîrtoui^ner  tôutèssesfor- 
ces  contre  la  France.  Dans  Timpiiissance  de 
sufGre  à  ces  deux  guerres  à4a*fois,  il  étoît 
de  son  intérêt   de  conclure  avec  le  plus 
foible  de  se^  ennemis ,  et  de  se  borner  à 
soutenir  les  efforts  d^  la  îî^^e    d^Àugs- 
bourg.  Cest  C6  que  Louis  XIV  Voulut  pré- 
venir. Il  se  hâta  doûç  dfé  commencer  les 
hostilités,  et  par  cette  diversion  îl  eriga- 
geoît  les  Turcs  à  continuer  une  gtïei*re  qui 
étoit  une  diversion  pour  la  France.  Sou 
armée  se  porta  sut  fe  Khin^  où  dite  trouva' 
peu  d'obslacles.îl  commença  ses  çoiîtjuêtes 
par  la  prî$e  dé  Kelï,  W  26  septettlbi-e ,  et 
dans  cette  campagne  il  se  rendft  ;  mâSft^ô 
de  tout  le  Pa!atinat><lâ  lfta^en<fe,deiî*i- 
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lisbbtrrg ,  de  Manbeîm ,  de  Spîre ,  Worms , 
Trêves;  et  le  cardinal  de  Furstemberg  reçut 
garnison  française  dans  toutes  les  places 
fortes  de  Télectorat  de    Cologne. 

Cette  cueiTe  couvrit  les  desseins  du  prince  dfrm«  '"JaS! 

»  *  la  France.  Guil- 

d'Orange.  Il  paroissoit  armer  contre  Louis  '^"7  fîiSr''p;; 
XIV,  et  il  prëparoit  tout  pour  faire  unegïX"tï** 
descente  en  Angleterre.  lyAvaux,  minis* 
tre  de  France  à  la  Haye ,  découvrit-  cepen* 
dant  le  but  de  ces  préparatifs?.  Louis  se 
hâta  d'en  informer  le  roi  Jacqxtes,  auquel 
il  offrit  des  secours.  IL  proposoît  de  joindre' 
une  escadre  à  là  flotte  anglaise,  de  faire 
passer  un  corps  de  troupes  en -Angleterre 
oii  de  porter  une  armée  dan»  les  Pays- Bas. 
Ce  dernier  moyen  eut  été  capable  d'arrêter- 
les  Hollandaîs  chez  eux.  Toutes  ces  offres 
firent  rejetées.  Jacques  voyoit  de  Fincon- 
viénient  à  les  accepter  ;  il  ne  pouvoît  croire 
les  desseins  qQ\>n  attribuoit  k  son  gendre, 
et  il  n'imagînoît  pas  que  tous  ses  sujets  fus- 
sent au  moment .  de  se  révolter. 

Bientôt' le  prince  d'Orange  ne  dissimula 
pîus.  H  publia  un  mauifeste ,  dans  lequel^ 
après  un  grand  détail  des  abus  qui  soûle- 
voient  le  peuple  contre  le  gourernoment 
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de  Jacques ,  il  décîaroit  qu'il  ne  se  propo^ 
soit  de  passer  en  Angleterre  avçc  une  ar* 
mée,  qu*afia  de  convoquer  un  parlement 
libre,  et  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  na* 
tion.  Il  mit  à  la  voile  avec  une  flotte  d^en- 
viron  ciùq  cents,  vaisseaux^  sur  laquelle  il 
avoit  plus  de  quatorze  raille  hommes  de 
'••^  '  troupes  ,  et  il  dqbarqua  le  5  novembre  à 
Torbay. 

Les  peuples  commenceut  à  se  déclarer 
•rFrauc/*'''*  po^MT  luî,  Lcs  officicrs  de  larmée  rojale 
croient  ne  pouvoir  en  conscience  combattre 
contre  le  prince   d'Orange.  Plui^ieurs  dé- 
sertent. Le  lord  Churchill ,  depuis  duc  de 
Marlborough,  qui  avoit  la  confiance  du 
roi ,  qui  lui  devoit  toute  sa  fortune  ,  est  ua 
des  premiers;  et  il  en  entraîne  plusieurs. 
De  ce  nombre,  est  le  prince  Georges  de 
Panemar'çky  qui  avoit  épousé  la  princesse 
Anne,  fiUç  déj  Jacques.  Cette  princesse  , 
élevée  dans»  la  religion  protestante ,  ainsi 
que  Marie  sa  sœur,  abandonne  encore  son 
père;  Toute;si  M^   trpupei^  font.connoître 
leur  mécontentement,   et  le   malheureux 
.  monarque  vQÎt  de  toutes  parts  des  trahi* 
sons  qui  Fenveloppeut.  Ainsi  la  fidélité  ,  la 
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rteoiHitiîtoinèe,  Je«ftDg,  !e«  devoîi^  Ie$pki8  " 
sâoi'ës  i  tcyatcède  aa  tëfrent  êcs  préventîoiis  • 
dùp«upl©i  JAêqtiesftât ,  «t  aitêté/^diappe, 
et  se  TfHkê  en  France.                                 '  • 
;    €fe  prftieè  éraignit  éins  doute  le  $ort  de  ^e^'dî."?o?««' 
son  père  t  mais  les  ^constances  ëtoîent  to'NfdJbîlVî; 
bien  différentes.  L*exëcution  de  Ctarfes  I  uX,** 
iftivoît^qtie  ie  crime  d'une  armée  fena- 
tîquè,  poussée  par  un  hypocrite  ambitieux. 
Poùvoit-on  rien  appréhender  de  sembkble 
d\mé  liâtîoB  qui  avoit  en  horreur  cet  at- 
tentat, et  qui  ne  conservoit  plus  le  méine 
fttnatîsmi^F  Lfe  prince  d'Orange  pouvbit-ii 
être  comparé  à  Cromwel  ?  et  devbît-6n  pré- 
^mer  tqu'îl  roudroît  se  frayer  un  patèîi 
<;hèiti!n  au  fcône  f  II  cttt  été  bien  embar- 
MÈsé^  si  le  roi  ne  se  fût  pas  cnftri  :  il  le 
senth! ,  ètil  lui  facilita lui-même  les  moyens 
<îe  «^évader.  Comme  il  ne  restoit  plus  d'ôbs- 
teéle  à  son  ambition ,  le  parlement ,  assetn- 
bW  at|  mois  de  janvier  «uivant ,  déclara  îe' 
todûr  vacant  par  la  fuite  de  Jacques  j  il  ré-        '*••• 
duisîtia  prérogative  royale  à  de  justes  bor- 
nes ;il  détermina  les  privilèges  de  la  liatîon  • 
et  il  donna  la  couronne  au  prince  d*Orâti^e 
fet  à  la  princesse  Marie.                .... 
B2 
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iMHoi!a„fl.w  La  .révolution  d'Angleterre  donq^  de 
ïv.&:J!cf!,"  nouvelles  forces  à  la  ligue  d' Augsb^urg ,  à 
laquelle  les  Hollandais  et  h$  Anglais  accé- 
dèrent  bientôt  après.  Les  confédérés  se  pro- 
posojent  de  réduire. I9  France  açix .termes 
des  traités  de  We^tphalie  et  des  Pyrénées, 
et  d'aider  la  maison  d'Autriche,  daps  le 
cas  où  Charles  II,  roi.  d'Espagne ,  mourroit 
sans  héritiers ,  à  se  mettre  en  possemou.  de 
la  monarchie  espagnole, 
ôrat..  .angui.  Xouis  XIV ,  voyaçt  l'orage  qui  le  pxçna- 
plr'U  r*in«ul  ço^t ,  fit  ravagerle  Palatinat ,  le  Wuptpm- 
b,erg  ,et  le  Margraviat  de  Bade  ,  p^ur  met^ 
tré  une  barrièrQ.entrçles  Impériaux  et  lui. 
Les  carapagnes  furent  ruinées,  et'  on  brûk 
près  de  quarante  villes  et  un  granc^  nom^ 
bçe  de  yillages.  Si  4e  cpnseil  de  .yer^ailles, 
qui  ordonnoit  de  sang  froid  ces  incendies^ 
ne  se  crut  pas  cru^l ,  pawe  qu'il  les.  jugedft 
nécessaires  ^u  salut  du  royaume  ,  il/pou- 
yoit  au  moins  se  reprocher  la  néces^ité^  où 
il  «toit  de  les  commettre,  puisqu'il  àvoit 
fqrçe  tant  d'ennerai§  à  se  réunir  çoptre  la 
France.  C'est  sur  Louvois  principalement 
que  tombent  ces  reproches  :  c'est ^ lui.  qui 
fut  l'auteur  de  ces  ordres  sanguinaires  :    at 
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li  fâtot  rendre  justice  à  Louis  XIV  ;  il  eiji 
eut  horreur  dans  la  suite.  On  croit  que  ce 
fttt  une  des  ôausës  quiTindisposèrent  Contre 
ce  ministre. 

ta:  France ,  attaquée  de  toute»  parts  «    LâFraiicê  i»H 

*  ,       '  *  facd  dé  toUi  iô^ 

porte  ses  armes  tout-àJa-fois  dans  les  Pays-  •*•• 
Ba^v  sur  le  lUiin  ^  en  Italie ,  en  Espagne 
et  en  Angleterre.  Elle  mettoît  sa  confianca 
dans  des  armées  nombreuses  fet  bien,  dis- 
ciplinées ,,  dans  une  mariné ,  puissante ,  dans 
les  fortifications  de.ses  placjîs  frontière^  ^ 
et  dans  les  succès  passés  dobt  ,1$  souvenir 
dannoit  un  nouveau  couragCi'Qux  soldats* . 

Les  confédérés  :  comp toient  leurs  Çjrces  ,    u  gf«îî  i«  ai. 
et  se  nàttoient  de  lâçcftbler  :  ris  ne  pre-  Jïfâj^^^^'ôîy 
^oyoient  pas  que  ces  forces  nombreuses     ^ 
n  agiroient  jamais  ensemble  ;  qu'elles  s'aF-r 
foibliroient  par  la  lenteur;  qiiiaccompagnej 
toutes  les  opérations  d'une  ligue,  et  quelles 
se  divîserbient  parce: cme  Tintérêt  particu-^  * 
lier  feroît.fQUfelier  l'intérêt  généraL  L'em^ 
pereui* ,  toujours  en  guçrf0  avec  les 'Turcs 
avec   lesquels  ilaùroit  ,pu;et  dû  .faire  la 
paix,  ne  donnera  que  de  rfoible^  Recours  à 
ses  alliés.  L'Espagne,;  toujoijtr%  plus  ^piji-i 
sée^  ne  songera  qu'à  sa  défense,  et  se  d^; 
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fendra  md.  Leê  prîacetde  Fffiipirrf  ftOa- 
VentdivWés ,  conCertercHit  mal  fenvi  mew^ 
ren.  Xëbpoid  i^  Battee  ^ias  tomfakti  « 
Allemagne ,  en  voulant  créer  ua  Benvième 
'  ëléctorat  en  faveur  dq  duo  ^j^Braiiswicl- 
Lunébourg-^HttOévtsr ,  etlesarmëee  oepa^ 
roltrcmt  gtièFe  9ur  h  Kbiet ,  que  fOur  ^ 
lenit  sur  la  défensive. 
oniiuame  rf«..  *   Ce  sefa  d(mcÀ  GuiUaune,  roi  d*A«ë^ 

▼o.t  porter    pict-  '  O 

3:M7u.Ï.Î''  térre-et  rfathovderda  HoMandè,  à  porter 
presque  tout  le  fsix  d'une  guern  âBSooëve; 
mds,  babilaAi«miicrr£«iisope^  joaquan 
moment  ou  eJle  p;»end  les  armes^  ià  n^a 
""-  .  plttâ  la  même  hdbileté,  lorsqu'^eUe  ert  ar- 
raëè  ,  bu  du*  môiasil  cesae  d'être  ^utem 
Les  Angisns  aiéàitwont  Ija  iwm^  Ab  la 
]^Vaneé,dotft  ils  «ont  jak^ix:  ila  euhcas» 
leront  a^^eo  passion  la  cajose  commune  d« 
nSurope  î  ih  amKiat  de  ycgthousÏMWfca  , 

•  ~  comme  ik  en  'Ont  (^Qujours  au  :  Hs  âafxa* 

prendront  t^cn^îre«ent ,  et,  mëï  aacofH 
d^,^ls  èé  eo«idiii]«oQt  mal eiiocA^^Tel  fsst 
en  g^râ  le  eamptUre  des  coBSéà&patkm»  : 
elles  p«u^is9ent^moîng  foioâdables^  à  pro* 
poiijoa  que  kt  alliée  sc^it  en  plw  gnaad 
nombre      ... 


Digitized  by  VjOOQIC 


M  O  »  »  ft  »  fe.  Soï* 

-  falmv^  éuiiiaumé  '  ëttoît  l'twi©  a»  te  .„„^, 
coiiféd^tiôû ,  et  tïttè  l«  Aiiçtms:  devôiéofi  »-o.'**.; 
fournîr-fe^  ptmcipAÎes;  fowe*  ',  il  iaUoitï[«7,vjr"" 
«ommé  ôû  a-  ^t ,  entrt^^êûàî'e  ^  tétablki 
JaequôS'stit  te  trôtte;e«  ;M«a»t:nd'*«Mar 
grauds^egbtts  t>îmr  ëtttifefcfll*  d*»  »oùWe» 
éû  Angl^ewe ,.  m8ttteGtiiHà«itteb8*s#6* 
fdt  de  s^'rtïêlèt^  des  affàîreè  dd"  cbiîtili^t^ 
Cétoit  Mis  de  SeigMlei ,  peat-êtte  ptf  ce 
.  qu'il  ^oït  èëcr^taîte  i^e  U  ittiiinrie;  Lôttvdii^ 
qui  avoit  le  d^partemfetlt  'dé- la  pïëiHi, 
jieflsoît  atttrenient ,  et  aoa  avi*  pt^valtttï 
té  roi  lèmbaïrassiil^'daire  le*  pfojet»  dé  i»l 
miks^es'  ',  nm  atbmol  -  cHàtà^  ïto*  ▼««» 
^tîcnîiiSres ,  tie  d?riïëÏK  pasf-^''ift^iâ^ 
frfréts.  Pfetidaùt  toute  la  gtii^ilTéP,-^  ae  1^. 
donc  pour  Jac4tié»Vq»*«'d«fôîbliëât«ata^ 
îtVeè,,tjtif  flè'^uwiîftûï^rétisiii'  î  il  eiW  êH 
menti  Aê  'hiè  àëA  ïtÀi^\ éi  âkméiiêkiëè 
tbojotits.  Je he  parleitti  foirât deices  viêtnei  - 
èntreprii^ës  stir  îë"  to^àWmë  tf'Arigîetetrê\ 
iet  fé  ïfÏHdîguèraî  ce  qui  'ife  pasio»  ftiifeW» 
iqtte  potff  votté  ■dorttreif  tme  i<ï#*'  gittëtirfé 
des  pTÎncipadK' ëvënenieô».  '  '"' 

ï^tis  la  première  càiïipâgne  W  sticfc'êi        ,, 
.fteS'aïîîëB'seboifoèi-etitàîàprise  de  Maywjcfc  maT/'a 
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ftiîoJS*^'^^  et  de  Bomi.  Dans  'la  seconde  \h  fur.ent  éê-d 
-i^M^  ,    ,  faite  trois  fois.  Le  inaréchal  de  JLiUxembourg^ 

•  •  gagn^  îa , bataille  de  Fieùrus.près  de  Cllar^ 
leroisurle  px?mce,de  Valdeok.  Totirville, 
TÎce-amiral,  et  Çhâteau-Renpud  .  battirent 
à  lairlmiiteyr  ^e  Dieppe, Ijss  flottes  combi- 
a^'es  des  Hollandais  etde$  Anglais^JEnfia 
Gatinatid^i^tle  jduct^ç  Savpiç:,pi;ès,,de  Tab- 
baye  de  Staffarde,  et  se  rendit  inaître  de 
•Çaluoes ,  de  Suse  et  de  .plusiews  viU^s  di:^ 
]Piéaiont ,  pendant  que  Saint-R^th  goumet- 
Jait.  toute  la  Savoie,  excepté  Montipélian, 
%^  fcçpisican^pagnej^  suivantes  furent  inar-? 
q^kçfspav  de;nouyea\ix  succès.  Lei?iarëchal 
deLpxejrnbpurggagnalesbataillesdeLeuze, 
de  Sleiijjiefque  e  t  de  Nervindç^  la  première 
sur  le  prince  de  Valdeck ,  et  les  deux  autres 
sur  le  prjpced' Orange..  Lç  maréchal  de  Car 
tin^t  fit  encore  deç  conquêtes,  eu  Piémont. 
£^les  ftjrent.ensuite  suspepidues  »  parce  qu'il 
6^  trouva  trop  foible  contçe  Je  dyc.  çJe  Sa^ 
vpie:,  à  qui  Vfiinp^reur  çivoit  envoyé  plu? 
de  vingt  nctill^  l^llen^ands-Fo^-cé  de  se  tenîç 

'  sur  la  défensive,  il  ne  put  p^  même  em-^ 
pécher  les  ennemis  de  pénétrerdans  jç  Dau-t 

.  f)m^t  Qu-ils  bïulèçejpt  Çap  çt.^U^quef 
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^lla^ç$t  Mai^  il  reprît  ses-iavantages ,  et  jdé-r 
fit  k  duo  der  Savoie  à  l:^:]N(îarsaillp.  Léfeoî 
prit  Mqns  et  Namur.'I-es  Français  eur^ent 
encore'  des:avfintages  en  'Allemagne  sous  le^ 
ordres^  du  maréchal  de  ^.orgfis ,  et  du  oô^^ 
dçs  Pyi:4liées-»souS:peijix  du  maréchal,  de 
Noaillee^  O^,  se  fit  e^fia:  sur  nier,  beaucoup 
demalde;.pfirt  etdatito^e;»  ...  ^ 

.     Ce§swfiègîpçuye;it.êtçe;.briilan8dansiiw^  voft^T^^rr 
histoire  :  i|idis;)I^  cpûtent  cher  aux  peUplçj^i 
et  i}s  n^:^t  hqniieu]^j[]^^^$ix  généraux.  Louis 
XIV  jè  ^ntoit  trop  foîble  pour  lest  soutenir* 
Afin  de  se  iretadre  redoutable,  il  avpit  le  p$0t 
luîer  erttypténw  de  gi: w^$^fflées ,  et  l^our 
vois  ,  qui.  hii  avôit  doim^!  ce  conseil  >:ue      i 
CQu^d^irpît  ipas  sans  doute ,  que  les  euiiçmift 
en  a]irpiefirt>de  pareilles.  'Ilauroit  donc*  f alla 
qu'il  çiUlété  possible  au  xoi  d'augmenter  tou^ 
jours  à  proportion  le  nombre  de  ses  trpupe^; 
Mais  cette,  politique  a  un  .temiie.  .     .....,:, 

La  dépense  extraordinaire  pour  la  can^^-t  t^^x"^\?tTn^^x 
pagne  de  îSg^^  montait  à  pjius  de  quarante  ' 
millions  ,  à  vingt-ne^f  livres  quatorze  sous 
le  marc.  Les  quatre  campagnes  précédentf^ 
avoient.QOjlté  chacune  autant  pu  davantage; 
Ain|4la  dépense  extraordinaire^  PQU}\ «et 


occasiouaé**. 
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cèèo  aâiiéé»,  MMèft  dttix  e^i  lï^IkiÀé. 
^"£t'^t  ^  f  ott  nVkvoit  ptfs  Séjà  ûié  di»péttp}oak' 
fHik^frëê  tout-ce  i^l»  fotUrdieiùt  ptt jer ,  BOè 
àttg#Aitëf iôii  «1»  léft  iiAfÀfeB  ot^MlÉ>«9  an*- 
itoît  jHl  fotiriik?  «Ae^  de  £&tiàê  pbUt  ««s  d<^ 
pénêeii  et  e«  nMye»  «tât  'Mlé  p)tt»>  ^filé. 
Htô  to  k98|^,  e«ttt  attgaie»tc^oâ  ei^^e' 
une  surcharge.  Il' itikt  tlëdd%lrdi^  MiM>^i^ 
a  é'àttlÉ^  «if»éâi»tÉ».  Eès  ê^t»  I^WOMx  se 
ifttiltl^iiièferfttâlttqiMtlMiâe.  ÔBéÉëà  dèno» 
ieiHiit^ti^jesL  j  d»  é»é^  dfé»  tentés  .^  Vendit 

tâèës^  e4  dn  fit  vna&vêfMimiÉtàitiisi  mekàiok». 

^ënt  tàoùxtoyê  ^  {it»té  à  i«iiï|<l-iiëirf'aiWeé 
^lMr«e ,  èè  qdî  diéV<»é ,  d$»ôit»ëpi ,  ^èê^^i^ 

cftM^iittBt»  àsStbîiiH  k:itt»  t(  jr  tt^f^f  lAém  «lÀttf 
k  bé^unu»,  Atf  tt!ifdkk»diliq  è^ât'fdAffiëiis 
d'espèces.  VeSètnbtêpOti^iiipèHisie^  è«iëîi)i; 
pftt^è^iiéîâs  cinq  eeM  i»iUk)ii»  ^  ftifent 
fèts  p(!>rlé8  au«  bôieis  Bes  itionnete*}-  et  p»^ 
ce  <5|tie  tes  fawx-îaioffliie^eDrs  ètl«8éh«»gers 
^artagêreHt  aveé  Jet^  liss  profits?  d«  fe  t-é-» 
ft*ftië.Siroft  h'ftvf^-pëstMréfncetrëdlÉknnu't 
fititai»  U  falloit  «n^Éieià»  pï^i^r  }e«  perCe^ 
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ItMîtfOfii  «vteTiil0»¥Blb  motmoia  O&nt 
Hiéimtf^  tgttorèf  ^im  k  commei^  wf  troii*^ 
l^^fMfi^  ees  ofaffiOfetuén»  d^ctepicse»,  6t  qiM 
l^qéfiniiigef »  ea  ifëtif eat  lotit  b  profit  i  eut 

'dhœt*^»  mutent  étte  payés^avsola  ntonnoie 

^ÉPt*y  (jftti  *  êéubèoius  émÉ  etix^  i^iC  ils  glh 

^nenfr  encore  un  dixième.  Il  faut  donapter- 

^^%'^  ptiité  pâscoèiiiiisrbdf  aviîO  eviâc.  Il  est  \ 

HÉi^i'  ^atàp^cqiitfl^iie  teitijf»  lei  difFëreates 

•ftràfjoîMM^lMtluimfM^^  txi@t  «à 

fb^it-  y;^  qv^'^à^igaâèèffitnitots  peM  cesteir 

^fiijt^ •  d«9  pwted.  Màk  ^fi  a>  noAeetide 

Sellée q^diWiiliiitéé,   •  *     >  :/: 

•    Gfetté  mtfijvâfee^bp^afttea ,  q^  ^tiiriciit  te  ,,Y J^«;^;;'^^«* 

t»tfi»ê*«é^y  ft*  f^  aniléadë 

«^M^  ildft  «gAipè«  Â  Ib  fiû  dé  k  dàtÉipagM 
éè  1[6§S  ,  tôits'  V^  expédkââ  le  tH)iii^isâttbt 

%in  désôMl!^  ))llis*  gMtid  qud  t^fe^  Di«lb^ 

âlMJbfûoi^^ht   èh»qâ«  à^fié*  de  fksklifS 
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eût  accru  chaque  année  k  mitère  àe^  peiv 
pies  :  on  ne  conn6Î990(ît:d'anti:e.  ressojaisoe 
que  d^emplojer  par  rout^e4e^moyen9q»^<m 
avoit:d^]aeniploy.â5.  Si. kgifterce  continuait', 
les  besoins  devenoient  t042S'Ie$  jours  pjus 
graiidè;:et't^pendant  onr>devoit  cnindtê 
d'augîijenter encore: léLinisère; des  peujtle»* 
et  de  diminuer  en  mêmeiteiatps  ksrQrenus 
de  Fétat^  centime  en  ë&tl'un  et^'a^tro 

V^  iSèl  '     -^^^  avant  Tédit  de  la  réforme  des  esp^eis^ 
^'  le  gouvernement  avoit  Qcdoabéderpôi^er 

aux  hôtels,  des  DfoniSjQie$:it]ci!ides  les  pièc^ 
d'argenterie  qui  excéd&poimt^^  ppid^  d'-f|s« 
dncei.LQ  roiidouna  Texqropjeet  eavo^s^ja^ 
partie  de  la  sienne.  C^tteli^f^iite  pi^odnisit 
deux  millions. cinq . dents. et  quelque^^tiille 
Jivres.  Cette  fpiblepessçiKrceiiJaucoiftnifjûr 
;cemtnt  d'unje  guerre.^:  fait  .voir  combien  iji 
en  restait  pé«-  D.es  jj^etrmck^Bmens  ^|ir  dfej 
choses.  s^ilperflue$  è{|.9urqient  procura  d^ 
plus  con^déi^bles.  Il  faUç^t»  par  ex^^ple  ; 
Cjesaei:  de  bâtir.  Car  dans  Iç .  conts^  dA  cette 
guerre  ^  le3dépens^s  en  b&tim^ns  montèrent 
àdiy-.3ept  millions  nepC  .cent  quaranite-sept 
jEailkjti?çâ«  ce»t  quatrfijvjpgjt-wpf  Uys^*»  j 
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IiOavoisïi'étoitplus.Ilétoîtmorteri  i6qi.   lo.î.,  «tigté 

*     •  •  .  '  *^        êtê  «uccèr,  corn* 

*■■''*  --  -  mené 

perce 
foUilc 


Quoiqu'on  ne  pyi^se  lui  refuier  d'avoir  eu  "/rœ^oi.*  *• 'îi 


de  grands  tdlçna  pour  sa  place,  il  a  été  la 
vraie  cause  4^!^  m^heurs  de  la  France.  On 
peut  même  conjecturer  que  Jfx)i|îs. 5^^^ 
reconnut ,  «î  cpoune  on  Fassipre  ,  il  avoit 
ré^iu  dç  le.d^graqier.''Qûoi  <|u'il  en  soit, 
loy^qu'il  ne  fut  plusli^vré  auxçpnseilsrde  cc^ 
minière,  il  CQUunença  d'ouvrir  les  yeux» 
Il  neconnut  pas.  sans  doute  tout  le, désordre 
de  ses  finances ,  et  toute  la  inisèifiB^dps  peu- 
ples 4.c$r  1^  rois  peuvent  difficilement  ima- 
gines: ces  cHoscs^,  et  on  les  leur  dit  encore 
moins.  Mais  il  ne  prit  se  dis^çapleç  sa,  foi- 
j^les^e.  Il,faUoît.qrfj41çfûtgT:ande  i  puisqu'il. 
^'enai!>perçuta}:f  miiieu  de  sea^qcès  les  plus 
l>rillans.  Il  revint  donc  de  ses  idées  d'ambi- 
tion :  son  e:^périence  lui  en  môptroit  la  va* 
nité  lia  piété,  qu'il  goû^oit alors, Içs con- 
damnoit,etjSonâge  commençoit  à.îiiifaire 
désirer  le  reposj.  Se  trouvant  dapjs  .p^s  4isp9* 
filions,  il  fit  les  premières  avances;  et  il 
jflivita  le  roideSuèd^  à  se  porter  ppur  mé- 
jliateur,  '        . 

Les  prbposîtîonis  de  Louis  le  Grand  (  car  "  '•"  *«  p»^ 

*    .     *  •  •         .       »►  «ition*  de  paix  . 

4è8iÇ8o  Qûiw  avoit donôéçQtitjrf, qu'il Ji^S-*^^*^' 
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méAU  mitût,  lorwqiiû  tmé^  d'ambièkki- 

net  àétsûéch  qnllë  fbm  ààitttt  û  nftil  â 

Mais  6n  mvôît  tte  k  i^ûË  à  lét  ^^raite  én^ 
cet».  Oa  sôtij^àmfldit  qtt'iliPeAtroitiâh  Éé^ 
gùdatîdn,  que  pour  dîvîéét  lé*  âlRâr;  et, 
dii»  lit  ittppbéHÎDû  où  îi\vmtdrôit  ^cè^ 
tWîiâat  la  pdxit,  ôu  ébiicMaft  t^u'AféHoil 
feîré  tiii  <krmet  effort  potif  Ftecablét*  Lgl 
guenrecôhthitta*  \ 
/        Pëâdatitlàc^mpagût^de  t€g4,i{'Bé9«[ 

^pHw  .  g^  j^  jg  çbttrfdéfablè  eti  AîfémâgHè  M  fea 
rtâfie.  A'tnt  lPày»-Ba^  feàTrànçais  le  ttereaf 
rtif  k  d^feiBÎve,  et  le  tt^îGulIIiitimêi  m^ 
Une  atinée^  bonsidif liiblè  ,  borâa  tous  seft 
sticcés  à  la  prise  d*Huî.  En  Catalogtt^,  îé 
iflaréchalde  Sfoaflles  battit  les  Espagrrèfe; 
et  èé  tendit  inaitte  de  quelques  plaees;. 
Enfin  les  Angtaîs  tentértiit,  avecpéù  dé 
stiwfejdfe  bottbatder  les  vfllft  tnafftîntei 
de  France;  et  les  Rônçafe  yënfr 
rien  Sûr  Tuer.  SeîgûèftaVqtriivoîtfôi-ïîf^ti 
marine ,  ëtoit  mort  en  1690  ^  et  les  fftïftei 
françaises  n^étoient  plus  si  formidables; 

■  iV^rîîpt     la  169*  la  èapîtatioit  fut  établie  ^ouè 
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la  imrroière  ^,  Vwoé»  p^çéddvte,  les 

elle  ée  ceiDit  aeijx  oiaIIkh^  4^e  ^auv^l  mx^ 
put  m  j^oAvmt  vmgt^n.  ïj^  yffvenw  d» 

trois.  Il  ne  furent  que  de  cent  douz?^ 

'  La  oapit^ticte  f*t  jffgija  «ana  ronnpsre , 
^t  même  mm  i^ie»  CVrt  quo  I9  p^xf^ 
laenéinBBÇQit  à  6Wr«yw.  No»  flottui  w 
ebuifvoieist  piui  l9t  m^^\  nouft  p'Avîouf 
sur  terre  que  40  prtttw  *Fffirfe«  ;  1^  pmio» 
A'Oiange  vciwit  <îe  pf>e*à:e  Na«wr|  «o» 
«Ste»  ëtoîeot  mm^^;  «t  oa  ç0<jroyoit 
Bxpo$â  dé  tPiàtM»  ^9Mrt9  aux  upy^ioç^  4^ 
eaupamk  Bttâd^^^Q^  cPOJQ^qtwe^lfE^  Frua- 
çaÎ8  ptmiadés  qnW  4eiw«?  effort  am€» 
Buoit  ia  patK,  ^  fHT^jbèir^Qt  voloatiers  4 
wppléw  à  r^puUfç^Q^t  do»  Sdmus^.  Il 
wt  tnste  de  voir  i|a9  cette  «QP^e  pa  4it 
4%eB3ë  plu^de  deuK  ii^llions  ea  bâtio^iis, 
et  i'aiifi&)^vi«ite  pki»  4e  troi^. 
Par»  qne  ki  pitiés  IxJmbardoieot  xm  T.nutàem^ 

xelle».  lia  4c»timagQ  qve  nous  £im«f  à  c^^t* 
eaftttaleda»  Fi^f-B9$,  fut  ^timé  4  pli»  4f 
vkgt  :oiî)lKm«.  U  «amUa  que  Vs»jp^i^  4f 
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cette  guerre  fût  de  se  détruire  mutuelle^» 
ment,  sans  espérance  d'dn  retirer  aucun 
avantage,  et  même  avec  certitude   de  sd 
ruioer  soi-même  :  on  y  réussit ,  car  toutes 
les  puissances  ëtoient  dans  le  dernier  épui- 
sement. 
Aicifîemdoa  d«      Eu  ig^G,  OÙ  fit  de  pâtt  et  d'autre  de 
grands  pi^ojets  ',  qu'on  n'exécuta  pas.  Le  roi^ 
qui  desiroit  sincèrement  la  paix ,  ekerchoît 
depuis  long-temps  à  détacher  le    doc  de 
Savoie  de  la  ligue  d'Augsbourg^  Cette  né- 
gociation réussit  enfin.  Le  duc  cons^itit  à 
une  neutralité  pour  l'Italie,  et  força  lès 
Espagnols  et  les  Allemands  à  l'accepter. 
Alors  tous  les  confédérés,  excepté  l'empe- 
teur  et  l'Espagne  ^  songèrent  à  traiter  avec 
la  France.  Les  conférences  se  tinrent  Fan* 
née  suivante  à  ÏRiswyck  sous  la  médiation 
dti  roi  de  Suède;  La  paix  fut  signée  avec 
l'Angleterre,  la    Hollande  et  l'Espagne , 
dans  le  mois  de  septembre,  et  avecl'em-» 
.     "   pereur  et  Tempire,  dans  le  mois  d'octobre. 
Les  traités  de  Westphalie  et  de  J^imègue 
servirent  de  base  à  celui  dé  Riswjck.  La 
France  reconnut  le  roi  Guillaume  pour  1^-^ 
-V  time  souverain  d'Angleterre ,  et  proniit  d# 
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Bè  le.  troubler  ni  directement,  ni  indirec*^ 
tement  Elle  restitua  à  Tempereur ,  à  Tem- 
pire  et  à  TEspagne,  tout  ce  dont  elle  s'ëtoit 
saisie,  ea, vertu  des  arrêts  des  chambrés  de 
Metz  et  de  Brisach  :  de  plus ,  à  Tempire,  le 
fort  de  Kell  ;  à  Fempereur ,  Brisach  et  Fri- 
bourg;  au  roi  d'Espagne,  Luxembourg,  le 
comté  de  Chineî ,  quantifia  de  villes  et  de 
villages,  rëunis  à  la  couronne  de  France 
depu^  le'traifaé  de/Nimègue,  et.  toute?  les 
places  prises  en  Catalogne.  Le  duc  de  Lor- 
raine, qui  avoit  été  dépouillé^  fut  rétabli  ; 
et  le  duc  de  Savoie  acquii  Pignerol,  qui 
depuis  i63o  buvroit  ses  états  aux  armées 
françaises.  La  guerre  de  l-émpereur  BJ^tù. 
les  Turcs  finit  environ  un  an  après ,  par  le 
traité  de  Garlowitz ,  dont  le  roi  Guillaume 
f imt  le  médiateur*        • 

•FrN'  DU   CINQUIEME  VOLUME. 


«y    4      04w  •  . 
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DES    MATIÈRES. 

tIVRE    TREIZIÈME. 

CHAPITREPREMÏER. 
Jfe  Al  Fmm^fÊti^u'm  mimksùèt^  Ha  eardimsi  dé 

JVL  ARii  de  Médicis  e$i  déclaMte  fëgtnto  p«r  «m 

arrêt  du  parlement  qui  est  confirmé  dans  un  lit  de 
)ustiçe..  ïHlç  ;3ç  hii^  Wi^ur^  ^(Wt^^aM  çoi^setl» 
où  elle  admet  tous  ceux  qu*dle  n'ose  refuser.  Con« 
cinif  à  qui  elle  donne  sa  confiance^  fait  une  for- 
tune rapide.  Me  ruine  les  finances.  Les  {»*inoes 
confédérés  prennent  Juliers.  Marie  abandonne  le 
duc  de  Savoie.  Double  alliance  avec  TEspagna 
Les  Huguenots  en  prennent  Ualarme  :  mais  Marie 
les  divise  en  gagnant  quelques-uns  des  chefs.  Les 
grands  se  font  des  intérêts  contraires  et  ne  savent 
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jJus  former  des  parlià.  Le*  Huguenots  étoienl  di- 
visés en  deux  partis.  Bouillon   se  joint  au  prince 
de  Coudé.  Marie  négocie  pour  abandonner  Salut- 
Jean  d' A.ngeli  au  duc  de  Eohan  qui  s'en  est  rendu 
majtre.  Coudé  artue.  Marie  propose  un  accom- 
modement. Condé  avoit  publié  un  manifeste.  Le 
duc  de  Kohan  refuse   de  se  joindre  à  celte  ligue. 
Le»    inécontims    obtiennent  ce  qu'ils  demaudent. 
Louis  XIII   déclaré    majeur.  Derniers  états  gé- 
néraux. Le  roi  oublie  ce  quM  leur  a  promis.  Condé 
met  le  parlement  dans  son  parti.  Arrêté  du  par- 
lement. Le  roi  lui  défend  de  passer  outre.  Remon- 
trances du   parlement.  Elles  entretiennent  le  mé- 
contentement du  peuple.  Les  Huguenots   se  joi- 
gnent à  Condék  Les  mécontens  font  la  loi.  Les  ré- 
compenses que  Marie  donne  aux  rebelles,  invi- 
tent à  de  nouvelles  révoltes.  Bouillon  ne  songe  qu'à 
troubler.  Le  maréclial  d* Ancre  fait  arrêter  Coudé. 
Récompenses  prodiguées.   Le   maréchal  d'Ancre 
change  tout   le  ministère.  Les  mécontens  arment 
encore  :  mais  l'évêque  de   Luçon  donne  de  la  fer- 
meté au  gouvernement.  Faveur  d'Albert  de  Luines 
qui  est  d'intelligence  avec  les  mécontens.  Il  songe 
^  éloigner  Marie  de   Médicis.    Il   obtient  l'ordre 
d'arrêter  le    maréchal  d'Ancre.  D'Ancre   est  tué. 
Marie  est  reléguée  à  Blois.  Les  mécontens  revien- 
nent à  la  cour.  On  fait  le  procès  à  la  méi'noire  de 
Concini  et  à  la  Galigaï.   Marie,  échappée  de  sa 
prison,   menace,   et  puis  se  prête  à  un  acoom- 
modement.  Elle  se  joint  aux  mécontens  qui  pren- 
nent les  armes.    Elle  revient  à  la  cour.  Guerre 
avec  les  Huguenots*  Marie  entre  au  conseil  £Ile 

33 
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y  fait  entrer  Tëvêque   de  Luçon  , ,  <juî   »c  saîsft 

bientôt  de  toute  l'autorité. 

CHAPITRE    IL 

De  la  France  et  de  t  Angleterre  jusqu  à  la  prise  de 
la  Rocltelle ,  pag.  28. 

La  conduite  de  la  régente  dirisolt   les  partis , 
et  les  falsoit  renaître.  Richelieu  se  propose   d'a- 
battre les  grands  ,  et  de  mettre   les    Huguesoff 
bors  d*état  de  se  soulever.  Il  se  proposoit  encore 
d*huinilier  la  maison  d'Autriche*  Obstacles  à  ses 
desseins.  Guerre  avec  les  Huguenots.  Les  Catholi- 
ques ne  pardonnent  pas  au  cardinal  la  paix  à  Ia« 
quelle  le  roi  est  forcé*  Richelieu  se  ménage  tout* 
à-la-fois  dans  l'esprit  du  roi  et  4An8  l'esprit  de  la 
reine-mère.  Marie  propose  le  mariage  de  Gastoa 
avec  l'héritière  de  Montpensier*  Ce  projet  partage 
toute  la  cour.  Complot  des  grands  contre  Riche- 
lieu. Il  est  éventé.    Autre  complot,  qui  ne  leur 
xéussit  pas  mieux.  Richelieu  feint  de  vouloir  se  re- 
tirer, et  obtient  une  giarde.  Fin  des  intrigues  oc- 
casionnées par  le  projet   du  mariage  de  Gaston. 
Assuré  de  son  crédit ,  Richelieu  écarte  tout  ce  qui 
peut  faire   obstacle  à  son  ambition.  Les  Anglais 
prennent  part  à  la  guerre  des  Huguenots.  Jacques  I 
s'imgginoit  que  sa  prérogative  lui  donnoit  une  au- 
torité sans  bornes.  Les  Anglais  accoutumés  à  obéir^ 
paroissoîent  avoir  la  même  idée  de  la  prérogative  » 
et  ne  contestoient  rien.  Conduite  qu'auroient  dû 
teair  les  rois  d'Angleterre^  pour  conserver  cette 
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fbiiissance,  qui  n'étoit  fondée  qùeéùi:  ropiriîôn. 
Comment  une  conduite  différente  la  ruinera  tout- 
àrfait.  Combien  le  fanatisme  des  Ecossais  étoit  i 
redoutet".  Jacques  cependant  se  croit:  absolu  eti 
Écosseï  depuis  qu'il  est  roi  d'Angleterre.  Troie 
»ec*es  dansla  G-rande-Bretagne.  Autant  les  Épis-* 
copaux  ëtoient  favorables  aux  prétentions  dé 
Jacques ,  autant  les  Caltrinistes  d'Ecosse  et  les 
Puritain»  d'Angleterrey  étoient  contraires.  Jacques 
soiilève  les  partis  en  croyant  les  concilier.  Les  par- 
lemens  timides  et  respectueux  cherchoient  à  coin- 
jK>ser  avec  le  roi  pour  mettre  des  bornes  â  la  pré- 
rogative. Mais  Jacques  et  Charles  t  ue  pensoient 
pas  quela  f^érogative  pât  être  limitée.  Les*  î^uri- 
lâins  combattront  le  despotisme  de  ces  deux  rois, 
lies  coiniHunes  avoient  acquis  beaucoup  d'autoritg. 
Mais  un  usage  donnoit  au  roi  le  pouvoir  de  changer 
è  son  choix  les  metribreà  de  cette  chambre.  Cet 
«sage  ê»t  aboK.  Les  commune»  se  réaisènt  à  1a 
Jpëunion  des  deux  royaumes.  Conspiration  des  pou- 
dres. Effet  qii^elle  produit  sur  les  esprits.  Jacques 
usasse  le  parlement  qui  tenroit  de  mettre  des  bornes 
à  la  prérogative.  Autre  parlemeqt,  moins  docile 
que  le  premier,  et  qde  le  roi  casse  encore.  Oû 
il  avoit  que  des  idées  éonfuses  de  la  prérogative 
royale  et  des  privilèges  du  parlemexit.  Jaéquei 
rend  aux  éfats-généraux  des  placée  cpeUd  avoiérit 
<:édées  en  garantie.  Il  eonservoit  enéore  de  ï'au-t 
tonte  en  Angleterre  et  sur-tout  en  Ecosse.  Il  chàuge^ 
en  Ecosse  les  céi^émonies  religieuses,  sans  quW 
paroisse  lui  résister.  En  Angleterre  les  Purîtaini 
le  rident  suspectée  odieux  Avant  Henri  VH  lé 
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gouvernement  de  rxliigleterre  tendoit  à  ranarchîa» 
lia  monarchie  commence  sous  ce  prince  et  le»  An- 
glais   se  familiarisent    avec  l'idée   d'une   autorité 
abj^o!ue  et  sans  bornes.  Sous  Jacijues  les  communes 
commencent   à  raisonner  sur  cette  autoriié.  Les 
jurisconsultes,  le  clergé  et  les  courtisans. la  defen-- 
doicnt  par  de  mauvais  raisonnemens.  ^s  Puritains 
Tattaquoient  par    des   raisonnemens  aussi    mau- 
vais. Quelles  idées  on  se  fera  à  ce  sujet.  Par  des 
complaisances  forcées,  Jacques  ei]harditles  corn* 
munes  et  voit  commencer  le  parti  des  Whigs  .op« 
posé  à  celui  des  Torys.  Sujets  de  mécontentement 
qu'il  donne  aux  ccilimunes.  Elles  font  des  remon- 
trances. Jacques   qui  en    est   offensé,   raisonne^ 
menace  et  casse  le  parlement.  On  raisonne  dans 
tout  le  royaume  sur  cet  événement ,    et  chacua 
devient  "Whigs  ou  Torys.  Élèves  que  Jacques  for- 
znoit.    Buckingham  conduit  .en  Espagne  Charles 
qui  épouse  ensuite  Henriette ,  sœur  de  Louis  XIU. 
Un  nouveau  parlement  que  le  roi  veut  gagner  par 
des  conaplaisances  fait  un  bill  qui  sera  le  fonde- 
ment de  la  liberté.  Intrigues  de  Buckingham ,  qui 
fait  déclarer  la  guerre   à    l'Espagne.   Expédition 
mal  concertée.  Mort  de  Jacques.  Charles  I ,  dan^ 
les  mêmes  préjugés  que  son. père,  n'imagine  pas 
qu'on  puisse  résister  à  son  pouvoir  absolu.  D  de- 
IL^ande  avec    confiance  les  subsides  nécessaires 
pour  soutenir  la  guerre  contre  l'Espagne.  Mais  les 
communes   veulent   profiter  d'une    circonstance, 
qui  le   mette  dans  la  dépendance  du  parlement. 
Il  n'obtient  que  iiaooo  livres  sterling.  Il  casse  le 
parlement  lorsque  les  coipoiuQes  désapprouvoient 
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les  secours  qu'il  avoit  voulu  donner  à  Louis  XIII 
contre  les  Huguenots.  Autre  parlement  plus  hardi 
que  les  précédons.  II  est  encore  cassé,  et  on  écrit 
de  part  et  d'autre  pour  se  justifier.  Charles  âiéclare 
la  guerre  à  la  France.  Buckingham  paroit  à  la 
yue  de  la  Rochelle  et  invite  les  Rochèllois  à  la 
révolte.  Il  est  forcé  ^  se  retirer  lorsque  la  Ro- 
chelle est  assiégée  ^  par  Louis  XITT.  Après  avoir 
usé  de  viùleace  pour  lever  des  impôts  arbitraires  « 
Charles  convoque  un  parlement.  Le  nouveau  pai^ 
lement  se  conduit  avec  plus  de  prudence  que  lé 
roi.  Pétition  d^  droit  qui^^ssure  la  liberté  des  ci- 
toyens. Charles  est  forcé  à  confirmer  ce  bUL  En 
reconnoissance ,  les  communes  lui  accordent  des 
subsides.  La  flotte  anglaise  est  témoin  de  la  prise 
de  la  Rochelle  qu'elle  veut  secourir.  Comment 
cett&  ville  fut  prise.  Charles  casse  le  parlement  ^ 
qui  tendcHt  à  le  dépouiller  de  ses  revenus.  Il  bk 
la  paix  avec  la  France  et  avec  FEspagae. 

LIVRE    QUATORZIÈME. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Exposition    préliminaire  à  la  guerre  ifuifiu  ier» 
minée  par  le  traité  d$   JVestplialie^  pag.  85. 

Scèue  compliquée  qui  se  prépare.  Quels  en  soBt 
les  acleurs.  Il  faut  commencer  par  une  exposition 
générale.  L'ambition  des  papes  avoit  troublé FEu- 
rope.  De-là  les  sectes  luthériennes.  L'imprimwie 
rendoit  les  erreurs   contagieuses.  Progrès  rapide* 
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du  latbéraiiism&  GhaTles'-QuiDt  crojoit  que  llië- 
téaie  lui  préparoit  des  conquêtes.  Première  cause 
de  jalousie  e&tre  la  buhsod  d'Autriche  et  la  maison 
4e  France.  Leur  rivalité  ne  produit  que  des  projets 
mal  concertés.  Henri  VIU  étoit  entre  elles  dans 
une  position*  dont  il  ne  savoit  pas  tirer  avantage. 
On  aentoit  qu'il  falloit  tenir  la  balance  entre 
elles.  Elisabeth  est  la  prenodère  qui  ait  eonnu  la 
politique.  Les  Provineet-Unies  avoient  secoué  le 
fou^  de  TEqMignâ^  et  se  gouvemoient  avec  dé* 
fiance»  Henri  I Y  aveit  porté  la  politique  à  sa  per- 
fection. Celle  de  Glinrles^Quint  avoit  produit  un 
«ffet  contraire  à  celui  qu'il  en  avoit  attendu.  ¥er- 
diluoid  I  se  déclara  pour  la  tolérance  ^  ainsi  que 
Msfioiilien  'IL  La  mort  de  Henri  I V  avoit 
rompu  les  mesures  prises  pour  FabaisseHientde  la 
maison  d'Autriche.  Mais  il  restoit  deux  partis: 
Funion.  évangélique  et  la  ligue  catholique.  Ho- 
dolphe  II  avoit  été  douille  par  Mathiâs,  qui 
soulève  les  Protestans.  La  Bohème  se  révolte  contre 
Mathias.  lies  duchés  de  Clèves  et  «^ulier^  avoient 
déjà  armé  l'union  évangélique  et  la  ligue  catho- 
lique. Mathias  meiurt  ^  et  ne  laisse  presque  que 
des  titres  àFerdinand  H*  Alors  les  électeurs  s*étoient 
rendus  les  législateurs  de  Tempire. 

CHAPITRE    IL 

ÈUU  des  principalss puissances  au  commencement 
delagîierre^  pag.  J04. 

La  naissaiice  du   luthéranisme  et  ravénement 
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de  Charles -QiÛAt  sont  une  époque  où  commence 
un  nouvel  ordre  de  choaes,  Gustave  Wasa  avoit 
toujours  conservé  ralliance  de  Frédéric  I  et.  d^ 
Christian  I IL  Éric  XIV,  son  fils  aîné,  perdit,  I4 
couronne.  Jean  III  qui  avoit  détrôné  son  frère, 
troubla  la  Suède,  et  eut  la  guerre  avec  Frédéric  II 
fils  de  Christian  III  et  père  de  Christian  IV.  Sî^ 
gismond,  son  fils>  fut  élu  roi  de  Pologne.  Mais  lef 
états  de  Suède  donnèrent  la  couronne  au.  duc 
Chartes,  son  frère,  et  l'assurèrent  à  Gustave- 
Adolphe  ,  fils  de  Charles.  Les  royaumes ,  du  nor4 
étoient  électifs.  Peuplades  qui  en  sont  sorties.  Lej 
Provinces -Unies  sont  une  association  de  plusieurs 
républiques  indépendantes.  Il  y  a  dans  dbaque 
province  un  conseil  toujours  subsistant.  Les  élats- 
généraux  sont  composés  des  députés  des  septpror 
vinces.  Les  députés  ne  peuvent  rien  prendre  sur 
eux ,  et  Tunanimité  »  est  nécessaire  en  afîaires 
majeures.  B^  prennent  les  ordres  des  états  provin- 
ciaux où  Tunanimité  est  encore  une  conditioji  es- 
sentielle. Députés  préposés  à  l'armée.  Combien  ce 
gouvernemônt  ralentit  les  opérations  de  toutes  ces 
républiques.  Le  stathoudérat  a  paré  cet  inconvé- 
nient. Puissance  du  stathouder.  CeUe  puissance  f 
sauvé  la  république,  et  peut  lui  èti^e  funeste.  A 
peine  les  Provinces-Unies  goûtent  la  paix,  qu'elles 
sont  troublées  par  des  disputes  de  religion.  On 
agitoit  des  questions  sur  des  choses  dont  nous  ne 
pouvons  pas  même  parler.  Arminius  dit  que  nous 
pouvons,  résister  à  la  grâce.  Gomar  le  dénonce  au 
synode  de  Rote?tdam.  Arminius  prend  pour  jugp 
le  grand-conseil.  Les  deux  partis  disputent  çn  pré- 
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eence  des  états  de   Hollande.  Us  se  calomnient. 
Les  états    de  Hollande    ordonnent  la    tolérance. 
Les  deux   partis  s'excommuniertt  et  les  séditions 
commencenf.  Les  états  de  Hollande  sont   pour  les 
Arminiens    ou    fiemontrans,    et    le     staihouder 
Maurice  est  pour  les  Gomaristes  ou  Contre-renion- 
trai».  Maurice,  prince  d'Orange,  médite  la  perle 
de  Barnevelt.  Il  arme.  Il  fait  arrêter  Banievelt  el 
deux  autres  pensionnaires.  Il  fait  condaniner  les 
Bemontrans  dans  le  synode  de  Dordroct.  Barnevelt 
a  la  tête  tranchée.  Les  villes  de  Flandre  avoient 
été  florisî'antes  par  le  commerce.  Les  Provinces- 
Unies  étoient  devenues  Pasyle  de  ceux  qui  fuyoicnt 
la  persécution.  L'industrie  les  avoit  rendues  puis- 
santes. Sous  quel  point  de  vue  il  faut  considérer 
la  France.  Les  dissipations  de  Marie  de  Médicis, 
et  le  désordre  des  finances  avoient  rliiné  le  rojraurae. 
Les    nouveaux  offices,  qu'on  créoit  à  l'exemple 
de  Franço'sl,  y  avoient  contribué.  Compte  que 
le  marquis  d*Effiat  rend  des  finances*  Abus  dans 
la  recelte  et  dans  la  dépense.  Les  revenus  se  trou- 
voient  dissipés  d'avance.  Cependant  la  guerre  de 
la  Valteline  et  le   siège  de  la  Ronhelle  coûtolent 
encore  ^plusieurs  millions.  Augmentation   des  im- 
positions ,  des  charges  et  de  la  recette  dans   l'es- 
pace de  3o  ans.  Quelles  sont  les  vraies  richesses 
d'un  état.  Elles  ne  se  trouvent  pas  dans  une  plus 
grande   quantité  d'argent.  Les  trésors  de  TAmé- 
rique  n'enrichissent  l'Espagne  que   pour  un  mo- 
ment. Ils  y  passant  pour  ruiner  ^industrie.  Ils  n'y 
restent  pas.  État  de  l'Espagne  au  commencement 
du  dix-teptième  siècle.  Combien  il  est  difEcile  à 
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«elle  monarchie  de  se  relever.  Les  lois  de  l'empire 
ëtoient  sans  force.  Deux  religious  enDemies  don* 
noient  au  corps  geràiauique  des  vues  mi^ux  déter- 
minées. Charles  -  Quint  avoit  accru  leur  haine  ré* 
ciproque.  L'union  évangélique  étoit  formée  de  deux 
aectes  ennemies.  L'électeur  de  ^axe  étoit  peu  fait 
pour  fortifier  le  parti  au({uel  il  s'attachoit.  Les 
peuples  de  Teinpire  étoient  moins  foulés  que  les 
autres.  Mais  ils  étoient  pauvres  parce  qu'ils  avoient 
peu  d'industrie.  Ambition  de  la  maison  d'Autriche. 
"  L'Europe  veut  l'humilier. 

CHAPITRE    II I. 

De.  la  guerrB  de  tçmpirejusqùà  tannée  x635f 
pag.  i52. 

Frédéric  V,  électeur  Palatin,  accepte  la  cou- 
ronne de  Bohème.  Le  prince  de  Transilvanie  faî- 
'  soit  une  diversion  en  sa  faveur.  Ferdinand  II  avoit 
pour  lui  le  roi  de  Pologne ,  l'électeur  de  Saxe  et 
le  duc  de  Bavière.  Frédéric  est  abandonné  par 
l'union  évangélique.  Il  perd  la  bataille  de  Prague 
et  la  Bohême.  Ferdinand  met  Frédéric  au  ban  de 
l'empire.  Mansfeld  qui  défendoit  le  haut  Palati* 
nat,  feint  de  traiter  avec  les  Impériaux,  et  leur 
échappe.  Les  Impériaux  achevoient  la  conquête 
du  Palatinat.  Frédéric  congédie  Mansfeld  et  le 
duc  de  Brunswick.  Les  provinces  de  l'empire  sont 
dévastées.  Mansfeld  et  le  duc  de  Brunswik  mena- 
cent la  Champagne.  MansfeM  préfère  le  8ervic# 
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des  Etats-^énécauxaux  offres  dea  autres  puissances^ 
B  joint  le  prince  d'Orange,  et  fait  lever  le  siège 
de  Serg-op-zoom.  L'unioa  évangélique  ne  sub- 
aiatpit  plus.  Le  cluc  de  Brunswick  a  voit,  été  dé- 
fais et  Mansfeld  étoU  hors  d'état  de  rieh  «ntre- 
piendre.  Ferdinand  II  ne  trouvant  plus  d'obstacles  , 
donne  le  Palatînat  à  Maximilien  de  Bavière.  Fer- 
dinand croyoit  assurer  sa  puissance  en  semant  des 
divisMAs ,  et  se  bitoit  trop  de  la  montrer.  Ligue 
qui  se  forme  contre  lui.  Richelieu  se  borna  à  faire 
restituer  la  Valteline  aux  Grisons.  On  avoit  inut^ 
lement  négocié  à  cet  effet.  Il  arma,  et  la  Valte- 
line fut  enlevée  aux  Espagnols.  Christian  IV  forme 
une  ligue  contre  l'empereur.  Après  de  mauvais 
succès ,  }es  circonstances  lui  procurent  des  condi- 
tions de  paix  pins  avantageuses  qu'il  ne  devoit 
espérer.  Alors  la  maison  d'Autriche  vouloit  en- 
lever ^antoue  au^  duc  de  Nevers.  Le  cardinal 
vouloit  f  malgré  Marie  de  Médicis ,  le  maintenir 
dans  la  possession  de  ce  duché.  Ligue  en  faveur  du 
duc  de  Nevers,  Le  cardinal  prend  dans  cette  guerre 
ia  cpiallté  de  lieutenant-général.  Mazarin  négocie 
la  paix,  et  la  fait.  Richelieu  dissipe  une  intrigue 
qui  se  tramoit  contre  lui.  Coipbien  il  étbit  néces- 
saire à  Louis  Xm.  Édit  de  restitution  donné  par 
Ferdinand.  Tous  les  protestans  obéissent,  excepté 
les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  Ferdi- 
nand se  conduit  en  despote.  Mais  la  diète  de  Ra- 
tisbonne  qui  le  force  à  Ucencier  une  partie  de  ses 
troupes ,  et  à  déposer  Walstein ,  ne  lui  accorde 
aucune  de  ses  demandes.  Les  protestans,  assemblés 
i^  Leipsick,  demandent  l'abolition  del'édit  ip  res* 
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titution  et  la  liberté  des  princes  de  Tempive.  Ma» 
ils  avoient  besoin  de  trouver  des  recours  d4ii9  le» 
puissances    étrangères.   Gustave   Adolphe    fai9oit 
fleurir  ses  états.  li  avoit  ^  fait  une  paix  glorieuse 
avec  la  Russie ,  et  forcé  à  une  trêve  Sigismond  roi 
^   de  Pologne.  Sollicité  à  déclarer  la  guerre  à  F^rdl-* 
mand ,  il  avoit  plusieurs  motifs  pour  s'y  déteroiin^. 
Caractère  de  ce  héros»  que  Ferdinand  osoitmé-* 
'priser.  II  prend  ses  mesures  pour  surmonter  les 
difficultés  qu'il  prévoit.  Il  commence  la  guerre  avec 
quinze  mille  bcmimes.  Succès  de  sa  première  cam* 
pagne.  Il  a  besoin  de  quelque  action  d^éclat»  pour 
enhardir  les  ennemis  de  Ferdinai^d  à  s'unir  à  lui. 
II  fait  alliance  avec  la  France.  Far  le  traité  il  of- 
iroit  la  neutralité  aux  pripces  catho}ique$  et  s'en- 
gageoit  à  ne  rien  change^  à  la  religion*  Au  com- 
mencement de  la  campagne  y  Gustave  s'oiivre  I9. 
Silésie.  Tilly  prend  çt  ruine  Magdebourg,  Ferdi* 
naiad  pour  forcer  les  Protestans  à  prendre  les  arme^i 
pour  lui ,  porte  )a  gu^re  dans  leurs  éfats.  Gustave  , 
fortifié    de  plusieurs  alliés,  marche  contre  Tilly. 
Bataille  de  Jieipsick.  Gustave  soumet  tout  depuis 
l'Ëlbe  jusqu'au  Rhin   qu'il  passe»  L'électeur  da 
Saxe,  au  lieu  de  le  seconder,  s'arrête  tout-à-coup. 
Wfilstein  fait  la  Ipi  à  l'empereur  qui  le  recherche. 
Alors  Marie  de  Mëdicis  ,  d'abord  prisonnière  à 
Coyoïpiègne  pour  avoir  médité  la  perte  du  cardinal , 
s'étqit  ensuite  retirée  dans  les  Pays-Bas  où  Gaston 
d'Orléaàis  la  suivit.  Gustave  accorde  la  neutralité 
à  l'électeur   de  Trêves,  et  la  refuse    à  d*autre» 
princes,  qui  ne  la  demandoient  pas  sincèrement. 
Guatave  se  rend  maître  de  la  Bavière  :  mais  le» 
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Impériaux  reprennent  la  Bohême,  et  font  det 
progrès  dans  la  basse-Saxe.  Gustave  ne  peut  forcer 
les  Impériaux  dans  leur  camp,  l^ataille  de  Latzea 
où  il  perd  la  vie»  Pendant  ce  tems-là  le  duc  de 
MontinoreBcî  quf'ayoit  armé  pour  Gastoii ,  laissoit 
sa  tête  sur  un  échafaud,  et  Gaston  se  retlroit 
dans  les  Pays-Bas.  La  mort  du  roi  de  Suède  divisoit 
les  ennemis  de  Ferdinand.  Il  ne  paroissoit  pas  que 
la  Suède  put  conserver  la  supériorité.  L'empereur 
n'attendoit  plus  que  le  moment  de  se  venger.  Il 
semble  que  la  Suède  ne  pouvoit  penser  qu'à  faire 
une  paix  moins  désavantageuse.  Mais  Oxenstiern^ 
dans  rassemblée  des  Frotestans  à  Hailbron»  les 
engage  à  se  réunir  de  nouveau  et  conserve  la  supé^ 
riorité  aux  Suédois.  Oxenstiern  restitue  aux  enfans 
de  Frédéric  les  conquêtes  que  Gustave  aV9it  faites 
dans  le  Palatinat.  It  renouvelle  l'alliance  avec  la 
France ,  et  on  offre  encore  la  neutralité  aux  prioces 
catholiques..  Les  provinces  d^  ]*'empire  sont  dé* 
vaslées  par  les  armées.  Cependant  Wabtein  hu- 
milioit  Ferdinand  autant  par  ses  services  que  par 
ses  hauteurs.  Il  se  rend  suspect,-  et  Ferdinand  le 
fait  assassiner.  Les  Impériaux  chassent  les  Suédois 
delà  Bavière,  mettent  ie  siège  devant  NordUngae» 
Les  Suédois  perdent  la  bataille  de  lïoFdliague  9  et 
leur  parti  paroit  ruinée 
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CHAPITREIV, 

Depuis  {jue  la^  France  prit  les  armes  contre  la  mai'* 
son  d^ Autriche  juscjuà  la  mort  dià-cardinal  dô 
RicheUeu^  pag.  aoy. 

pourquoi  la  France  n'avoîl  donné  que  peu  de 
secours  aux  Suédois.  Après  la  mort  du  roi  de 
Suède ,  elle  se  propose  de  faire  de  plus  grands 
efforts.  Mais  Richelieu  alteiid  le  moment  d'agir  à 
propos.  Objets  que  ce  ministre  se  proposoit.  Ac* 
cbrd  entre  la  France  et  la  Suè.de.  La  France  par- 
tage les  Pay5-»Bas  avec  les  Provinces-Unies.  Rai- 
sonnemens  de  ceux  qui  blâmo  ent  le  cardinal  de 
s'être  engagé  dans  la  guerre  contre  la  maison  d'Au- 
triche. Raisons  qui  faisoient  augurer  des  succès 
pour  la  France  et  pour  ses  alliés.  La  trêve  est 
renouvelée  entre  la  Suède  et  la  Pologne.  Prépa- 
ratifs de  la  F^?ance.  Ses  mauvais  succès  dans  les 
Pays-Bas ,  sur  le  Rhin ,  en  Italie.  Le  duc  de  Rohaa 
se  maintient  dans  la  Yalteline.  Les  Espagnols 
ferment  la  Méditerranée  aux  Français.  La 
maison  d'Autriche  faisoit  ses  efforts  pour  diviser 
ses  ennemis,  et  traiier  de  la  paix  séparément 
avec  chacun  d'eux.  Richelieu  youloit  que  la 
paix  se  fît  par  un  traité  général  :  mais  la  Suède 
paroissoit  se  prêter  aux  vues  de  la  maison  d'Au- 
triche. La  France  avoit  cédé  l'Alsace  au  duc  Ber- 
nard. Siège  de  Dole,  éruption  des  Espagnols  ea 
Picardie.  Ils  se  retirent  fairmée,  que  Galla»  avoit 
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conduite  en  Bourgogne,  est  ruinée.  Victoire  de 
,Wislok.  La  France  refuse  de  reconnottre  Ferdi- 
nand IIL  La  maison  d'Autriche  feint  de  vouloir 
la  paix.  La  France  ne  veut  pas  parc^tre  s  y  refuser. 
Elle  denuinde  des  sauf-conduits.  L'épuisement  gé- 
néral   rendoit  la   paix  nécessaire.  Mais  chaque 
puissance  Téloignoit,  parce  qu'aucune  ne  pouvoit 
a  assurer  encore  des  conditions  assez  avantageuses* 
Difficultés  de  la  maison  d'Autriche  sui  les  sauf- 
conduits.  Ces  difficultés  font  tomber  sur  elle  le  re- 
proche qu  elle  faisait  à  la  France  de  s*opposer  à  la 
paix.  Événemens  des  campagaes  de  i63r]  et  i638» 
La  France  et  la  Suéde  s  engagent  à  ne  pas  traiter 
aéparément  Cependant  la  Suède  négocioit  secrè- 
tement :mais  trompée  par  l'empereur,  elle  cesse 
de  tromper  la  France,  et  s'unit  sincèrement  à 
cette  couronne.  Charles  I  veut  entrer  en  négocia- 
tion avec  les  puissances  de  l'Europe ,  et  Richelieu 
ipmente  les  troubles  de  l'Ecosse.  Négociafions  sans 
effet  avec  le  prince  de  Transilvanie.  Artifices  de 
la  cour  de  Vienne  pour  séparer  la  Suède  de  la 
France.  Négociations  sans  effet.  Événemens  de  la 
guerre  penchant  les  négociations.  La  France  acquiert 
les  places  qu  occupoit  le  duc  Bernard.  Elle  a  de 
grands  succès  pendant  que  les  Suédois  se  main- 
tiennent. Politique  du  duc  d'Olivarez.  Elle  force 
les  Catalans  à  la  révolte,  et  fait  perdre  te  Portu.. 
gai  à  la  couronne  d'Espagne.  Il  s'agissoit  alors  de 
renouveler  le  traité  entre  k  France  et  la  Suède. 
Instructions  que  ces  deux  couronnes  donnent  à 
leurs  ministres.  Ferdinand  qui  les  veut  diviser ,  ne 
sait  pas  profiter  des  dispositions  où  se  trouve  la' 
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Suède.    Artifices    de  Ferdinand  pour  persuader 
qu'il  ne  s'oppose  pas  à  la  paix  que  tout  l'empire 
demande.  Artifices  de  îlichelieu.  Les  avances  qu'ils 
se  faisoient  l'un  à  Tautro  n'étoient  que  pour  tromper 
le  public.  L'empereur  et  la  diète  de  E.atisbonne 
sont  au  moment  d'être  surpris  par  Banier  et  Gné- 
hriant.  La  Suède  fait  une  grajade  perte  dans  Ba** 
nier.  Elle  en  devient  plus  ti-aitable,   et  conclut  le 
nouveau  traité  tel  que  la  France  le  desiroit.    Situa- 
tion  de  l'électeur  de  Brandebourg  entre  les  Suédois 
et  les  Impériaux.  Il  abandonne  l'empereur,  aveo 
qui  les  ducs  de  Lunebourg  font  la  paix.  Guerre  ci'* 
vile  en  France.   Elle  finit  bientôt  par  la  mort  du 
comte  de  Soissons.  Toute  l'Europe  demandoit  la 
paix.  Le  traité  préliminaire  paroissoit  au  moment 
d'être  conclu.   Mais  de  part  et  d'autre  on  votibit 
éloigner  la  conclusian,  quoiqu'on  feigùîf  de  vouloir 
conclure.  Cependant  à  force  de  feindre,  Lutzau  et 
le  comte  d'Avaux  conclaent  malgré  eux.    Cbndi- 
tions  du  traité  préliminaire  qu'ils  signent»  L'empe-^ 
reur  désavoue  Lut^u ,  et  s'expose  aux  reproches 
de  toute  r£urope.  Pertes  que  fait  la  maison  d'Au- 
triche qui  compte  sur  une  révolution  en  France* 
Louis  XIII  ayant  besoin  d'un  favori  »  le  cardinal 
lui  avoit  donné  Cinqmars.    Le  favori   réussit  et 
donne  de  l'ombrage  à  Richelieu.  Il  cherche  à  le 
perdre  dans  l'esprit  du  roi*  Il  forme  un  p&rtL  La 
cour  d'Espagne  promet  des  secours.  Inquiétude  dé 
Richelieu  :  confiance   inconsidérée  de   Cinqmars. 
Mais  Louis,  qui  se  reproche  sa  foibtesse décrit  aa 
icardinal.  II  a  cependant  de  la  peine  à  se  persuader 
que  Cinqmars  sait  coupable.  Ponhion  dé  Cinqmars. 
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Mort  du  cardinal.  Celte  mort  donne  de  la  confiance 
aux  eauemis  de  la  France  et  de  i'incjuiélude  à  ^ea 
alliés. 

CH  AP  ITR  E    V- 

Jusquà  t ouverture  du  congrès  pour  la  paix  gé-^ 


Louis  XIII  se  conforme  au  plan  que  le  cardinal 
avoit  laissé.  L'ouverture  du  congrès  est  fixée.  Mort 
de  Louis  XIII.  Ses  dispositions.  Le  parlement  dé- 
fère la  régence  à  la  reine.  Mazarin  premier  mi- 
nistre. Victoire  dç  Rocroi.  La  France  confirme  son 
alliance  ^avec  la  Suède.  Les  plénipotentiaires  de 
,  l'empereur  et  du  roi  d'Espagne  arrivent  à  Munster. 
La  Suède  avoit  intérêt  à  ne  pas  traiter  sans  la 
France.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  états-géné- 
raux. C'est  pourquoi  les  plénipotentiaires  de  la 
France  passent  par  \â  Haye,  pour  s'assurer  que  la 
Hollande  ne  traitera  de  la  paix  que  conjointement 
avec  la  France.  Mort  de  Guébriant.  Défaite  des 
Français  à  Duthlingen.  Les  Suédois  déclarent  la 
guerre  an  roi  de  Danemarck.  Les  Impériaux  fon- 
dent de  nouvelles  espérances  sur  ces  événemens. 
Le  comte  d'Avaux  dissipe  les  inquiétudes,  que  la 
reine  et  Mazarin  ont  à  ce  sujet.  La  guerre  de  la 
Suède  avec  le  Danemarck  n'a  pas  de  suite.  Tu* 
te  une  ne  peut  empêcher  que  Fribourg  ne  soit  pris 
par  le  général  Merci.  Le  duc  d'JSnguien  ,*  et  ce 
maréchal  ne  peuvent  forcer  Merci  dans  ses  lignes  : 
mais  il  se  rend  xx^tre  du  ciurs  du   BJiiji  depuia 
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Bâle  jusqu'à  Cologne.  Abtrés  évértemens  de  la 
campagne  de  1644  La  diète  de  Francfort  est 
oontraircî  aux  vues  de  Tempereur.  Le  collège  des 
princes  et  celui  des  villes  prennent  la  résolutioa 
4'envoyer  leurs  députés  au  Congrès  qui  s'ouvre- 

L  I  V  R  E*   Q  U  I  N  Z  I  È  M  E. 

CHAPITRE  PREMIER. 

bes  iriJèèHtset  dès  vues  des  principales  puissances  ^ 
.       '  page  a8i. 

Situatitjn  embarrassante  dé  l'empereur.  Il  lue 
fklloit  diviser  les  deux  couronnes ,  ou  attendre  qu3. 
Ia>  minorité  de  Louis  XIV  causât  des  troubles.  li 
comptoit  snr  l'un  bu  sur  Vautre  deces  événemens  , 
^'seTeflfsoflà  la  paix.  Il  étoit  bien  plus  facile  au 
roi  •d'EàpiigEfe  de  troubler  k  France  et  d'en  déta- 
cher les  Provinces- Unies.  La  Suède  ne  pouvpit 
traiter  sûrement  sans  garantie  ;  mais' rimpuissance 
de  l'Espagne  ^étoit  une  garantie  suffisante  pour  la 
Hollande.  D'ailleurs  cette  république  pouvoit  au 
besoin  compter  sut  les  secours  de  la  France  contre 
î'Espagne;  et  il  pouvoit  arriver  qu'elle  auroit  be- 
9tin  des  secours  de  l'Espagne  contre  la  France.  Ma^ 
zarin  devoit  peu  compter  sur  le  dernier  traité  fait 
avec  tes  Provinces-Unies.  Mais  si  elles  paroissent 
vouloir  traiter  séparément,  il  doit  leur  reprocher 
leur  infidélité  et  leur  ingratitude.  Cependant  le  re- 
proche d'infidéUté  étoit  peu  fondé.  Celui  d'ingrati- 
tude  l'étoit  tdut  aussi -peu;  et  on  ne  peut  qu'ap* 
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plaudir  à  la  Hollande ,  aiielle  né  se  laisse  pas  iroat^ 
per  aux  artifices  du  cardinal.  Maximilien  ^  duc  de 
Èavière ,  étoit  dans  une  position  où   it  ne  sav'oit 
s*il  devoir  se  détacher  de  Tempereur  ou  lui  rester 
unL  les  autres  princes  de  l'empire  avoient  peu 
d'influence  par  eux-mêmes»  <s^ne  demandpient 
qàè  la  paix.  L'empire  étoit  sujet  par  sa  nature  à 
bien  des  variations.  Après  Louis  XIV, ia  couronne 
devient  tout^à-fait  élective.  Effefs  de    cette   révo- 
lution pendant  la  première  période ,  sous  les  prmce» 
4t  la  maison  de  Satè.  Origine   des  comtes  pala*' 
lins ,  des  margraves  j  landgraves,  etc.  Privilège  deô 
diètes.  Prérogatives  des  rois  de  G^manie-lb  les 
})erdent  presque  toutes  sur  la  fin  de  k  seconde  pé^ 
Hode  qui  comprend  les /princes  de  h  maison  de 
Franconie.  fendant  îa  troisième ,  .sous,  les  princes 
de  la  maiaoti  dé  âuabe ,  il  n^  a  que  des  troubles* 
Ces  troubles  occasionnent  plusieurs   changsraens, 
La   quatrième   périôdfé  est  un   temps  d'anarchie* 
C'est  alors  que  les  évêques  et  les  ducs ,  qui  avoieni 
le  droit  de  première  élection,  s*arrg^eut,.à  eux 
seuls  le  droit  d'élire  l'empereur.  Pour  s'assurer  les 
usurpations  qu'ils  ont  faites ,  ils  domxeift  la  cou-t 
tonne  impériale  à  des  princes  dénués  de  Cçypces.  In- 
terrègne qui  donné  lieu  à  des  ligues  et. à  desusur-* 
pations.  Pendan,tla  cinquième  période  les  empe- 
xeui-s,  occu^éâ  de  l'agrandissement  de  le^r  juaison» 
ou  des  troublçs  àe  Tempire  et  de  Téglise,  n'pûtpii 
recouvreras  domaines  et  les  prérogatives  enlevé^ 
tl  leur  CDuroiine.  Lorsqu^après  tant  de  réyol^tioBS, 
les  princes  -de   Tempire    n'avoient .  plus   dans   It 
Wième  période  que  dès  prétention  >  dont  la~  force 
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léule  poUvoît  faille  des  droits,  les  hérésies  semèren* 
de  nouvelles  divisions.  Dans:  c»t  état  des  choseisi  il' 
éloit  naturel  que  lesniembreâde  Tempre  s'unissent 
à  la  Franôeet  à  la  Suède,  qui  offeoient  de  faire" 
cesser  l'oppression.  Ils  pouvoient  dompter  sur  la 
protection  de  ces  deux  pyrissancesè  patçe'qu'efles 
tie  pouvoient*  à^agrandir  qu'fen  ménageant  leurs 
intérêts.  Pour -forcer  Ferdinand  et  Maximilien  à 
kl  ^aix,  là  Frande  se  propose  de  porter  la  guêrrtf 
dans  les  états  héiréditakès  et  dans  la  Bavière*      *    ' 

:     \      ;  C  lî  AP  I  T  R  E    II.  . 

'hufrattê dé  'W'esùphatîe  ou  Jes  négociations faicei 
à  Mùti^ler  et  à    Osnabriick ,  page  Sog. 

Médiation  sans  effet  des  Vénitiens  et  du  pape. 
t)n  n'attendoit  plus  au  congrès  que.  les  plénipo-*^ 
lentîaires  des  Provinces-Unies.  Plénipolentiairés 
ies  autres  puissances.  Obstacles  qui  retardent 
Couverture  du  congrès.  V.  '  Plein-pouvoir  qû'oQ 
i*eut  trou^Fé^  défectueux.  2^.  Arlifices  de  la  nïaisoki" 

*  fl' Autriche  pour  diviser  ses  ennemis.  3*^.  Lenteùi? 
îles  états  de  l'empire  à  députer  au  congrès ,  comme 

,  lis  y  étôient  invités  par  les  plénipotentiaires  dé 
France  et  de  Suède.  Ferdinajld  auroit  voulu  empê- 
èher.  cette  députation.  Le  inauvais  succès  de  ses 
armes  lé  forcé  à  paroître  moins  contraire  à  la 
paix,,  et  on  prend  jom*  pour  les  propositions.  Les 
Impériaux  et  les  'Espagnols  demandent  qu'on  leur 
teslitue  toutes  les  conquêtes.  La  Suède  et  la  France 
ce  bornent  à  deimauder  qu'on  attende  les  députés' 
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des  état»  de  l'empire.  On  les  attend  i  en  disputast 
si  OB  les  atiendrai  Malgré  les  oppositions  de  Ferdi- 
nand, le  congrès  est  regardé  comme  une  diète  gé- 
nérale de  Tempire.  Les  Suédois ,  gui  avoient  eu  de 
grands  succès,  paroissoient  vpuloir  hâter  la  négocia- 
tion. Mais  la  France  la  vouloit  retarder  ,  de  craints 
qu'ils  n'en  retirassent  de  trop  grands  avantages* 
Quoique  les  deux  couronnes  alliées  eussent  desnû- 
sons  communes  pour  la  retarder  ,  elles  consentent  k 
donner  leurs  propositions.  Elles  paroissenl  d^n»  leuis 
propositions  ne  s'occuper  que  des  intérêts  du  corps 
germanique,  et  se  bornent  pour  elleç  à  une  salis* 
faction  qu'elles  n'expliqueiit  pas.  C'éloit  le  vrai 
moyen  d'obtenir  ^ce  €(u'elles  desiroient«  Mais,  jie 
s'expliquant  pafsur  leur  satisfaction,  elle  n'avan« 
çoient  pas  la  [iaix.  Succès  des  armes  de  la  France 
Cependant  elle  cherchoit  des  prétextes  pour  ne 
pas  s'expliquer  encore  sur  la  satisfaction  qu'elle 
demandoit.  L'empereur  répond  aux  proposltious 
des  deux  couronnés ,  et  paroît  prendre  pour  juge 
tes- états  de  f  empire.  Quelle  étoit  cette  réponse* 
I^es  .élat$  s'occupent  de  leurs  intérêts  qui  font 
naître  bien  des  contestations.  Se  flattant  de  tout 
obtenir  pour  eux ,  ils  pe  paroissent  pas  s|intéresser 
à  la  satisfaction  des  deux  couronnes.  Ces  deux  cou- 
ronnes n^osoient  pas  d'abord  s'en  expliquer  l'une  à 
l'autre.  Enfin  elles  se  devinent  ;  et  ayant  pressenti 
les  dispositions  du  public  ^  elles  déclarent  ce  qu'elles 
demandent.  La  satisfaction  de  la  France  devoit 
être  prise  sur  les  domaines  de  la  maison  d^Autrf» 
che,  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  celle  de  la  Suède  : 
c'est  pourquoi  elle  souflroit  plus  de  difficulté.  Les 
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tétats  déclarent  qu^d^  n*est  dû  de  satisfaction  ni  à 
Tiiue  ni  à  l'autre.  Les  deux  couromies  ne  s'inquiè- 
tenl  pas  de  ce  jugement.  Le  comte  de  Traâtmans^ 
dorlT  tente  inutilement  de  réconcilier  l'empereur 
avec  le  corps  germanique.  Il  ne  réussit  pas  mieuxA 
détacher  la  Suède  de  la  France.  11  entame  une  né- 
gociation avec  cette  dernière  couronne.  Maximilien 
de  Bavière  traite  aussi  avec  la  France ,  qui  lui  fait 
des  propositions  avantageuse3;4Çuoique  la  négocia- 
tion pafoifese  avancée,  tout  est  encore  suspendu.  La 
France  temporise  pour  ménager  le  duc  de  Batière^ 
et  pour  ne  pas  donner  trop  J'avantage  à  la  Suède. 
Mais ,  par  cette  conduite ,  elle  expose  l'armée  sué<- 
doise.  Difficultés    qui   retardoient  la  itégociatioli 
commencée,  entre  la    France  et   l'empereur.  Le 
progrès  dea.  armées  force  les  Impériaux  a  souscrire 
$ux  principales  demandes  de  la  France.  Cependant 
]a  FraAce  ne  peut  pas  conclure  définitivement  sans 
la  Suède.  Elle  devient  médiatrice  entre  les  Sué* 
dois  et  les  Impériaux.  Mais  plus  elle  prend  de 
supériorité  dans  la  négociation ,  plus  les  Suédoiase 
montrent  difficiles.  Offres  d^s  Impériaux  aux  Sué- 
dois. Les  plénipotentiaires  français  écrivent  à  ce 
sujet  à  Christine,  qui  desiroit  la. paix.  Succès  de 
Turenne  et  de  Wrangel. L'Espagne,  qui  faisoit  des 
pertes,  négocioit  lentement    avec  la  France,  et 
pressûil  les  états-généraux  de  conclure  un  traité 
particulier.  EUe  feignoit  de  vouloir  conserver  tou^ 
tes  se^  coaquétes,  et  l'Espagne  paroissoit  ne  vouloir 
abandonner  que  quelques  places.  Philippe  IV  feint 
de  vpuloir  céder  les  Pays-Bas  en  échange  de  la 
Catalogne,  JÎ  p^roit  disposé  à    conclure  avec  la 
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^Franoe,  Il  presd  le»  députés  lok  Hollande  pour 
w  ^bitreft.  La  Irs^uce  feint  de  ne  youloir  p^s  aban<« 
donner  la  Catalogne J  et,  p^r  cet  artifice  ^  MaZinria 
s  imagiae  engager  les  députés  k  offrir  lesf  aya^Bas, 
X!et  artl&çe  ne  devott  pas  réussir.  Les  Espagnols 
font  d^  propositions  ^ue  la  France  auroit  an,  ac- 
cepter. Pour  alarmer  les  états-généraux,  ib  font  cou<« 
tir  le  bruit  du  mariage  de  l'infante  avec   Ixmia 
XIV.  Raisons  dfi  états-généraux  pour  conclure 
leur  traité  particulier.  Us  le  concluent  ;  mais  ils 
en  diffèrent  la  signature*  Il  étoit  impossit^e  aux. 
puissances  alliées  de  conduire  leurs  négociations  Am 
.^me  niouvement.  La  France ,  qui  $e  plaignoit  do 
ia  )N!écipitation  de  là  Hollande^  étoit  exposée  aux 
wêmes  reproches  de  la  part  de  la  Suède.  Elle  ne 
pouToit  pas  exiger  que  les  états^généraux  s'arrêtas* 
seut.  à  chaque  incident  qu'elle  fàisoît  naitre.  fat 
4a  médiation  des  députés  de  Qollande,  tdbt  ét(Mt 
d*acc(»rd   entre  l'Espagne  et^  la  France ,  Ittsqus 
4e  nouvelles  prétentions  de  Mazarin  rompent  la 
4)j^ociation.  Alors  les  députés  âgnent  leuir  traitée 
Justification  des  états-généraUx*  La  France  itvoil 
Jbesôin  de  la  paix,  parce  qu'elle  éjtoit  épuisée  ,  et 
que  le  nléxxuitenlement  .général  menaçoif  d'une 
révolte.  Fendant  que  Servien  travalHoit  à  re|[arder 
Ul  jaégocialion  de    la  HoUaUd^ ,    d'Avaux  hâtoit 
celle  de  la  Suède.  Les  Suédois  ne  s^ex^tiquoient 
pas  sur  leur  satisfaction;  Ofltes  quon  Iôu^  faisoit. 
Ou  convient ,  de  dédommager  ,  ffux  d^ns  des 
l^lisês,  Mectéur  de  Brandebourg  de  la  itioitié  de 
lia  Poméranie  qu'on  lui  ôtoît ,  et  la  Suède  de  Tautrô 
^ciù(  qu'on  ne  luidoniaoit  ^pas»  M^is^le  dédoxuQi^ 
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gemént  devoît'-il  être  pris  *ur  les  Protestans  ou 
sûrlesGaâioKques?  Falloit- il  encore  dédommager 
les  églises  qu'on  dépouillei-oit?  Le  comte  d'Avaux 
lève  ces  difficultés.  Campagne  de  1647.  Les  pléni- 
potentiaires étoiefit   d'accord  sur  les  prîncroaux 
articles ,  lorsque  Tempereur  voulut  avoir  l'avis  des 
députés.  Les  Suédois  paroissent  s'intéresser  vive- 
ment aux  Protestans  ^pe  qui  met  le  comte  4'Avaux 
dans  une  situation  embarrassante.  On  convient  de 
.créer  un'Huiti^ne  électiH'ai  pour  le  prince  Palatin. 
Par  rapport  aux  deux  reli^iops ,  on  convient  de  ré- 
tablir les  choses  dans  Télat  oii    elles  étoient  en 
1624,  à  quelques  exceply^ns  près.  On  règle  lasatisi- 
'  faction  du  landgrave  de  Hesse.  Les  troupes  suédoises 
demandoiçnt  une  satisfaction.  Deux  demandes  de 
la  [France /sur    lesquelles   on   consentoit  encore^ 
L'empereur,  qui  compte  sur  des  succès ,  suspend  la 
négociation.  Elle  est  encore  retardée  par  le  départ 
du  comte  de  Trantmansdorff ,  et  par  le   duc  de 
Bavière ,  qui  se  rejoint  à  Teinpereur.  Mais  ce  prince 
la  hâta  ensuite,  au  nu>ins  par  rapport  à  la  France. 
La  Suède  avançoit  plus   lentement.  Cependant  1a 
défection  des  Hollandaîs  flatte  l'empereur  de  pou- 
voir diviser  ses  ennemis.  H  se  trompoit.  Départ 
du  duc  de  Longueville.  Rappel  du  comte  d'Avaux. 
Servien  reste  seul  chargé  des  intérêts  de  là  France. 
Le  comte^de  Pegnaranda  se  retire  à  Bruxelles.  Les 
députés  d*Osnabruck  se  rendent  nàailres  de  la  né- 
gociation. Us  deviennent  les  arbities  des  puissances 
de  TEurope.  Chaque' puissance  youloit  que  Ton 
commençât  par  ses  intérêts.  Dans  quel  ordre  le,s 
intérêts  sont  traités.  Les  articles  du  traité  depaif 
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5ont  arrêtes.  Les.  succès  des  armées  ponfi^déréei 
forceat  rempereur  a  les  signer. . 

LIVRESEIZI  È  M  E,  . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Depuis  la  paix  de  Wes^JutUejiisi/u^à  la  paix  des 

Pyrénées  f  page  887. 

La  guerre  ciyile  commençoit  en  France.  Les  fi- 
nances  étoient  dans  un  grand  désordre.  Les  cris 
du  parlement  autorisent  les  murmui^s  du  peuple. 
Édits  bursaux  qui  soulèvent  les  corps.  Emeute  du 
peuple  de  Paris.  Le  coadjuteur  est  Tauteur  d'une 
nourelle  sédition.  La  cour  s'enfuit  à  S.  Germain  « 
où  eUe  manque  de  tout.  Lçs  rebelles ,  maîtres  de 
Paris ,  songent  à  s*y  défendre.  Mais  çn  vojoii  que 
l'esprit  de  faction   s^éteignoit..' Le  parlement  fait 
'  des  propositions  de  paix.  Elles  sont  acceptées.  Ca- 
ractère de  Condé»  Il  est  arrêté  avec  le  prince  de 
Conti  et  le  diic  de  Longueville.  Leur  parti  armç. 
lis  sont   mis  en  liberté ,  et  Mazarin  est  forcé  à 
sortir  du  royaume.  Condé  arme.  Louis ,  alors  pia- 
jeur,  rappelle  le  cardinal,  dont  le  pf^-lement  met 
la  tète  à  prix.   Paris  ouvre  s^s    portes  à  Condé. 
Mais    une  seconde    retraite    du    cardinal    ayant 
soumis  les  Parisiens,  Condé  se   retire   dans    les 
Pays'Bas,  et  le  cardinal  révient.  La  France    s'allie 
de  Cromwel,  qui   déclare  la  guerre  à  TEspagnç. 
Ciuirles  I  se  conduisoit  en  despote  qui  croit  qu^ 
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toule  l'autorité  réside  eu  lui»  Cependant  on  étoit 
mpins  cboqué  de  l'usage  qu'il  faisoit  de  son  pou-** 
voir ,  que  ^u  ppui'oir  qu'il    s'arrogeoit.  Il  voulut 
changer  d'autorité  la  liturgie  des  Ecossais.   Ce  fut 
alors  que  l'Ecosse  se  souleva.  Quatre  conseils  se 
saisirent   de  l'autorité  souveraine.  Le  Covenant^ 
acte  pi^r  lequel  ils  jurent  de  s'opposer  à  toute  inno-p 
vation.  Charles ,  qui  mollit ,  consent  à  convoquer  upe 
assemblée  ecclésiastique  .^et  uq    p^irlement,  L'asr 
semblée  ecclésiastique  ordonne  de  signer  le  Co ve- 
nant. On  .déclare  que  le  parlement  doit  obéir  luif 
^éme  à  cette  décision,  et  on  .arme.  Charles»  qui 
a  besoin  de    subsides,    convoque  le   parlement 
d'Angleterre.  Mais  ce  corps  veut  profiter   de   la 
conjoncture  pour  ruiner  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne :  et  il  le  casse.  Les   Écossais  armés  deman*- 
dent   qi;e  le  rot  prenne  l'avis  4^  sqn  parlement 
d'Angleterre.  Se  voyant  s^s  ressources ,  il  est 
forcé  à,  le  convoquer.  M^is  il  ^est  donné  un  juge. 
Les  commune^  recherchent  Içs  ministres  sur  leur 
ponduitj&  ,  les  gouverneura- ,  les   U^utenans.  Elles 
jdpnnent  une.  paie  à  l'armée  écQssaise.  Elles  abolis-r 
sent  tQut  ce  qu'elles  jugent  contraire  à  la, liberté. 
Charles  fait  un  voyage  en  Écqsse,  oii  il  reçoit  la 
Iqi.  Le  parlement  licencie  les  troupes,  parce  qu'il 
craint  qu'elles  ne  se  déclarent  pour  le  roi.  Soulever 
jnent  ^e  l'Irlande.  Si  l'on   avoit  voulu  réformer  le 
gouvernement ,  on  le  pouvoit  alors.  Hais  .le  fanaT 
tisme  ne  46voit  pas  se  |;)ornev  à  une  réforme.  I^ 
parlement  emploie  jusqu'aux  impostures  pour  per- 
dre  Charles.  Le   peuple  de  plusieurs  provinces  et 
celui  de  Londres  oflrent  leurs  services  4U  pcp:le« 
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hiecit.  1>  pàtli  que  le  roi  conserve  dans  ce  corps 
est  forcé  au  alence.  La  guerre  commaice.  Le  par- 
leaiienl  d'Ang^et^re  dlemande  des  secours  aux 
Seossaîs.  Fn  parlement ,  convocpé  en  Ecosse  sans 
l'aveu  ie  OiàrK^s  v  fait  alliance  avec  celui  d'An- 
jgteterre.  Alors  les  ladépendans  qui  se  confbndoient 
evec  les  Presbytériens,  se  rendoient  insensiblement 
maSlres  du  parlement.  Ils  se  proposent  de  forcer  les 
Inemb^'es  du  parlement  à  renoncer  aux  emplois  civils 
et  militaires^  Os  réussissent  dans  ce  dessein.  Par  ce 
moyen,  ils  font  passer  toute,  la  puissance  militaire 
entre  les  mains  de  CromweL  Charles  se  livre  aux 
Écossais,  qui  le  vendent  au  parlement.  Les  Inde- 
))endans ,  quiont  cassé  de  ce  corps  tous  ceux  qiri 
leur  sont  ccmtraires ,  le  font  périr  sûr  un  écfaafeud. 
Alors  la  .miaison  d'Autriche  venoît  d'être  humiliée , 
et  la  maison  de  Bourbon  manquait  du  nécessaire. 
Désordre  où  se  trouvoit  FAngleterre.  La  nation 
anglaise ,  devenue  plus  courageuse  et  plus  entre- 
premmfe ,  avoît  besoin  d'un  •  tikef.  Ï21e  le  trouve 
dans  CromweL  Cromwel  casse  le  parlement  qui 
tentoit  de  diminuer  son  autorité*  Il  en  crée  un 
composé  de  fanatiques ,  qu'il  casse  encore.  Il  est 
déclaré  protecteur  par  Tannée.  Cependant  l'An-  ' 
j^etetre  étoit  formidable  au  dehors,  et  Cromwel 
donné  la  loi  dans  le  traité  qu'ilfait  avec  la  France. 
Avantages  que  l'Angleterre  trouva  dans  l'alliance 
de  la  France.  Mort  de  Cromwel.  Traité  des  Py- 
rénées: Charles  est  rétabli  sur  le  trône  d'Angle* 
terre.  Les  royaumes  du  nord  font  la  paix. 
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CHAPITRE   II. 

Depuis  ïa  paix  des  Pyrénées  jus^ju  à  la  paix  de 
Nimègue,  page  ^7. 

• 
Quel  étoît  le  parlement  qui  rappela  Charles  II. 
ÎBonnes,  et  maiwaîses  qualités  de  Charles.  Le  par- 
lement ,rquoique    soumia   et   respectueux,  paroît 
prelMre    des  mesures  contre  le  despotisme.  Ua 
nouveau  parlement  renonce  au  droit   des  armes  : 
mais   il  ne  donne  que   de  légers  subsides.  Eour 
fournir  à  ses  dépenses ,  Charles  vend  Dunkerque 
à  la  France.  Il  en  est  blâmé.  A  la  sollicitation  des 
communes,  qui  lui  promettent  des  subsides,    il 
fait  la  guerre  à  la  Hollande.  Les  Anglais,  comme 
les  Hollandais,  désirent  bientôt  la  paix.  Le  pension- 
naire de  Wit  venge  sa  patrie.  Paix  de  Bréda.  A  la 
mort  de  Philippe  IV,  Louis  XIV  réclame  les  Pays-« 
Sas,  quoiqu'il  eût  renoncé  aux  droits  de  sa  femme, 
lioùis  XIV  étoit  né  avec  d'heureuses  dispositions 
iqu'une  mauvaise  éducation  avoit  rendues  inutiles. 
ia~  régente  et  Ma^sarin  auroient  voulu  faire  durer 
$on  enfance.  Honteux  de  ne  dis|)osei'  de  rien,  il 
désire  de  s'instruire  :  Mazàrinle  fait  travailler  aveo 
îuî.  Après  la  mort  de  ce  cardinal,  il  travaille  avep 
ies  ministres  ,  qui  lui  persuadent  qu'il  sait  tout  et 
'qu'il  fait  tout  par  lui-même.  H  goûte  moins  Col- 
bert,  qui  le  sert    sans*  le  flatter.  La  France  étoit 
épuisée.  Cependant  les  courtisans  ne  parloient  que 
de .  la  puissance  de  Louis  XIV;  et  malheureusement 
çç  fut  quelquefois  dam  des  circonstances  où  ils  ne 
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paroissjienj    pas  ie  flatter.  Entretenu  danâ   cette 
illusion  par  Ixxivois ,  il  <eiitrépTend  de  faire  valoir 
les  droits  qu  1/  se  fait  sur  les  Pajrs-Bas.  Fier  de  sçs 
premiers  succès  il  ne  songe  plus  qu'à,  conquérir  et 
à  se  rendre  redQutable.  L'Europe  auroit  dû  prévoir 
qu'ii  porleroit  son  ambition  sur  la  couronne  d'Es- 
pagne. Mais  Léopold  ne  s'ocçupoit  que  des  moyens 
de  régner  despotiquémpnt  en  Hongrie.  Les  princes 
de  Tempire  ne  s'alannoientpasdeiagrandissemeiU 
delà  France ,  qu'ils  s'imaginoient  les  devgir  protj^ger, 
pstrce  qu  elle  les  avoit  protégés.  L*Italie  ne  craignoit 
que  la  maison  d'Autriche.  Les  Hollandais ,  qui  ju- 
geoîent  mieux ,  étolçnt  trop  foibles  et  troubla?  par 
des  factions.  Ils  craignoient  Iç  Stathopd^r^t ,  contre 
lequel  ils  songepient  à  prendre  des  précautions.  Le 
pensionnaire  de   Wit  avoit   donné   Texclusion  à 
Guillaume  III ,  qu'il  avoit  élevé.  Cette  exc/usion 
donnoit   de  nouveaux  partisans  à  ce  prince^  qui 
inohtroil  des  vertus.  Parce  qu'il    (étoit  fils  d'une 
sœur  du  roi  d'Angleterre ,  de  Wit  étoit  resté  dans  * 
l'altiance  de  la  France.  4-Iors  il  change  de  pl^n,et 
la  triple  atliance,   qu'il  a  méditée,    force  Loui^ 
XIV  à  la  paix.  Le  traité  en  est  conclu  à  Aix-la- 
Chapelle.  Louis  spnge  à  sç  venger  de  I4  Hollande; 
La  duchesse  d'Orléans ,  qui  passe  çn  Angleterre» 
trouve  îe  roi  son  frère    dans    des  dispositions  fa- 
vorables au  dessein  de  Louis.  Ces  deux  rois  décl^t* 
rent  la  guerre  à  la  Hollande.  Cette  république  n'é-^ 
toit  pas  en  état  de  se  défendre.  Conquêtes  de  Louis 
XIV.  Troubles  qu'elles  causent  en  Hollande.  QqH<^ 
réf)ublique  n^et  toute  sa  res*source  dans  le   jeune 
prince  d'Orange ,  qu'elle  fait  ^tathoi^der.  L'eoipç^-^ 
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teur,  qui  d'abord  avoil  désiré  l'humiliation  dea 
fiollandais»  fai(  une  ligue  contre  Louis.  Ijeroi 
d* Angleterre  fait  la  paix  avec  la  Hollande.  Tout© 
fAllemag^e  se  déclare  contre  Louis,  à  qui  il  ne 
resté  que  M  alliance  de  ^a  Suède.  Cependant  Louis 
à  de  grands  succès.  Pacification  de  Fimègue. 
Causes  des  succès  de  Louis  dans  cette  gueri^. 

CHAPITRE    IIL 

Depuis  la  pacification  de  Nimègtie  jusqu'à  celle 
da  jRi;rfrfcA,page45ié 

Les  ennemis  de  Ja  France  avoîent  été  trop  humi- 
liés pour  songera  se  réunir  de  nouveau  contre  elle. 
Mais  Louis  veut  étre-craint.  La  flatterie  iuie^agère 
sa  puissance;  et  Guillaume  III  s'étudie  à  répandre  . 
des  terreurs  paniques^  II  eût  fallu  dissiper  les. 
alarmes  de  l'Europe,  Mais  Louvois  paroît  se  con- 
certer avec  le  prince  .d'Orange ,  pour  forcer  l'Eu- 
tope  à  redouter  '  Louis.  Seignelai  veut  aus^î  faire 
redouter  le  roi  sur  mer.  Il  bombarde  Gênes,  et.  force 
celte  république  à  députer  le  doge  au  roi.  Mot  da 
doge.  Le  maréchal  de  Créqui  se  rend  maître  de 
Luxembourg.  L'Allemagne  cependant  paroissoit 
vouloir  s'opposer  aux  entreprises  de  Louis.  Mais 
Léopold  soulevoit  les  Hongrois  v  et  Vienne  étoit  as- 
siégée par  les  Turcs.  Lorsque  Jean  Sobieski  a  dé- 
livré Vienne ,  la  Hollande ,  qui  voit  Fimpuissance 
des  ennemis  de  Louis  >  propose  une  trêve  qui  est 
ficceptée.  «L'Angleterre  étoit  alors  occupée  d'une 
prétendue  conspiration  que  la  crédulité  du  parle- 
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ment  rendoit  vraisemblable.  Ou  jetoit  deé  soUji« 
çons  sur  la  rel/gion  de  Charles  ^-^et  on  cifàignoit  lé 
.duc  d*Yorck  i  qui  s'étoit  convertît  Charles  casse  lé 
parlement  Le  nouveau  •  parlement  est  pîûs  sédi- 
tieux encore.  Il  exclut  le  duc  dTTorck  du  trône* 
Il  le  bannit  ;  il  est  encore  cassé.  Ori  lui  fait  des  sup-i 
pliques  pour  en  convoquer  un  autre.  Il  s'en  fait 
faire  pour  n'en  pas  convoqueçr.  Parti  des  Pétition- 
naires ou  Whigs  :  parti  des  Abhorrans  ou  Torysi 
Nouveau  parlement  qui  se  rend  odieux  à  la  nation. 
Jje  peuple  commence  à  voir  le  peti.  de  fondement 
de  la  conspiration  qui  Tavoit  effrayé*  Le  toi  cassé 
le  parlement  et  en  convoque  un  autre  à  Oxfori 
Il  cadse  encore  ce  dernier.  La  nation  applaudit  à , 
cette  démarche.  Le  roi  gouverne  en  monarque  ab<^ 
fiolu.  Plus  affermi  ap^ès  une  -  conspiration  qu'il  dé* 
couvre,  il  reprit  son  indolence,  lorsqu'il  mouruti 
Jacqties  II  lui  succède  sans  opposition.  Il  sou-'^ 
lèvera  »  le  peuple  en  abusant  de  son  autorité.  H 
«'attribue  d'abord  des  teveims  qu'il  devoit  de* 
mander  au  parlement.  IL  les  obtient  ensuite  du 
parlement  cju'il  convoque.  Monmouth  décapiféi 
Jacques  protège  ouvertement  les  Catholiques,  et 
casse  le  parlement  qui  lui  résiste.  Sur  ces  entre* 
faites  Louis  XIV  révoque  fédit  de  Nantes  J  et  on 
lui  fait  croire  qu'il  a  extirpé  rbërésie  parce  qu'il  t 
envoyé  des  dragons  contre  les  hérétiques*  Les  Hu- 
guenots i  qui  se  réfugient  en  Angleterre ,  font  crain-» 
dre  les  mêmed  persécutions  de  la  part  de  Jacques^ 
Toutes  les. sectes  se  réunissent  contre  la  religion 
romaine.  Jacques  envoie  une  ambassade  au  pape, 
pour  réconcûier  aoa  xoyaumjs  avec  l'égUseé  Com^ 
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fiance  aveugle    des   cathoUqiiea  d'Angleterre   II 
fait  conduire  à  la  tour  six  év&juea  cjui.  refuae|i.t  d€[ 
publier    une    déclaration    sur   là    tolérance*    L^ 
peuple  et    Tannée  s*intére3sent   au    sort  de   ces 
évêques ,  et  applaudissent  au  jugement  qui  les  dé- 
cilare    innocens.  Alors  Guillaume  III  avoit  formé 
la  grande  alliance  contre  Louis  XIV»  Gendre  de. 
Jacques 'et  son  héritier  présomptif,  il  refase  de^con^ 
courir  aux  projets  de  ce  roi.  Il  s'attache  les  Anglais  ^ 
qui  ne  balancent  plus  à  l'appeler  au  trône ,  lorsqu'ils 
voient  que  Jacques  a  un  fils.  Alors  Louis  XIY  avoit 
comn^encé  les  hostilités ,  et  faisoit  encore  des  con- 
quêtes. Sous  prétexte  d'armer  contre  la  France , 
Guillaume  se  prépare  à  faire    une   descente  en 
Angleterre.  Il  y  débarque.  Jacques ,  abandonné,  se 
retire  en  France.  Le  parlement  met  des  bornes  à  la 
prérogative,  et   donne  la  couronne  à  Guillaume* 
Les  Hollandais  et  les  Anglais  accèdent  à  la  grande 
alliance.  Ordres  sanguinaires  donnés  parles  (y)nseils 
de  Louvois.  La  France  fait  face  de  tous  côtés.  La 
grande  alliance  n'est  pas  aussi  redoutable  qu*elle 
le  paroît.  Guillaume  devoit  porter  presque  tout  le 
faix  de  la  guerre^  La  France  auroit  donc  dû  tourner 
«es  forces  contre  l'Angleterre.  Ce  ne  fut  pas  f avi« 
de. Louvois.  Succès   de  la  France  dans  les  cinq 
premières  campagnes.  Ces  succès  Tavoient  épuisée- 
Dépenses  qu'ils  avoient  occasionnées.  Expédions 
ruineux  auxquels  on  avoit  eu  recours.  Désordres 
dans  les  finances.  Fdibles  ressources  du  ministère* 
Louis ,  malgrès  ses  succès ,  commence  à  s'apperce» 
voir  de  sa  foiblesse.  Il  fait  des  propositions  de  paix , 
qu'on  ne  croit  pa^  sincères.  Campagne  de  1694. 
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X<e  peuple  9  qui  sô  frblt  exposé  aux  invasions  des 
,  ennemis 9  se  soumet  à  ta  capitation  sans  murmuré. 
Bombardement  die  Bruxelles.  Pacification  dé  Bis-^ 
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